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.i^ouit  ^ukôtique  veut  sa  voit  Phistbife^ 
ilestiddispensabiede  coniiattre  les  hommes 
qai  €a  fdui^oisseiitt  la  matière^  d^âpproibfi- 
dir  les  motifs  de  leur  conduite^  de  scroter 
leurs  opinions^  d'etiidier  leurs  passions^ 
afin  d^ed  saisir  la  marche  et  la  politique; 
en  lia  m6t>  d'apprendre  à  se  connaître  dans 
les  autres^ 

Mais,  on  n'atteiàdrà  point  ce  but ^  par 
la  lecture  seule  des  histoires  générales.  Leisî 
4étails  intëressans  y  disparaissent^  ènseveliiâ 
sous  la  multitude  dés  ëvënemens  et  des  teV 
volùtions  f  que  prësefîtent  la  plupart  de  ces^ 
volumineux  ouvrais.  Leurs  auteurs  nâ 
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peuvent  descendre  à  ces  particularitës  si 
instructives  pourtant^  et  si  nécessaires  pour 
faire  observer  le  caprice  et  le  jeu  des  pas* 
sions.  Tous  les  rëcits  ^  toutes  les  anecdotes 
qui  peignent  et  qui  développent  si  bien  le 
goùt^  le  gënie  d'un  siècle  et  le  cœur  hu« 
main^  on  les  abandonne  aux  histoires  par- 
ticulières, qui  sont  loin  d'être  une  des 
moins  curieuses  parties  de  notre  littérature. 
L'histoire  générale  nous  offre ^  il  est  vrai, 
beaucoup  de  traits^  qiii  ont  en  quelque 
sorte  créé  la  renommée  des  grands  hommes; 
mais  <x)mbien  dé  faits  épàrs^  quoique  ibté- 
ressaus  et  instructifs,  sont  nécessairement 
exclus 'de ;  Thistoire  d'une  nation!  Ils  ne 
peuvent  trouver  place  que  dans  les  histoires 
particulières  et  dans  les  biographies.  C'est 
ainsi  que  l'Histoire  de  France  nous  donne 
l'idée  générale  des  pëirsonnages,  qui  ont 
illustré  chaque  règne.  On  n'y  trouve  point, 
et  l'on  doit  chercher  ailleurs  et  leurs  ca* 
ractères  distidctifs  et  leurs  actions  piiVées, 
a£n  de  discerner  par&itement  ce^qu'ilsont 
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reçu  de  la  nature ,  de  ce  qu'ils  doivent  k  la 
fortune. 

Toutefois  il  n'est  pas  aussi  fkcîle  ^  qu'on 
pourrait    le  supposer,   de   feire    l'hisçoire 
d'une  ville,  d'un  petit  pays.  On  achète  par 
beaucoup  de  veilles  la  gloire  d'y  réussir*  Les 
coinmencemens  en  sont,  pour  l'ordinaire, 
fort  obscurs  ;  avec  les  diffërens  peuples  qui 
se  sont  «uccëdës  dans  la  possession  de  son 
^territoire,  les  noms  ont  cbangë,  les  monu- 
mens  ont  disparu,  ou  du  moins  ils  ont  perdu 
.leur  usage  et  leur  cëlëbritë;  une  puissante 
capitale  est  devenue  quelquefois  un  hameau, 
et  une  mince  bourgade  s'est  ëlevëe  au  plus 
haut  degré  de  splendeur  et  d'opuAence.  Il 
faut,  pour  ainsi  dire,  mettre  à  contribution 
les  provinces  et  les  cites,  pour  y  dëoouvrir 
les  traces  de  leur  ancienne  existence ,  il  faut 
errer  parmi   des  ruinés,   pour  interroger 
l'antiquitë  savante  ou  la  barbarie  destruc- 
tive. Encore,  le  plus  souvent,  ne  peut-on 
fomier   que  des   conjectures,   d'après   un 
petit  iK>mbre  d'autèùrs  et  des  monumens 


plupart  des  légendes  ?  ëcrîtes  sans,  artt^  h. 
i^xipé  s!y  tiHoxvffi  p^sq^  QtQufilQ  a(Mié:.une 
infiait^  ;  de  n^nsjQngeç;  4*68  cbbrtBft  :  d:!»^ 
■^Inobe^  09  spfîiirpa^  tpujomnsi  d^'im  puiâsaot 
^çquES  :  9lte't«^#;  pair  Vis  &utes  de&oopiatea, 
e)yijes  ^ppjt;  sQuwnt:  hdéfihi&cAhhs.i.  on  en 
ipei^jt  ûmi;».  \m?t  *«  p Wj  qii^qufiS^&Ufi  iscH 
^  qui,;  jjowi;  n'étue  piis^sanis  prix  aux  yeiw 
.d'iu^p^tlc  QQpj^re  çjL^  Qoonais^Qisi^,  oiVmt 
,  ^}in.9,t(i^ii^,pQur:  I%plu^g¥aQde>pM4«!  dfis 

^^lçfït«^):s,qui,  4?^i:)(s  ufte  s^flifi  d'^jTjjfoemen&x 
}çecheï;çh«n|  ççiftiçs  *W9;  ip^riCKîlJiQeu  m;iyb> 
q^'oQ  agréable  dçlas^çmçiit,       .  >  '     -  '     : 

XXélk  diverses  publicatipns .  spéejafes  «wt 
,^u  lieu,  dep^i$ilemilieùidu.2:.y(ii^.si,ècle2;, 
^^  Sfijje.n  4e  pltt9ieMr&  ^villes,  du  Poilau;  et  dk 
. i'^il^ts j,  te,lfes  que  î  JjomdttO  ;,  Thouars ,  14 
JXqckelUi  eç  3aiat-J^0),.]NitQrt:  oWftit  point 
c^âcqro.  evf  d'hisitQisiQBi.  ]Ki«Q' que  Thibaut- 
.d.ea|i.  flic,  dA  p^cler.  4e  «etteyUJ©  dans  sou 
^j^istoire  du  .PgitfOù ,„/puh\ïée  en  ijS^i, 
fiqçpijç,  ç^t  av^^uf  ii!a,^^por$é.Sftft  «nviesti? 


iM;  surent  paà  pcmr  fkûré  connailfff*  itiD^ 

le^)  QHfwnn^jEts^  lesf  taœum»  Fii»dustfW!  ^ 
l0  oQiQ^eroe^,  Noub  auront;  pensé  i^ue:  nbns^ 
.fe?j|0|i9  irne^  «hoiMi:  «tilie^  et  »q/cé$iA!éy  pcnir 
i?fii)EA&  impoi^mutQ  «itii  ^  ]0&aiUFeS' villes  dés 
.D^uic-T^èrreSi/eQ- QouA  appliquant  k  rât^ 
GuçiUiri  Qt,  à  classer  tous:!^  docuineQSi^  qui 
peqveoi;  en  rislerer' Ifëçkt^e  ^  ^iî  ddiv^ot; 
I?»  perpétuer  le  «oujvenki  .  , 

^^^i7^A?Âw  <;^iV%>A^se^He!ac)^  beaûnopp 
4e  rapportai  avec  leeUe  de  JFmnoe.  Ellei  mowsi 
senitile  dono;  devoir  ifttéi;esseo  noa  seiilb^ 
ment  les  liAbltimé  de^oetite  ancienne  vHb!^ 
mfkh  «aconr^la*  plupart. des  autres iFrançats, 
Quelque  nombreuses  ^que  fussent le$  difiGuofiJk 
t^  que  ^e  ^âvml  boua  a  prësçnbëes.dîabord^ 
rien  n'aipi»AQuaFdét»uniks4e^<ioire4eaieiii^ 
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et  nous  en  avons  poursuivi  l'éxecution 
avec  une  ardeur  toujours  croissante.  Arrive 
maintenant  au  terme  tant  dësirë  de  notre 
.entreprise,  nous  dirons,  en  résume,  que 
nous  avons  pris  à  cœur  de  coordonner  et  de 
grouper  avec  soin,  dans  V Histoire  dcNiort, 
ctous  les  faits  et  les  documents  qui  se  rappor- 
tent d'une  manière  plus  ou  moins  directe, 
soit  à  cette  ville,  soit  aux  autres  villes  des 
Deux-Sèvres  et  à  leurs  habi tans,  soit  même  a 
des  contrëes  étrangères,  où  ceux-ci  auraient 
exercé  une  notable  influence.  Nous  nous 
Sommes  imposé  la  tâche  dé  puiser  aux 
meilleures  sources,  d^examiner  et  de  ooni- 
parer,  avec  une  scrupuleuse  attention  y  les 
opinions  diverses  sur  les  personnes  et  sur 
les  choses,  et  nous  n'avons  jamais  présenté 
affirmativement,  que  ce  que  tious  avons 
.reconnu  être  la  vérité.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  dû  rectifier  plusieurs  points  de  notre 
Mstoire,  éclaircir  une  série  nombreuse  de 
$à\Xs  douteux ,  et  démontrer  l'authenticité 
j(!mk  fausseté  de  beauïioupd'aw 
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Les  chartes,  les  pièces  justificatives  d'une 
certaine  étendue,  citées  à  l'appui  de  nos 
assertions  ,  seront  réunies ,  dans  chaque 
volume,  à  la  suite  de  la  partie  historique. 
Cet  ordre  était  indispensable,  pour  ne  pas 
rompre  le  fil  de  la  narration. 

Puisse  ce  travail  fait  en  conscience,  être 
accueilli  avec  bienveillance  de  toutes  les 
personnes  studieuses ,  de  tous  les  amis  de 
leur  pays ,  et  particulièrement  des  Niortaîs, 
nos  concitoyens  !  plus  de  la  moitié  de  notre 
vie  fut  consacrée  à  leur  bien-être  social, à 
leurs  intérêts  civils  et  politiques,  à  leur 
illustration  littéraire,  et  plus  d'une  fois  ils 
ont  récompensé  nos  efforts  par  les  plus  ho- 
norables suffrages.  Il  nous  sera  bien  doux, 
à  la  fin  de  notre  carrière,  d'avoir  mérité 
l'estime  publique ,  cette  glorieuse  couronne 
du  vieillard ,  et  d'emporter  le  consolant  té- 
moignage du  peu  de  bien  que  nous  aurons 
pu  faire. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


Niort.  —  Son  importance.  —  Sa  situation.  —  Son  antiquité. 
^ —  Son  premier  nom^  Noçerogus.  —  Peuples  divers  sous  la 
domination  desquels  a  passé  le  Poitou.  —  Les  premiers 
habitans  de  Noçerogus ,  simples  pêcheurs.  — •  Grolfe  im- 
mense formé  par  les  eaux  de  la  mer  et  par  celles  des  marais 
du  Bas-Poitou. — La  Sèvre  inconnue  au  iv«  et  au  v^  siècle. 
' — Commerce  extérieur. — Commerce  intérieur. — La  mer 
se  retire  et  découvre  la  Sèvre.  — -  Le  nom  de  Noverogus 
changé  en  celui  de  Niort.  —  Les  Normands  inquiètent  son 
commerce.— Précautions  prises  contre  eux. 


La  ville  de  Niort  a  toujours  été  regardée 
comme  la  seconde  ville  du  Poitou  par  sa  popu- 
lation ,  et  comme  la  première  par  son  industrie 
u  I 
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et  son  commerce.  C'est  une  îles  plus  anciennes 
villes  (le  France  t|ui  aient  été  mtinicipalisces. 
Elle  est  située  sur  la  rive  gaucLe  de  la  Sevra  $■ 
à  107  lieues  de  Paris,    ig  de  Poitiers,  35  de^ 
Nantes,  iG  de  La  Rochelle,  36  de  Bordeaux. 

Bien   que  les  origines   soient  presque  toutes 

obscures  ,   et   que   l'on   ne  puisse   détermuier  , 

B<d'une  manière  jHHïcise,  Taunée  do  la  fondation 

lide  Niort,  l'époque  en  paraît  antérieure  à  celle 

I  de  l'ère  chrétienne.  L'importance  de  celte  ville 

t'^ans  le  Poitou,  doit  lui  avoir  fait  partager  les 

K<46slinces  de  lu  capitale  de  la  province.  Ainsi 

prsqu'on   trouve ,    dans  les  Commentaires  da  i 

César  (/i'J.  vni),  la  ^■ilIe  de  Poitiers  désigoéo  1 

'  le  nom  de  Limo ,  on  peut  raisoimablement 
conjecturer  que  c'est  aussi  le  temps  où  Nim-t 
était  connu  sous  le  nom  do  Noverogus^i).  Ea  , 
effet,  si  le  premier  de  ces  mots  latins,  ii/ao  oui 
limontim  (-i)  f  finnonce  une  ville  située  sin-  lesl 
bords   d'tme   rivière  j    le  second,   NoiierOgiu  ^M 


(i)  Ni'orlam,  olim  Koferogus  (Matj,  Ji  la  suite  du  Diction^  1 
naire  géoeraphique  univeritl,  tradaît  <lc  Baudraut). 

(a)  Le  nom  de  cette  TÎlie ,  située  sur  les  bords  du  Claï 
vient  du  Celte  Um ,  Umen  ,  Vanne ,  qui  signifie  cau ,  riviir 
lac ,  marais  ,  dans  les  dilTi'rcns  dialecles  ,  d'oii  le  ialin  Hmu*, 
le  grec  Mûrira ,  et  Icï  tintns  de  difTi^rciites  rivières  :  le   lac  I 
Léman,  «1  Siiîss(  ;  Lmimni,  rivière  qui  sort  du  lac  de  Zuriehy'  J 
timwe,  TÎvifre  ilc  l'Auvergne;   Liiite,  rivière  du  comU  ik  \ 
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RÉCENT  BtJCHEïi,  paraît  indiquer  l'incendie  qui  aura 
dévoré  le  bois  dont  étaient  couvertes  les  deux 
collines,  sur  lesquelles  vinrent  depuis  s'établir 
les  principaux  habitans  du  ^ioktoiSj  pagus  nior-^ 
tensis(i).  Ceux-ci  donnèrent  leur  nom  à  la  ville, 
qui  s'appela  depuis  Niortum ,  Niort  y  au  lieu  de 
NoQero^is  y  récent  bûcher.  Il  est  à  remarquer 
que  les  villes  des  Gaules  ne  portaient  pas  les 
noms  dd  leurs  peuples,  du  temps  de  Jules- 
César  ;  elles  avaient  leurs  noms  particuliers.  Le 
contraire  n'arriva  que  vers  l'an  400  de  notre 
ère  ;  ce  changement  eut  même  lieu  plus  lard 
pour  Noiferogus* 

Les  Poitevins,  issus  des  Scyttes,  ont  passé 
sous  la  domination  des  Romains  ,t  des  Goths,  deà 
Français  et  des  Anglais.  On  trouve  des  traces 
du  caractère  de  ces  diverses  nations,  dans  les 
mœurs  des  peuples  de  la  Gaule  d'Aquitaine. 
".  Lés  Scythes  que  Pon  peut  regarder  avec  raison 
comme  la  souche  de  la  plupart  de  ces  hordes 
barbares ,  qui  ravagèrent  et  peuplèrent  à  di- 
verses époques  notre  hémisphk*e ,  les  Scythes, 
possédèrent  le  Poitou  depuis  la  prise  de  Troie 
jusqu'au  temps  de  Jules-César ,  qui  s'empara 

Kent,  en  Angleterre  ;  Lùn,  rivière  de  Bosnie  ;  Lima,  rivière 
clu  Portugal  ;  Limonîn,  rivière  entre  le  Lyonnais  ^t  le  Vîvarais. 
(i)  Uadriani  VaksU  Notltia  G'alUaram,  page  Ifio. 
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de  toutes  les  Gaules  dont  il  fit  une  province 
romaine.  Les  Pictons  (Poitevins)  furent  célèbres 
par  leur  bravoure  :  César  s'en  servit  avec  beau-^ 
coup  d'-avantage ,  pour  détruire  le  boulevard  que? 
lui  opposaient  les  habitans  de  Yannes,  sur  la 
côte  de  FArmorique(i).  Ils  aid^ent  encore  l'em-: 
pereur  Claude  dans  la  -conquête  de  la  Griinde- 
Bretagne  (2). 

Le  Poitou  faisait  partie  de  F^^mtpire  romain 
depuis  environ  469  ans ,  lorsque  les  ravages  de3 
Alains  et  des  Yandales  ^dans  l'Italie  ,  mirent 
l'empereur  Honorius  dans  la  dure  nécessité  de, 
recourir  à  Wallia,  roi  des  Vi$igotb^(3),  pour 
se  délivrer  de  ce  fléau.  Mai$  le  vainqueur  des 
Alains  et  des  Vandales  devint  un  objet  de  ter- 
reur pour  Honorius  ;  et  y  -dans  lu  crainte  que 
Wallia  ne  voulût  garder  ses  conquêtes,  il  lui 
offrit  im  établissement  capable  de  flatter  son 
ambition  :  il  lui  donna  la  seconde  Aquitaine  y 
la  Novempopulaïiie ,  et  Toulouse  dont  le  roi  gotl:i^ 
fit  sa  capitale.  Ce  riche  pay6  fut  nommé  Gothie, 
et  gouverné  par  des  rois,  pendant  près  de  90  ans^ 
jusqu'à  l'invasion  de  Clovis. 

(i)  Comm, ,  lib,  III. 

(2)  Boucbet,  Ann.,  p.  12. 

(3)  Le  nom  de  Visigolhs  parait  dériver  du  latîn  VisigotU, 
les  mêmes  que  les  G^hs ,  semblables  aux  Goths. 

i  Orîg,  gauloises,  par  Latour-d' Aurergne-Corret ,  pag.  200.) 
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A  l'époque  où  les  Gôths  vinrent  s'établir  dans 
les  Gaulés ,  ils  ne  cherchaient  que  la  subsistance  j 
et  ils  y  trouvèrent  une  abondance,  qui  les  fit 
bientôt  déchoir  et  dégénérer  de  leur  antique 
valeur  (i).  Ce  fiit  en  effet  la  cause  de  leur  chute 
prédpitée.  Lorsque  Clovis  les  attaqua  y  ce  n'était 
plus  ces  conquérans  qui  avaient  fait  trembler  les 
maîtres  du  monde.  S'ils  n'eussent  été  amollis  et 
4?orrompus  par  l'oisiveté  et  les  délices  de  la  table, 
ils  n'auraient  jamais  été  vaincus  avec  cette  faci- 
lité ,  qui  semble  justifier,  le  mépris  que  leur  ont 
prodigué  les  historiens»/  , 
•  Les  Francs  .qui  sujocédèrent  aux  Yisigoths  , 
ne  réduisîreiit  poin^^les  Gaules  en  servitude. 
La  tyrannie  ,  bien  difierente  du  brigandage , 
demande  des  vues  et  un  art  éti^ngers  à  des 
biarbares;  Les  Gaules  furent  gouvernées  comme 
l'avaient  été  les  bourgades,  de  la  Germanie. 
L'Aquitaine  eut  ses  ducs  et  ses  comtes  qui 
furent  les  capitaines  et  les  juges  des  habitans 
de  leur  'ressort*  Une  de  ces  divisions  territo- 
riales dans  le  Poitou  fiit  le  JPaffus  niortetisis , 

LE  NiORTOIS.  '  *       , 

Durant  les  siècles ,  dont  on  vient  d'offrir  un 
aperçu  rapide,  la  population  de  Noi^erogus  s'ac- 
crut considérabliement»  Les  premiers  habitans, 

(i)  Magna  cura  cibi,  magna  virtiUlfdficunai  Mot  de  Caton. 
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simples  pécheurs ,  se  bâtirent  des  maisons /ou 
plutôt  des  cabanes  couvertes  de  roseaux:  >  sur  la 
colline  que  domine  aujourd'hui  Féglise  de  Saint- 
André.  Ils  avaient  auprès  d'eux  tous  les  instru-- 
mens  de  leur  professiez  :  des  lilels^  des  lignes 
et  des  rames.  Au  bas  de  la  colline  étaient  leurs 
barques ,  soit  pour  communiquer  avec  les  habi- 
tans  de  l'autre  colline  de  Noi^eroguSj  dont  lue 
espèce  de  marais  les  séparait ,  soit  pour  aller 
ensemble  se  livrer  à  Fexercice  journalier  de  la 
pêche ,  sur  le  golfe  qu'avait  formé  la  mer  en 
se  joignant  aux  marais  du  Bas-Poitou.  Ce  golfe 
comprenait  une  vingtaine  d'îles ,  Qt  avait  plus 
de  deux  cent  mille  mètres  de  circuit  (i)*  I^a 
Sèvre,  inconnue  même  au  y*  siècle  de  notre  ère, 
se  perdait  alors  dans  l'immensité  de  oe  golfe. 

Dès  qu'Agricola  eut  achevé  la  ccniquête  de  la 
Grande-Bretagne ,  lés  empereurs  songèrent  à 
tirer  parti  des  productions  de  cette  île  ^  pour 
l'approvisionnepaent  des  Gaules.  ÇettQ  grande 
région,  si  renommée  aujourd'hui  pour  l'excel^ 
lence  et  la  beauté  du  dimat ,  pour  la  richesse  et 
la  fécondité  du  sol ,  n'offî-ait  guère  alors  que  des 
terres  incultes.  L'agriculture,  aux  yeux  des 
Gaulois,  était  indigne  d'un  peuple  soldat.  L'em-^ 
pereur  Julien,  au  iv*"  siècle,  augmenta  le  nombre 

(i)  Lapop.f  Hist.Jg  Fraact. 
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des  vaisfsôaux  qui  apportaient  dans  les  Gc^ule»  les 
blés  de  l'Angleterre^  Il  faisait  ensuite  transportera 
sur  des  barques ,  au-dedans  des  rivièires  ^  la 
proTision  des  villes  et  des  campagnes  voisines  ). 
beaucoup  plus  soigneusement  qu'on  ne  l'avait, 
pratiqué  jusqu'à  lui.  Les  barques  qui  vinrent  à 
NweroguSi  fournirent  à  ses  babitans  une  nou- 
velle branche  d'industrie^  soit  poiu*  décharger 
ces  marchandises ,  et  tes  placer  sur  des  voitures 
attelées  de  boeufs  ou  de  chevaux,  soit  pour  les 
ti^ansporter  sur  la  place  du  Marché (i). 

Fresque  tout  le  commerce  se  Êûsait  dans  les 
marchés.  Les  artisans,  les  artistes ,  les  marchands 
étaient  dispersés  çà  et  là ,  de  sorte  ijue ,  lorsqu'on 
voulait  traiter  avec  eux ,  il  fallait  s'informer  ou. 
ils  demeuraient.  Ils  étaient  en  si  petit  nombre , 
que  dans  toute  une  province^  telle  que  le  Poitou, 
il  y  en  avait  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  de  nos 
jours  dans  la  seule  ville  de  Niort.  Les  marchés 
furent  donc  établis  ^  comme  autant  de  rendez- 
vous  ,  en  &veur  de  ceux  qui  avaient  à  vendre  ou 
à  acheter.  On  doit  faàl^oaent  se  faire  une  idée 
de  l'empressement  des  ims  et  des  autres  à  se 

(i)  Le  marché  était  situé  dans  l^emplacemeot  occupé  au- 
jourd'hui par  l'ancien  bâtiment  des  casernes  et  une  (lartic 
de  la  place  qui  est  en  avant. 

{TaUeau  des  mes  de  JSiort ,  pag.  6.) 
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rendre  à  ces  assemblées ,   pour  satisfaire  des 
besoins  sans  cesse  renaissans. 

Les  barques  qui  apportaient  de  P Angleterre 
différentes  marchandises ,  telles  que  des  blés  , 
du  bétail ,  de  For ,  de  Fargent ,  du  fer ,  des 
peaux,  des  cuirs,  des  chiens  de  chasse;  et,  <les 
îles  Cassitérides,  de  Fétain  et  du  plomb;' ces 
barques  ne  s'en  retournaient  jamais  à  vide.  Les 
habitans  de  Noi^ero ffus  aid&ient  k  ce  nouveau 
chargement,  qui,  au  rapport  de  Strabon,  con- 
sistait en  sel,  en  poterie,  en  cuivre.  On  dut  y 
ajouter  des  fruits  qui  mûrissent  difficilement  en 
Angleterre ,  et  surtout  du  vin.  Dans  les  derniers 
temps,  le  Nioutois  eut  la  gloire  de  lui  en  envoyer 
d'excellent  de  son  arrondissement  (i). 

Domitien ,  ayant  remarqué  dans  la  même 
année  une  grande  disette  de  blé  et  une  grande 
abondanee  de  vin  ,   crut  que  la  quantité   des 

(i)  La  Foye-Monjault  eut  saas  doute  part  des  premiers  à 
cet  honneur.  Rabelais  a  parlé  des  vins  de  ce  canton,  comme 
de  ce  qu'il  connaissait  de  plus  exquis  :  C'est  vin  de  la  Faye- 
Moniau.  Le  changement  que  nous  ^vpns  fai^  dans  ce  dernier, 
mot  de  Vi  voyelle  en  la  consonne  J,  pourrait  en  faire  oublier 
l'étymologie.  Nous  la  rappelons  :  la  Faye-Momau  est  une 
abréviation  de  La  Faje  aux  Moines.  En  effet,  longtemps 
avant  Rabelais,  il  y  avait  un  couvent  dans  cette  paroisse.  Le 
prieuré  du  lieu  est  appelé  Faya  monachalis  ,  dans  le  Réper-^ 
ioire  des  Abbayes  de  France  ^  imprimé  en  1626. 
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vignes  nuisait  au  labourage.  Il  donna  un  édit 
qui  défendait  d'en  planter  de  nouvelles  en  Italie, 
et  de  laisser  subsister  dans  les  provinces  plus  de 
la  moitié  des  anciens  plants.  Suétone,  dont  nous 
empruntons  ce  récit ,  ajoute  :  Nec  exsequi  rem 
perseçeravit.  Cet  édit  n'eut  point  de  suite. 

Le  dernier  jour  de  Fan  406  conmiença  la  plu» 
formidable  incursion  de  barbares ,  que  Fempire 
ait  eu  à  supporter.  Deux  cent  mille  Suèves , 
Vandales,  Goths  et  Gcpides,  inondèrent  les  deux 
Germaniques  et  1^  Belgique.  Ce  grand  événe- 
ment, quoiqu'^tranger  au  Niortois,  semblait  lui 
présager  un  changement  dans  ses  destinées  poli- 
tiques. La  nature  lui  en  préparait  un  autre  aussi 
inattendu,  mais  du  plus  favorable  augure.  Au 
commencement  du  vi''  siècle ,  la  mer ,  en  se  re- 
tirant, mit  à  découvert  tout  le  territoire  des 
environs  de  MaiUezais.  L'on  vit  naître  ,  pour 
ainsi  dire ,  la  rivière  de  la  Sèvi'e ,  dont  le  cours 
se  dessina  parfaiteniient ,  avec  cette  particularité 
qui  la  distingue  des  autres  rivières ,  que  son  lit 
est  plus  profond  en  remontant  vers  sa  source, 
qu'en  s'approchant  de  son  embouchure. 

L'appât  d'un  lieu  commode  pour  l'apport  et 
rechange  des  denrées,  la  ÊiciUté  de  le  garantir 
contre  les  tentatives  de  l'avidité  entreprenante , 
firent  affluer  vers  Noiferogus  les  habitans  du 
Niortois  ;  et ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 


lo  jiisTauus 

celle  heurctise  rérolutîoa  y  ils  imposèrent  le  nano: 
d»  Kiorl  ù  celle  anriftnne  bourgade. 

Au  IX*  àècle>  le  cx>iiimerce  de  JKiori  fut  plus 
dTune  fiiifts  inquîélé ,    suqMndu  j  par  les  Nor- 
■Muds  qm  jetaîei&l  de  firé^enles  alarmes  sur  les 
colcs  occîdenlales  de  la  Fram».  Leurs  flottes  j 
composées  de   barques  ladres  ^   brarùent  les 
lempèles    de   rOcén  y  et  pénétraient  partoul 
dms  Vîntérieiir  des  terres.  Pour  renvoyer  ces 
Wurbares  ^  «m  les  combla  d'abord  de  ]H^ésens  ; 
maïs  acheter  ainsi  la  paix  de  fiens  insatiables  de 
ra^es%  cVlail  leur  Jiaire  désirer  de  reocncD- 
mencer  la  ^uerre«  Une  plus  sage  poUbcpie  indi- 
qua des  moTens  plus  surs  de  se  garantir  de  ce 
tWu  :  on  cloY«  des  finis  y  soit  à  l'embouchure 
de  la  S^\ro^  soit  à  jSiort  même,  smt  dans  les 
iMixaxuk^^  comme  le  diùteau  de  Salbar,  le  chà- 
l^^u  dK>  BeauUeu  pràs  de  Maire.  La  \ille  de 
Nkiri  lui  eàle-mième  ceiiule  d'une  £>rte  muraille  ^ 
4m  lu  mil  à  Vabrt  d'un  coup  de  main. 
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CHAPITRE  II* 


778  — 1137. 


Le  Poitou  sous  l'admmistratîoii  des  comtes.— -Lear  illastra- 
tlon. — La  province  réunie  à  la  couronne  de  France  ^  par 
le  mariage  d'Aliéaor  avec  Louis  YII ,  dit  ilr  Jaune* 


Charlemagnb  érige  PAqfiitaine  en  royaume  ; 
il  la  donne  de  suite  à  son  fils ,  Louis ,  encore  au 
berceau ,  et ,  dès  la  troisième  année  y  il  l'en  fait 
couronner  roi ,  à  Rome ,  par  le  pape  Adrien  I'^'. 
L'Aquitaine,  ainsi  constituée,  comprenait  le  Poi** 
tou ,  le  Limousin ,  le  Périgord ,  PAuvergne ,  le 
Languedoc ,  la  Gascogne ,  avec  les  conquêtes 
de  Biscaye  et  d'Espagne  (i). 

Charlemagne  crut  qu'il  était  de  sa  sagesse  de 
confier  Fadmiuistration  et  la  défense  des  diffé- 
rentes seigneuries  de  ce  nouveau  royaupoie  à  des 

(i)  Bcsly,  pag.  i-a. 
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princes  de  son  sang.  Il  établit,  en  conséquence, 
^e  l'autorité  de  ces  princes  relèverait  de  leur 
roi  particulier ,  et  que  celui-ci  resterait  tribu- 
taire de  la  couronne  de  France.  Abon,  et  non  pas 
Albon,  comme  Font  prétendu  quelques  histo- 
riens, fut  nommé  comte  du  Poitou  (i). 

La  Êiiblesse  du  gouvernement,  sous  les  suc- 
cesseurs de  Charlemagne ,  relâcha  bientôt  les 
liens  qui  retenaient  les  seigneiu*s  dans  une  juste 
dépendance.  Us  ne  tardèrent  même  pas  à  s'en 
afiranchir  totalement  ;  et ,  lorsque  Charles  le 
Chauve ,  n'ayant  plus  rien  à  donner  pour  s'at- 
cher  les  grands  feudataires ,  rendit  l'ordonnance 
qui  déclarait  les  comtés  héréditaires  ;  il  énonça 
plutôt  un  fait,  qu'il  n'accorda  un  droit.  Il  ne  fit 
que  sanctionner  la  révolution  qui  s'était  déjà 
opérée,  ce  Toutefois ,  dit  le  savant  Besly  (2) , 
ic  encores  que  les  enfans  recueillissent  à  liltre 
<(  héréditaire  les  villes  et  comtez  jadis  possé- 
«  dées  par  leurs  ancestres,  Iqs  princes  et  sei- 
<(  gneurs  par  devoir  d'obUgation  se  les  faisaient 
«  confirmer  par  les  rois.  »  A  cette  formalité 
près,  que  les  grands  feudataires  n'observèrent 

(i)  Choppîn  nomme  le  comte  de  Poitou  le  douzième  des 
trente  et  un  seigneurs,  à  qui  le  roi  donna  le  privilège  de 
faire  battre  monnaie. 

(i)  Besly ,  pag.  42. 
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pas  toujours ,  ils  secouèrent  le  joug  de  l'au- 
torité royale  (i)  ,  et  ne  manquèrent  pas  dé 
charger  le  peuple  des  chaînes  dont  ils  s'étaient 
dégagés* 

Sous  les  règnes  de  Charlemagne  et  de.  Louis 
le  Débonnaire ,  le  Français  pouvait  réclamer  les 
lois  saliques  ou  ripuaires ,  le  Gaulois  les  lois  ro- 
maines, le  Bourguignon  les  lois  de  Gondebaud^ 
mais ,  dans  les  comtés  devenus  héréditsàres ,  ou 
ne  reconnut  plus  d'autre  droit  public  que  les 
ordres  et  les  caprices  du  comtQ  ou  du  seigneur^ 
La  même  servitude  fit  la  même  loi  et  confondit 
tous  les  peuples.  C'est  pourtant  à  cette  tyrannie 
que  l'on  dut ,  dans  chaque  comté ,  le  bîen£adt  de 
l'unité  de  codé  dvil  et  de  code  mmineL  Pour 
légitimer  la  violence ,  on  lui  donna  le  710m  plus 
doux  de  Coutume^ 

Les  comtes  de  Poitiers  sont  célèbres  dans 
l'histoire  de  la  seconde  race  de  nos  rois.  Si 
le  siècle  et  les  rencontres  demandaient  un  -chef^ 
un  lieutenant-général,  qui  eût  charge  et  auto- 
rité sur  les  comtes  et  gouverneurs  des  autres 
villes  et  provinces:  on  déférait  cet  honneur  au 
comte  de  Poitiers.  Banulfe  II  fut  choisi  en  cette 


(i)  Ils  usurpèrent  les  droits  royaux,    du  nombre  des- 
quels était  celui  de  battre  monnaie  en  leur  nom.  Leblanc , 
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qualité ,  Fan  546  ;  et^  comme  duc  de  Guienne  ^ 
il  se  fit  couroimer  à  limoges. 
"    L'année  sinyante^  il  tailla  en  pièces,  à  mie 
lieue  de  Poitiers,  les  Normands  qui  Tenaimt 
pour  saccager  eette  ville. 

En  864  9  le  toi  Charles  le  Chauve  rendit,  à 
Piste ,  un  ëdit  qui  ordonne  que  la  monnaie  sem 
fabriquée  dans  son  palais ,  et  dans  les  villes  de 
Quentovic ,  de  Rouen ,  de  Reims,  de  Sens  ^ 
de  Paris,  d'Orléans^  de  Clialonsr,  de  Melle(i) 
et  de  Narboniïei 

Issus  de  Childebrand ,  frère  de  Oiarles-^ 
Martel,  les  comtes  de  Poitiers  contestèrent 
iWtorité  des  princes ,  que  les  setvuae^  et  le  cou-** 
rage  appelaient  à  fonder  la.  troisième  race  de 
nos  tcHsè  • 

Hugues-Capet  et  Robert,  son  £ls^  marchèrent 
contre  Guillaume  III  qui  i^^fîisait  de  les  recon- 
naître ;  ils  assiégèrent  Poitiers,  mais  le  comte  ^ 
par  une  vigoureuse  résistance  et  une  dé£^sê 
opiniâtre  j  fit  levier  le  siégst  aux,  deux  rois«  fi  on 
content  de  cet  avantage,  Jet  phiaintrépSide  guey:*- 
rier  que  politique  habile^  il  commit  la  fiiUte 
de  poursuivre  ses^ennèmis,  qui  âe  retiraient  à 
grandes  journées,  et  de  les  forcer  d'accepter 
la  bataille.    Guillaume  y   fit  des  prodiges  de 


(i)  Yoycz  les  Pièces  juslificalives  à  la  fin  de  ce  volume. 
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Valeur  ^  mais  il  fut  Taincu  et  obHgé  de  rendre 
hommage  à  Huguefi-Capet ,  son  beau-frère. 

.  Il  se  vengea  de  sa  défaite  sur  le  comté  dlAiijou 
qui  s'était  joint  à  ce  prince  dans  la  guerre  du 
Poitou^  Ce  comte  9  à  l'exemple  de  son  père^  prit 
Fhabit  de  moine  à  Saint-Maixent  ^  où  il  mourut 
en  989*  Dans  son  testament  à  soa  épouse  £mma , 
il  lui  assigne  en  dot  plusieurs  seigneuries  y  et  ^ 
au  territoire  de  Njord ,  la  paroisse  de  Saint- 
Clémràtt  et  ce  qui  en  dépend ,  la  pfaroisse  de 
Cloulon  j  sur  la  rivière  de  la  Sèvre  y  le  village 
d'Oulmes  et  ce  qui  en  dépend  (i). 

Le  successeur  de  ce  comte  de  Pcdtiers  fut 
Guillaume  lY.  <c  II  eut  la  gloire  de  dompter  tou& 
^cc  les  seigneurs,  de  Guiemie  qui  cessèrent  de  se 
ce  rebellier*  Il  réunit  en  un  seul  corps  de  seir 
(c  gneurie  les  trois  Guiennes  ensemble  ^  comme 
(c  elles  étaient  du  temps  d'Auguste-César.  Ce  qui 
^  fit  le  plus  d'honneur  à  Guillaume  lY^  c'est  son 
a  amour  pour  les  lettres  ^  et  la  protection  dont 
ce  il  honora  les  savons*  Il  avait  dressé  une  biblio^ 
«  thèque  cwieuse  en  son  palais  de  Poitiers.  Ce  qui 
((  lui  restait  de  temps  des  affaires  publiques ,  il 
'«  l'employait  volontiers  à  la  lecture,  surtout  pour 
«  tromper  les  longues  nuits  d'hiver  ;  il  fallait  que 
ce  le  sommeil  lui  arrachât  le  livre  de  la  main.  Il 

(0  Bcsly,  pag.  49. 
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ce  attirait  les  savans  à  sa  cour ,  et  les  comblait 
«  de  ses  bienfsdts.  De  cette  sorte  il  gratifia 
a  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent ,  Renaut ,  sur- 
ii  nommé  Platon  (i).  »  Cette  ville  éprouva  ua 
grand  désastre  en  1082  :  elle  perdit  mille  mé- 
nages par  un  incendie  (s). 

Les  comtes  de  Poitiers  se  maintinrent  toujours 
dans  une  grande  considération  :  car  nous  voyons 
Philippe  I*"",  roi  de  France,  venir  en  personne,  a 
Poitiers ,  implorer  l'asâstance  de  Guillaume  YII 
<;ontre  les  Normands,  qu'il  chassa  avec  l-aide 
du  comte.  Celui-ci  possédait  depuis  la  rivière 

(i)  Besly,  p*  5g  et  80. 

(2)  La  Chronique  de  MaîUezais  a  décrit  cet  événement  eh 
vers  latins ,  dont  nous  citerons  les  deux  premiers  : 

Mirificis  signis  fuit  intolerabilis  îgnis , 
Maxenti  vilias  combaretis  atria  mille. 

Dupîn  en  fait  mention  dans  sa  Statistique ,  pag.  207.  H 
njoute  qu'il  se  tint  à  Saint-Maixent  dettt  conciles  :  Tun 
€n  1073 ,  et  Tautre  en  107 5.  C'est  une  double  erreur  ;  car 
y  Histoire  de  VEglise  gallicane  n'en  fait  aucune  mention.  Elle 
cite  cependant  la  tenue  d'un  concile  à  Poitiers,  en  107 5,  et 
se  plaint  de  l'inexactitude  de  la  Chronique  de  Saint-Maixent, 
qui  place  ce  concile  en  l'année  1073. 

{Hîst.  de  VEgl  gaU.j  liv.  XXI.) 

VArt  de  vérifier  tes  dates  rapporte  ce  concile  au  i3  jan- 
vier 1074  ,  parce  que  le  nouvel  an  ne  commençait  alors 
qu'à  Pâques. 
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de  Loire  7  jtiâo[u^aux  inaDts  Pyréoées  et  la  mer 
d^ËSj^agne.  On  ne  idott  plus  bétonner  ^  diaprés 
les  grandes  -possessioiiS' ■  de  'ce»  «oBstes  ^  ^u» 
GuiUacuiïe  Vin ,  qiû  de  croisa^  Pan^noo^  ftk 
ckef  de  !t6o,ooo  personnes,  dontôo^coo^de  ses 
terres  est  de  ses  sw3ets{ï).     i. 

Lés  iHormacids,  dâm  leurs  iueurdicttïs  &é- 
queiftes  ^ans  ïe  Poitou  y  À'oâèreitt  peûsl  s'atia^ 
quér  à  Niotfl$  ok1s3>  le  jugesûent 'bers  de*  leuii*S! 
atteintes ,  et  ils  chettdiaient  des  ^proies*  plus 
faciles.  Cependant  une  partie  considérable  du 
château  de  Niort  fut  brûlée,  en  i  io4-  La  Chro- 
nique de  Maillezais,  qui  rapporte  ce  fait,  ne  nous 
dit  point  si  ce  fut  l'œuvre  des  Normands,  ou 
Feflfet  d'un  accident  particulier. 

L'année  précédente  est  l'époque  de  la  fon- 
dation de  l'ordre  de  Fontevrault,  par  Robert 
d'Arbrissel.  Il  vint  prêcher  à  Niort,  et  il  obtint 
de  la  piété  des  fidèles  de  cette  ville,  des  aumônes 
abondantes  pour  son  monastère. 

Le  dernier  comte  de  Poitiers,  du  nom  de 
Guillaume,  eut  pour  fille  Aliénor  qui,  ajM-ès  la 
mort  de  son  père ,  épouisa  Louis  le  Jeune ,  et  lui 
porta  en  dot  la  Guienne  et  le  Poitou. 

Sous  le  gouvernement  des  comtes  de  Poitiers , 
l'arrondissement   de    Niort  vit    successivement 

(i)  Besly,  pag.  102  et  112. 
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s'accroître  sa  population  et  son  importance,  soit 
par  son  goût  pour  l'agriculture  et  le  commerce , 
soit  par  les  moeurs  afiables  de  ses  habitans ,  soit 
par  la  protection  spéciale  de.  ses  divers  soilye- 
rains.  Ils  firent^  en  effet  de  la  ville  de  Nioii: , 
l'entrepôt  de  la  province,  pour  ses  denrées  et 
pour  .celles  de  l'étranger»  Cet  arrondissement 
cessa  bientôt  d'être  tributaire  de  l'Angleterre 
pour  le  blé  y  dont  le  Poitou  vint  s'approvisionner 
dans  les  marchés  de  Niort. 


*•—* 
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CHAPITRE  III. 


1137  — 1154. 


Prtmièrts  ailnëes  du  mariage  de  Louîi^  Vil .  avec  AUërior. 
-■—Croisade. — La  reine  y  accompagne  le  roi,  son  époux. 
-^  Suites  fâcheuses.  —  Divorce  proposé  par  la  reine.  — 
Suger  s'y  oppose.  —  Rapprochement.  — •  Code  maritime 
donné  par  Louis  VII  et  Aliénor.  —  Mort  de  Suger.  —  Le 
divorce  du  roi  et  de  la  reine  est  prononcé  par  un  concile. 
—  Aliénor  rentre  en  possession  de  ses  domaines.  —  Elle 
épouse  le  duc  de  Normandie ,  depuis  roi  d'Angleterre.  — 
Niort  passe  sous  la  domination  anglaise. 


Parmi  les  princes  auxquels  il  n'a  manqué,  pour 
être  heureux ,  que  de  connaître  leur  bonheur  et 
l'art  d'en  jouir,  l'histoire  doit  placer  au  premier 
rang  Louis  VII,  roi  de  France.  Associé  à  la 
royauté  par  son  père ,  il  fit  l'essai  du  trône  avant 
d'y  monter  ;  et ,  dans  cet  intervalle ,  la  mort  de 
Henri  I^'  détacha  la  Normandie  des  domaines  de 
la  couronne  d'Angleterre.  Enfin  Louis  épousa 
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l'héritière  de  la  Guienne  et  du  Poitou;  et,  peu 
de  jours  après  la  célébration  de  son  mariage, 
il  se  trouva  seul  rôi  dé  France.  Cette  alliance  lui 
donnait  une  supériorité  décidée  sur  tous  ses  vas- 
saux. Il  pouvait  espéi^er  de  réparer  la  faute  que 
son  père  avait  faite,  en  ne  s'opposant  pas  à  la 
conquête  de  la  Normandie  par  Henri  I",  déjà  roi 
d'Angleterre.  Aliénor,  son  épouse,  unissait  à  la 
beauté,  les  grâces  et  l'esprit,  l'ont  semblait  devoii^ 
promettre  l'union  la  plus  fortunée  ;  elle  le  fut 
même  pendant  les  dix  prennères  années.  Louis 
avait  d'excellens  ministres,  dansSuger  et  le  comte 
de  Vermandois.  Il  était  lui-même  doué  de  cou- 
rage; mais,  au  milieu  de  ses  prospérités,  la  ven- 
geance l'égara  :  il  mit  Vitri  à  feu  et  à  sang.  Pour 
expier  cet  outrage  à  l'humanité ,  il  commit  une 
autre  faute,  qui  causa  ses  malheurs  et  ceux  de 
son  peuple.  Saint  Bernard  lui  persuada  de  faire 
une  croisade  en  personne.  Il  n'y  avait  alors,  en 
France,  aucun  homme  d'un  esprit  assez  élevé  au- 
dessus  de  son  siècle ,  pour  apercevoir  l'injustice 
àesi  croisades^  Suger  lui-même,  le  sage  Suger,  ne 
tenta  point  de  s'opposer  à  cette  guerre  étrangère^ 
qu'il  regai^dait-,  au- contraire ,  comme  propre  à 
occuper  au  loin-  les  forcer  des  vassaux  du  roi.  Il 
borna  tous  ses  eâbrts  à- détourner  lemonaiique, 
de  faire  en  personne  cette  périlleuse  expé(£tion; 
mais  l'éloquence  de  Bernard  l'emporta  sur  la 
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politique  de  Suger.  Louis  eut  pourtant  la  ^ages^rt 
die  ^sboisiF  ce  zainistre ,  pour  tenir,  pendant  son 
«bsenoe,  les  rênes  du  gouTememetit.  Guillaume, 
sire  deMaucé,  fiit  gouvemeivr  du  Poitou,  durant 
le  voyage  d'Àliénor  et  du  roi  Louis  en  Pales- 
tine (i).  La  reifte  irit  avec  peine  la  r^ence  passer 
entre  les  mains  d^un  HK>iiie.  L'empire  du  talent 
lui  pasnt  tme  usurpation  de  ses  droits,  et,  pour 
se  dérober  à  cette  fautn^iation ,  elle  prit  le  parti 
d^accompagner  son  époux  à  fei  Terre-Sainte. 
Miûs,  avant  son  départ,  elle  voulut  revoir  ses 
premiers  suj^s.  EHe  visita ,  avec  le  roi ,  les  prin- 
cipales villes  de  la  Guienne  et  celles  du  Poitou. 

Les  habitans  de  Niort  ne  profitèrent  point  de 
cette  circonstance ,  pour  réclamer  le  droit  de 
frandbe-commûne  ;  ils  se  bornèrent  à  offrir  Fex- 
pression  tendre  et  ifespectueuse  de  leurs  hom- 
mages et  de  leurs  vœux  sincèt^s,  pour  le  long 
voyage  que  leurs  augUistes  souverains  allaient 
entreprendre.  Poitiers  ftlt  plus  heureux,  il  ob- 
tint alors  la  Confirmatioïi  des  privilèges ,  que  les 
ducs  de  Guiénné  aviaielat  accordés  à  la  capitale 
du  Poitou. 

Le  rm,  suivi  de  son  épousrej  partit  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse  j  qm  we  tarda  pas  à  s'af- 
feibËr  par  dés  eour^ses  longues  et  pénibles.  Il  n» 

(0  Besly,  p.  i36.  . 


22  HISTOIRE    ' 

pai-vint  en  Syrie  qu'à  travers  mille  dangers.  Il  y 
fut  accueilli ,  avec  tous  les  témoignages  de  la  dis- 
tinction la  plus  affectueuse ,  par  Raimond  de  Poi- 
tiers, comte  d'Antioche  et  oncle  paternel  de  la 
reine.  Ce  prince  espérait  que  le  roi  ne  refuserait 
pas  de  se  créer  en  lui  un  puissant  allié ,  et  qu'un 
neveu  combattrait  de  suite,  pour  l'agrandissement 
des  domaines  de  son  oncle.  Vaines  espérances! 
Louis ,  tout  occupé  de  isa  pieuse  entreprise ,  re- 
fusa obstinément  de  servir  l'ambition  de  Rai-r 
mond.  Les  instances  du  comte,  celles  de  sa  nièce, 
auprès  d'un  époux  dont  elle  était  aimée ,  lurent 
entièrement  inutiles.  Aliénor,  d'un  caractère  fier 
et  indépendant ,  se  vengea  des  refus  du  roi,  par 
les  dehors  d'une  conduite  légère ,  qui  ne  manqua 
pas  d'indisposer  l'esprit  faible  et  soupçonneux 
de  Louis.  La  calomnie  lui  e3ç.agéra  les  torts  de  la 
reine ,  au  point  de  lui  faire  craindre  un  attentat 
de  la  part  de  Raimond.  Le  monarque  jaloux 
sort  brusquement  d'Anlioche,  et,  de  nuit,  fait 
enlever  la  reine  qu'il  force  à  le  suivre.  Aliénor 
ne  conserve  plus  alors  de  ménagemens  avec  son 
époux.  Il  n'est  plus  à  ses  yeux  qu'un  moine,  et 
non  un  roi;  elle  va  jusqu'à  le  dire  hautement; 
déjà  elle  se  repaît  de  l'espoir  de  réaliser  bientôt 
un  divorce ,  dont  son  oncle  lui  avait  suggéré 
l'idée.  Les  fâcheux  effets  en  furent  néanmoins 
suspendus,  grâce  aux  sages  conseils  de  Suger. 
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Il  y.  eut  même  un  rapprpchement  entre  les 
augustes  époux;  et,  peu  de  temps  après  leur 
retour  en  France,  la  reine  donna  le  jour  à  une 
princesse.  Ce  fut  en  i  i5o,  pu  ^aviron,  que  Louis 
et  Alïénor  donnèrent  un  code  maritime  à  l'île 
d'Oleron ,  pour  la  dirig^^  dans  son  commerce  ^ 
qui  était  alors  considérable*  Ce  code  a  serri  de 
règle  pour  la  navigation  de  lH)céan,  et,  à  quel* 
ques  modifications  près,  pour  le  commerce  de  la 
mer  Baltique  (i).  La  mort  de  Suger,  arrivée  le 
1 3  janvier  i  i5:2y  laissa  un  libre  cours  aux:  dissen- 
sions, qui  avaient  agité  la  maison  royale.  Louiâ 
saisit  avec  empressement  ce  moment,  pour  se 
venger  des  injures  qu'il  croyait  avoir  reçues  de 
son  épouse,  pendant  son  séjour  en  Asie.  Il  prend 
des  mesures  aussi  promptes  que  décisives  pour 
rompre  avec  la .  reine.  Il  Êiit  prononcer  son 
divorce  dans  une  assemblée  d'évèques  à  Beau- 
gency  ;  et,  pour  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec 
Aliénor ,  peut-rêti^e  s^ussi  par.  un  excès  dfe  déli- 
catesse d'amour,  il  lui  i^end  les  riches  provinces 
qu'elle  avait  apportées  en  dot.  Comme  on  est 
porté  à  croire  ce  que  l'on  désire ,  Louis  se  per- 
suada £Bicilement  qu'aucun  piince  n'aurait  assez 
peu  de  délicatesse,  pour  songer  à  faire  son  épouse 
d'une  princesse^  dont  il  s'était  séparé  pour  cause 

(i)  /ir-t  de  vérifier  les  dates. 
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d'inoonduite ,  bien  plus  que  pour  cmise  de  pa- 
ronté.  Xa  politique  a  d'autres  vues,  et  le  roi  ne 
fut  pas  lopgCemps  à  reconnaître  sou  erreur. 

.  AKénor  n^eut  pas  plutôt  quitté  la  capitale  de 
la  France ,  pour  retourner  dans  ses  provinces  f 
que:  les  princes  et  les  seigneurs  se  mirent,  en 
quelque  sorte ,  en  embuscade  sur  son  passage  y 
pour  s'emparer,  de  cette  belle  .et  ridbe  proie; 
maist  elle  leur  échappa.  De  plus  grandes  desti-^ 
nées  l'attendaient. 

Eentrée  dans  ses  états ,  d'où  le  roi  avait  retiré 
toutes  ses  garnisons ,  cette  princesse  ne  s'occupa 
d'abord  qu'à  les  gouverner  avec  cette  sagesse  y 
dont  Sugér  lui  avait  donné  plus  d^un  exemple* 
£Ue  était  adorée  de  ses  sujets.  Elle  y  eut  peut-^ 
être  attaché  tout  son  bonheur,  si  elle  n'avait 
nourri  dans  son  cœur  le  souvenir  amer  de  l'in^ 
jure  mortelle,  que  Louis  avait  faite  à  sa  vertu. 
Que  le  coup  soit  parti  des  mains  de  la  médi- 
sance ou  de  la  calomnie,  peu  importe  à  ime 
femme  :  elle  ne  soupire  qu'après  la  vengeance. 
Le  prince  qui  en  pouvait  promettre  une,  plus 
prompte  et  plus  assurée  au  cœur  d'AUénor, 
c'était  Henri,  fils  aîné  de  GeofFroi-Martel.  Duc 
de  Normancfie ,  il  possédait  en  outre  l'Anjou , 
le  Maine,  la  Tourainè,  et- devait  succéder  au 
roi  d'Angleterre ,  qui  venait  de  l'adopter.  Si ,  à 
ces  avantages ,  Henri  pouvait  ajouter  la  main  de 
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rhéritière  de  Guienne  et  de  Poitou ,  il  àereneôMi 
à  r^ard  du  roi  de  France ,  un  vadsal  bien  plu» 
puissant  que  son  suzerain.  Des  vues  c(»iimunes 
d'intérêt  abrégèrent  les  négociations;  de  mariage 
entre  Aliénor  et  Henri.  Louis  le  Jeune  avait  les 
yeux  ouverts  sur  leurs  démarches,  et  le  mystère 
dont  ils  les  enveloppèrent ,  ne  put  en  dérober  la 
connaissance  au  roi.  Il  fut  d^abord  frappé  de 
terreur,  à  la  vue  de  Fiabyme  qu'il  s'était  creusé 
lui-même.  Son  cœur  en  jRit  tellement  ulcéré, 
qu'il  lui  sembla  n'avoir  jamais  éprouvé  d' Aliénor 
un  trait  de  perfidie  plus  atroce  :  comme  si  cette 
princesse ,  par  son  divorce ,  ne  fiit  pas  devenue 
maîtresse  de  disposer  de  sa  personne  et  de  ses 
biens.  Louis  ne  perd  cependant  pas  tout  espoir 
de  rompre  ce  projet  d'alliance.  Il  renouvelle, 
avec  une  espèce  de  fureur,  par  ses  émissaires, 
les  bruits  les  plus  injurieux,  qui  avaient  pu  courir 
contre  Aliénor.  L'exagération  diminua  une  partie 
de  l'effet  sur  l'esprit  de  Henri,  et  l'amour  lui 
ferma  les  yeux  sur  le  reâte.  Louis  en  augurait 
bien  autrement,  lorsqu'il  apprit  la  célébration 
du  mariage  qu'il  avait  tant  redouté.  Les  époux 
en  avaient  hâté  les  momens ,  dans  la  crainte  de 
quelque  obstacle  imprévu;  ils  en  avaient  même 
supprimé  la  pompe  et  les  fêtes ,  qui  accompagnent 
ordinairement  de  semblables  cérémonies. 
Le  divorce  d' Aliénor  avec  Louis   avait  été 
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prononcé  le  18  mars  i  iSs  ;  et,  leaS  mai  suivant , 
cette  princesse  épousa  Henri.  Si  elle  était  des- 
cendue d'un  trône ,  elle  avait  Fespoir  de  remon- 
ter bientôt  sur  uii  autre.  Son  ambition  ne  tarda 
pas  longtemps  à  être  satisfaite.  Etienne  9  roi 
d'Angleterre,  mourut  en  11 54-  L'époux  d'A- 
liénor ,  appelé  à  succéder  à  ce  monarc[ue ,  passa 
de  suite  avec  elle  dans  cette  île,  où  ils  dirent 
couronnés ,  à  Wesminster ,  par  l'archevêque  de 
Çantorbéry.  C'est  ainsi  que  le  Poitou  et  là 
Guie^e  devinrent  des  provinces  anglaises. 
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CHAPITRE  IV. 

■ 

1134-^1224. 

Bans  les  premières  années  de  son  règne ,  le  roi  d'Angleterre  y 
Henri  U,  fait  construire  le  château  de  Niort.  —  Conduite 
déréglée  de  ce  prince.  — Aliénor  fait  révolter  ses  fils  contre 
leur  père.  —  Elle  est  arrêtée  et  mise  en  prison.  —  Son 
courage  dans  l'infortune. -—Henri  lui  rend  la  liberté. — 

—  Elle  rentré  en  possession  de  son  héritage.  —  Mort  de 
Henri  II. — Aliénor,  régente  d'Angleterre,  pendant  l'ab- 
sence de  son  fils  Richard.  —  Diverses  négociations  impor- 
tantes. 1 —  A  la  mort  de  Richard,  Aliénor  se  ressaisit  de  la 
Guienne  et  du  Poitou.  —  Elle  donne  dans  son  château  de 
Niort  deux  chartes,  en  faveur  de  Poitiers.  —  Son  voyage 
en  Espagne ,  d'où  elle  ramène  sa  pelîte-nièce ,  Blanche , 
de  Castille,  qui  épousa  Louis,  fils  atné  du  roi  de  France. 

—  Exploit  militaire  d' Aliénor.  —  Elle  se  retire  à  Fonte- 
vrault ,  où  elle  donne  à  la  ville  de  Niort  la  charte  de 
franche-commune.  —  L'époque  de  sa  mort  controversée 
parmi  les  historiens.— -Solution  de  celte  difficulté.  —  Acte 
de  barbarie  de  Jean-sans^-Terre. —  Soulèvement  des  barons 
et  des  évèques.  — Ils  demandent  justice  au  roi  de  France. 
— Jean-sans-Terre  est  cité  à  la  cour  des  pairs.  —  Il  y  est 
déclaré  coupable  ;  et  ses  terres,  mouvantes  de  la  couronne, 
sont  confisquées. — Philippe-' Auguste  exécute  en  grande 
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partie  ce  jugement.  —  Il  ne  peut  soumettre  Niort.  — 
Diverses  trêves.  —  Avènement  de  Louis  VIII  à  la  cou- 
ronne.—  Niort  eiBt  de  noaveati  assiégé.  -^  H  capitule ,  et 
rentre  sous  la  domination  du  roi  de  France. 


Le  idf  intérêt,  que  doit  réveiller  dans  le  cœur 
des  Niortais  la  mémoire  d'Aliénor ,  à  qui  leurs 
ancêtres  durent  les  privilèges  de  franche-com- 
mune ,  impose  à  ITiistorien  de  la  ville  de  Niort , 
l'obligation  de  suivre  cette  princesse  à  la  nou- 
velle cour,  dont  elle  fit  longtemps  la  gloire  et  les 
délices.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  se  concilier 
l'affection  des  Anglais,  par  les  agrémens  et  les 
grâces  qu'elle  savait  répandre  sur  toutes  ses  ac- 
tions. Cinq  princes  et  trois  princesses  sortirent 
de  sa  couche  féconde.  Quel  appui  pour  ses  peu- 
ples !  quels  gages  de  la  perpétuité  de  sa  maison 
sur  le  trône  d'Angleterre  !  Cette  heureuse  fécon- 
dité semblait  devoir  lui   assurer  l'amour  d'un 
époux,  à  qui  elle  ne  donna  jamais  le  plus  léger 
soupçon  d'infidélité.  Henri,  de  son  côté,  législa- 
teur, politique  et  guerrier,  rendit  l'Angleterre 
la  première  puissance  de  l'Europe.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  prospérité  de  son  règne ,  il 
s'occupa  de  mettre  les  domiaines  du  chef  de  son 
épouse ,  dans  Fétat  le  plus  florissant ,  et  de  les 
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embellir  par  des  édifices  publics.  Pour  consoler 
les  Niortais  de  la  perte  de  leur  ancien  château  ^ 
il  leur  en  fit  construire  un  autre ,  dans  un  goût 
plus  moderne.  Il  le  rapprocha  de  la  riyièr^ ,  et  le 
plaça  yis-à^vis  d'un  fort  (i) ,  qu'il  fit  élever  dans 
une  petite  île  de  la  Sèvre.  Il  y  établit  le  moulin 
dit  du  Château  y  pour  avitaillèr  la  place  en  cas  de 
siège.  La  communication  avait  lieu  par  un  pont  de 
bois,  de  quarante  pieds  de  longueur,  aboutissant 
des  deux  côtés  à  un  pont-levis.  Au  nord-ouest  de 
cette  petite  forteresse ,  il  y  avait  un  autre  pont  : 
on  en  voit  une  arche  du  côté  du  moulin  du  Roc. 
Il  était  défendu  par  deux  grosses  tours,  dont 
une  subsiste  encore.  C'est  par  ce  pont,  que  la 
garnison  du  château  recevait  des  renforts,  ou 
faisait  des  sorties ,  quand  elle  était  serrée  de  trop 
près  par  Fennemi.  Ce  prince ,  aussi  bon  père  qu'il 
était  roi  libéral  et  magnanime ,  ne  songea ,  dans 
toutes  ses  conquêtes ,  qu'à  la  fortune  de  ses  en- 
fàns.  C'était  tout  ce  que  pouvait  souhaiter  l'am- 
bition d'une  tendre  mère.  Mais  elle  était  épouse  f 
et  la  jalousie  ne  manqua  pas  de  lui  ouvrir  les 
yeux  sur  les  infidélités  de  Henri.  Ce  prince ,  em- 
porté par  la  fougue  de  son  tempérameut,  détruisit 
le  bonheur  de  sa  maison ,  et  remplit  d'amertume 
sa  vie  et  celle  d'Aliénor. 

(0  C'e»t  le  fort  Poncauh. 
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Il  avait ,  pour  maîtresse  favorite ,  la  belle  Ro- 
semonde^  La  reine  la  fit  périr  par  le  poison. 
IrOuis  y II ,  qui  avait  marié  une  de  ses  filles  avec 
l'aîné  des  fils  de  Henri,  voulant  démembrer  la 
puissance  de  son  ennemi ,  porte  son  gendre  à 
demander  à  son  père ,  de  lui  résigner  de  suite , 
ou  la  couronne  d'Angleterre,  ou  le  duché  de 
Normandie  ;  et ,  en  cas  de  refiis ,  il  lui  assure  la 
protection  de  ses  armes.  Henri  était  trop  jaloux 
de  la  plénitude  de  son  pouvoir,  pour  accueillir 
Êivorablement  les  prétentions  de  son  fils.  Celui- 
ci  se  retire  en  France.  Aliénor,  qui  n'était  pas 
étrangère  à  toutes  ces  démarches ,  persuade  à  ses 
deux  jeunes  fils ,  Richard  et  GeofB:oi ,  qu'ils  ont 
aussi  le  droit  de  réclamer  la  possession  actuelle 
des  territoires  assignés  pour  leurs  apanages  ;  elle 
les  fait  partir  pour  la  cour  de  Louis.  Elle  se 
pipépare  elle-même  à  les  suivre  de  près ,  et  telite 
de  s'édbsqpper  à  la  Êiveur  d'un  déguisement  ;  mais 
elle  est  recomiue,  arrêtée  et  mise  en  prison,  par 
ordre  du  roi  son  époux.  Cette  l'eine  infortunée^ 
quoique  âgée  de  cinquante  ans,  se  résigne  avec 
courage  aux  rigueurs  de  sa  nouvelle  copdition. 
Elle  se  console  par  la  pensée  des  embarras  de 
toute  espèce,  que  doit  susciter  à  son  oppres- 
seur, la  puissante  coalition  qu'elle  a  secrètement 
favorisée. 

Henri  restait  seul  de  sa  maison  ,  en  état  de 
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faire  face  à  une  confédération  qui  était  formée 
par  trois  de  ses  fils ,  sous  la  conduite  du  roi  de 
France ,  par  le  roi  dTcosse ,  par  les  comtes  de 
Flandre,  de  Boulogne,  de  Bloisj  et  par  tous 
les  barons  de  Normandie,  d'Aquitaine,  d'Anjou 
et  de  Bretagne.  Ce  fut  l'époque  la  plus  glorieuse 
du  règne  de  Henri.  Ce  monarque  ^  supérieur  à 
son  siècle,  fit  preuve  de  tant  de  prudence,  de 
courage  et  d'activité ,  qu'il  triompha  de  tous  ses 
ennemis.  Sa  clémence  couronna  son  triomphe. 
Aucun  de  ses  nombreux  prisonniers  n'eut  à  souf- 
fiir  la  peine  capitale.  Il  pardonna  généreusement 
et  en  bon  père  à  ses  fils  ingrats.  Rebelles  de 
nouveau,  et  soutenus  du  roi  Louis,  ils  finrent 
encore  obligés  de  mettre  bas  les  armes  devant 
la  puissance  de  Henri ,  qui  ne  les  en  combla  pas 
moins  de  bien&its.  Ils  en  abusèi^nt,  pour  se  faire 
entre  eux  la  guerre  :  le  jeune  Henri  et  Geoflfroi 
marchent  contre  Richard,  leur  fi:*ère,  pour  le 
chasser  de  la  Guienne  et  du  Poitou.  Leur  père 
vole  au  secours  du  plus  faible ,  pour  les  récon-- 
cilier  :  ils  se  réconciUent  en  efiet;  mais  c'est  pour 
attenter  à  la  vie  de  l'auteur  de  leurs  jours.  Le 
chef  de  cette  longue  suite  de  révoltes,  le  jeune 
Henri  est  enlevé,  en  ii83,  par  une  mort  pré- 
maturée. Son  père  en  fiit  profondément  affligé  : 
il  lui  donna  des  lartnes  qu'il  ne  méritait  pas. 
L'année  suivante,  il  rendit  la  liberté  à  la  reine, 
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l^ifun  <-p(>tb»c ,  dan!)  l'espérance  «u»  dauie 
■l'iKinûl  pliifi  lieu  (1b  fie  plaindre,  de  son  buma 
■lùèiH;  et  julouse.  Il  l'i-mmeua  htm:  tui  en  JVa 
[  Waiulic,  l'sD  1  iBS  j  et,  conimv  Ricliard  avait  fi^ 
Ludc  ii-ruptiun  en  Brvla^L-  ,  siir  lu»  terreft 
[■GoDiTi-oif  son  IVÈi'u,  il  eut  rrcounî  à  un  expcdifli 
I  lui  réussit  :  il  inliina  l'ordre  à  Richard  i 
tendre  il  lit  reine  Aliéiior,  l'Iiérilage  qm  ■ 
Il  tenait  à  retic  princesse.  Riclnrd  MTuit  pour  ^ 
I-m^ni  lu  pltiH  ^i-And(i  tendresse.  11  lui  céda  tq 
le  p»yH,  ({iii  liii  avait  été  donné  eu  apanage. . 
nijet»  do  ces  provinces  qui  voyaient ,  «Uns  J 
r,  niéritiirtt  de  leui'^K  anciens  souverainx,  l'a 
f  OueillireiU  aruc  les  plus  grandes  déinonstralia| 
:  do  joir*. 

Var  t»  mon  tl»  sou  fi'cre  aîné,  ïticbard  i 
[  diiviuui  l'Iiéiiûtu-  pi-ésnmptif  db  la  couronne  à'A 
TgliMwrr;   maïs  HUs«i  impali«»nt  de  régner, 
'Pavait  été  lo  jeune  Hmiri ,  il  ac  révolta  deux  i 
couiro  KOU  père ,  d»UK  les  ipititrc  dvinières ann^ 
I  de  In  vit'  di'  ri<  nii)nnrc{iu%  Il  enlraîna  raéioe  sa 

prétninMit ,  iIniih  kh  ^ioaunde  révolte,  son  jeu) 
I  filtre  .Icwn  ,  l'iiliili'  fin  roi  Henri.  Quand  ce  pédi 
I  ijilorluiié  tlécnuvrll  eut  allr«ux mystère  ,  il  fut! 
I  AGU.iihln  A  ml  nSi-^d  il'in^ralitude,  qu'il  enmoun 
clr  chiif^fUi,  |M'U  du  JoiirH après,  dans  le  cl)âteau« 
'  Chiniiii  hii  l'iiiriiu.  Il  (iit  inliumé  dan»  l'église<g 
Ktmirvrwull, 
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•  Atiénor,  qui  se  trouvait  alors  à  Londi^es^ 
goutértra  F  Angleterre ,  en  qualité  de  régente  ^ 
paaclaiit  Tabsence  de  son  fils  Kichaordi  Ce  ptince 
Youlut  même  qufe  Taduiinistratian  de  sa  mère 
conimençàt  par  une  ainnistie  géniale.  D'après 
les  ordres  de  la  régente ,  tous  les  bom^gecds  ^ 
dans  les  difierelites  provinces ,  prêtèrent  serment 
de  fidélité  au  jeune  roi,  aVant  son  arrivée  datis 
la  capitale- 

La  reine^mère  profite  dé  ^ascendant  qu'elle  ai 
sur  1- esprit  de  son  fils,  pour  lui  feiire  rompï^e  la 
promesse  qu'il  avait  donnée  d'épouser  Alix ,  fille 
de  Louis  VU.  Elle  feit  même  un  voyage  en 
Guiénne ,  p^ur  négocier  im  auti^e  mariage  avec 
Bérengère,  fille  du  roi  de  Navarre.  La  propo- 
sition fut  aussitôt  accotée  ;  on  dresse  le  contrat , 
et  Aliénor,  accompagnée  de  sa  fi.iture  belle-fille, 
arrive  à  Blindes,  et  de  là  passe  en  Sicile,  où 
Richard,  dans  l'attente  de  ces  deux  princesses , 
avait  dififeré  soii  départ  pour  la  Terre-Sainte. 
Avant  leur  arrivée ,  il  avait  fait  un  traité  avec  le 
roi  de  Sicile.  Un  des  artides  de  ce  traité  portait , 
que  Tancrède  donnerait  une  de  ses  filles  en  ma-* 
riage  au  jeune  Arthur ,  duc  de  Bretagne  ;  que 
Richard  le  nommerait  son  successeur,  s'il  mou- 
rait sans  enfans.  Quand  le  prince  Jean  eut  con- 
naissance de  ce  traité ,  il  fit  plusieurs  tentatives,, 
pendant  l'absence  et  surtout  pendant  la  détention 
I.  3 
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de  son  frère ,  au  retour  de  là  Terre-Mainte ,  pour 
s'emparer  de  là  couronne  d'Angleterre.  Il  ne 
lui  servit  de  rien  d'avoir  pour  appui  Philippe-^ 
Auguste.  Aliénor  fit  échouer  tous  ses  projets. 
Elle  surmonta,  avec  le  même  courage  et  le  même 
bonheur  j  les  obstacles  qu'on  opposait  à  la  li- 
berté de  son  fils  bien-àimé.   Enfin  elle  partit, 
avec  l'archevêque  de  Rouen ,  pour  l'Allemagne , 
où  elle  porta  la  rançon  du  roi  d'Angleterre, 
laoï^sque  ce  prince  fiit  de  retour  dans  ses  états, 
la  reine-mère  eut  encore  la  gloire  de  le  récon- 
cilier avefe  Jean  son  frère.  Il  ne  lui  rendit  pour- 
tant alors  aucune  partie  de  ses  biens  ;  mais ,  à 
la  sollicitation  de  sa  puissante  médiatrice  y  Jean 
recouvra  peu  à  peu  toutes  les  bonnes  grâces  de 
Richard,  qui  finit  même  par  lui  léguer  l'Angle- 
terre et  tous  ses  états.  Ce  testament  frit  un  acte 
de  complaisance  filiale,  qui  détruisit  les  enga- 
gemens  pris,   au  traité  de  Messine,  en  faveur 
d'Arthur.  Si  ce  jeune  prince  €Ût  succédé  à  son 
oncle  Richard ,  Constance  de  Bretagne,  sa  mère, 
eût  nécessairement ,  par  son  crédit ,  éclipsé  celui 
d' Aliénor.  Cette  reine  voulait  en  quelque  sorte 
mourir  sur  le  trône.  Aussi  tandis  que  Jean-sans- 
Terre  arrangeait  ses  affaires  sur  le  continent, 
elle  négocia  a Vec  tant  de  succès  en  Angleterre, 
que  Jean  n'eut  qu'à  passer  la  mer ,  pour  aller» 
t-eçevoir  la  couronne.  En   1196,   Richard,  du 
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consentement  d'Aliénor,  sa  mère,  donna  Fusu- 
fruit  du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitiers ,  à  son.  faeveu  Otton  ^  fils  du  duc  de 
Saxe  et  de  Mathilde  sa  sœur*  Otton,  éln  roi 
des  Romains ,  vendit  à  Richard  ses  possessions 
eiiL  France ,  et  ne  garda  le  comté  de  Poitiers 
que  jusqu'à  la  fin  de  1197.  Dès  que  Richard  fut 
mort ,  la  reine  AKénor  se  ressaisit  de  l'Aquitaine 
et  du  Poitou ,  comme  d'un  bien  patrimoniaL  Elle 
en  fit  hommage  la  même  année ,  dans  la  ville  de 
Tours ,  à  Philippe-Auguste  roi  de  France ,  et , 
peu  de  temps  après ,  elle  s'associa ,  dans  ce 
duché,  son  fils  Jean-sans-Terre.  Nous  avons  des 
actes  qu'elle  fit  seule ,  l'an  iigg^  en  sa  qualité 
de  duchesse  d'Aquitaine,  et  nous  en  avons  d'au-» 
très ,  de  la  même  année ,  qu'elle  fit  au  même 
titre,  de  concert  avec  le  prince  Jean.  Du  nombre 
des  premiers  actes,  sont  deux  chartes  en  faveur 
de  la  ville  de  Poitiers  ^  et  la  charte  de  fi^anche- 
connUune  accordée  à  La  Rochelle ,  toutes  deux 
datées  de  son  château  de  Niort. 

Aussitôt  aprèé  le  couronnement  de  Jean-sans- 
Terre,  ce  prince,  et  la  reine  sa  mère  passèrent 
dans  leurs  états  du  continent ,  pour  y  affaiblir  le 
parti  d'Arthur,  et  en  détacher  Philippe-Auguste. 
En  effet,  de  l'avis  d' AKénor,  les  deux  monarques^ 
eurent,  entre  Andely  et  Gaillon,  une  confé-- 
rence  qui  fut  suivie  d'un  traité  de  paix.  Il  y  fut 
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stipulé ,  entre  autres  articles  ^  que  Jean  était 
connu  pour  successetir  de  Kichard,  dans  toute 
rétendue  de  ses  états  j  et  que  Louis  y  fils  aîné  iu 
roi  Philippe,  épouserait  Bbmdhe  de  CastiHie^ 
nièce  de  Jean-^sans-Terre.  AHénor,  malgré  son 
grand  âge  et  la  rigueur  de  Ffaiver,  alla  traiter 
elle-même  cette  affaire  en  Espagne,  ifoù  elle 
amena  açiec  cette  princesse  un  bonheur  à  la 
France^  qvlelle  ne  lui  souhaitait  pas  (i). 

Lorsque  la  paix  eut  été  confirmée ,  le  roi  J^^an 
se  rendit  en  Guienne ,  ou  il  reçut  rbonuauige 
d^Aimeri  de  Thouars,  qu'Aliénor  avM*  attiré  9 
son  parti* 

La  cause  d'Arthur  paraissait  désespérée ,  lorfrfr 
que  la  tyrannie,  que  Le  roi  Jean  exerça  dai» 
la  Guienne ,  acquit  à  son  rival  de  iicnnbreua 
auxiliaires.  Le  roi  de  France  ^  en  sa  qualité  de 
suzerain ,  prend  sous  sa  protection  les  bart^as 
opprimés  >  et  se  rend  maître  de  plusieurs  places 
importanlëHi  untre  autres  de  Gournai,  où  Ureç<Ht 
chevttlit?i*  Avlhuv,  qui  était  alors  dans  sa  sei^ 
xièmi^  »Hi«é<^«  il  lui  donne  Finvestitinre  de  la  Bre- 
tagne 1  ilo  b  Guienne  et  de  l'Anjou^  et  il  le  fiaiiee 
avi^u  MM  ttU«i  Marie.  Ce  jeime  prince  est  enivré 
d#  \wX  dt)  marques  flatteuses  de  distinctioa« 
Il  A0f  f^pte  avec  empressement  et  l'argent  et  les 

; 

(1)  hk^h  d'Afi^hn^,  p.  111, 
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trotipes  que  Philippe  loi  doime^  po«Hr  aller  Êôre 
une  êkfer^k^i  en  attaquant  hd  Foitcm^  tandis 
(pm.lt  roi  ipom^vÀrr^  ses  eônquâtes  e»  Norman-' 
die.  Aliéner,  kistmite  die  la  marche  4e  la  petite 
armée  d^ Arthur  ^ise  jette  dan&  Mlr^iieau ,  âdus 
la  protection  dfillne  &ible  garniscm^  qu'elle  eli**^ 
gage,  par  sa  présence  et  par:  ses  dîsGôurs,  à  faûro 
une  défense  vigoureuse  5^  lui  promefibimt  d'Mré 
bientôt  âecQunw  p«c  île  t€^  son  fils*  Arthur  ^  de 
cou  cèté^  apprenâ  que-  sbiai.  aïat»le,;Alié»Qr>  esft 
4dnaie  dbiâ'teati  «âe  libr^ea^^  f  ^Persuad^  que  s'iï 
peut  se  irendre  ittaîlre  âe  ^rçiiie  douairière  .y 
le  reste  de  la  provinoè  ne  fera  plus  àe  t^isH 
taiide»  il  sy  reÉid  aussitpt  et  preisse  )e  si^ 
av«b  la  phj»  gralide  ^i'visiàîté^  La  gditeison  £ut6 
Hde.Tigoviretiae  siésisifeaitce';  mais  a  la  fia  une  des 
tdux^ie&ti^ixqmrfcée^  :eÇ  ia  <*eiis«.^  avec  aes  ;brates 
défen^eutrsy  /scl  :i^tifl9  dans  im  ckateau. .  Artliut: 
n'avait  |nKS<  a3sei&  de  itr^upes  poiu^  raft^quel-.  ^  I) 
^^  toeœtfe^ta  d  Wfairèiiet  bloous;^  encore  ^e  putnil 

Jèjaii  y  i\^  ^âangei}.  bh  eUe«  sis;  Arouv^^.  T^sMaquilte 
dto^rMif!ebbaUf  iAftdiur  btteoiidaâA  nn  renfoi^t  d^ 
tiTta^s^  iftÀflfà:  artriVe.  avec  de,  branes  içh&f^-f 
}î(ef a  poît^vkl^  Ma^s*  ton  mèate'iemps^^Aeaii-sans^ 
T^m»j^  AW  té^jé-da;  $m  BiAhmcLOnà^  aecoMrt  ali 

secoiu:*s  d'Aliénor,  et  enveloppe  la  petite  armée 
de  son  neveu ,  avant  qu'ij  :pi>ij;$^.;é^re|  û^qi^  de 
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son  approche.  On  en  vient  aux  mains;  le  combat 
reste  douteux  pendant  quelque  temps;  enfin  la 
bravoure  et  la  discipline  des  Brabançons,  Fem-^ 
porte  sur  la  fougue  des  Poitevins.  Arthur  est 
entièrement  défait,  ses  troupe^  sont  tsdllées  en 
pièces  bu  mises  en  fuite,  lui-même  est  fait  pri-' 
sonnier  et  envoyé  à  Falaise,  ou  il  fut  enf^rpié 
dans  le  château. 

Après  un  exploit  militaire,  qui  semblait  ne 
devoir  pas  être  réservé  à  une  femme  octogénaire, 
Àliénor  retourna  dans  sa  retraite  de  Fontevrault, 
où  elle  accorda ,  l'année  suivante ,  la  charte  de 
franche-conmiune  à  la  ville  de  Niort  (i).  Malgré 
cet  acte  authentique,  rapporté  par  Thibaudeau 
dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  du  Poitou,  cet  his- 
torien place  en  1202  la  mort  de  cette  repie.  Le 
même  anachronisme  a  été  conmiis  par  Baudot  dé 
Juilly,  dans  son  Histoire  de  Philippe-Auguste  ; 
par  le  père  d?Orléans ,  et  par  lé  sieur  Duverdier. 
Aliénor  mourut  en  1 2o5 ,  selon  SmôUet,  Larrey, 
etFArt  de  vérifier  les  dates.  Mais  Fauteur  de  ce 
dernier  ouvrage,  oubliant  qu'il  avait  dit,  p.  565, 
que  l'année  120S  fut  la  dernière  de  là  vie  de 
cette  princesse ,  irapporte  à  la  page  8o5 ,  qu'elle 
s'était  retirée  à  Fontevrault,  où  elle  mourut  le 
3i  mars  %  204.  Cette  date  est  suivie  par  Dreux  du 

(1)  Voyez  les  Pîèces  justificatives.  '  '^    ..    ^  '. 
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Radier.  Elle  est  avancée  d'un  jour  par  Àrcère , 
qui  cite  pour  son  autorité  le  nécrologe  de  Pab- 
baye  de  Fontevrault,  où  Alienon  fut  inhumée, 
près  de  son  époux  Henri ,  et  de  son  fils  Ri- 
chard. Pour  éclaircir  ce  point  de  chronologie , 
il  suffit  de  remarquer  qu^au  xni''  siècle ,  l'année 
ne  commençait  poii^t  encore.,  en  France,  au 
1*'  janvier,  mais  à  Pâques;  que  dans  l'Aqui- 
taine, le  :2 5' jour  de  mars  ouvrait  te  iiotivel  an. 
La  fête  de  Pâques,  en  1204,  arriva  le  25  avril. 
En  faisant  donc,  au  point  controversé,  l^ppli- 
cation  de  ces  deux  calendriers ,  on  dira ,  d'après 
€elui  de  France ,  qu'Aliénor  mpurut  en  t2o5, 
et,  ^qivant  celui  d'Aquitaine,  que  cette  reitïe 
mourut  en  1204  (i)- 

La  mort  de  la  mère  de  Jean-sans-Terre-  pré- 
céda ,  de  bien  peu  de  jours ,  l'assassinat  qu^  com- 
mit cet  oncle  barbare  sur  son  neveu  Arthur.  Il 
l'égorgea  de  ses  propres  mains ,  dans  un  bateau 
près  de  la  tour  de  Rouen ,  et  il  le  fit  jeter  eti- 
«  suite  dans  la  rivière.  Son  corps  fut  péché  le 
lendemain ,  4  avril,  et  enterré  secrètement  dans 
le  prieuré  de  Nolre-Dame-du-Pré. 

Constance ,  mère  d'Arthur ,  était  morte  dè^  la 

(i)  L'Aquitaine ,  sous  les  Romains ,  était  une  province 
distincte  de  la  Gaule.  La  même  distinction  subsista  sous  nos 
rois.  Leblanc  ,  pag.  106. 
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fin  de  Tannée  1:201.  Elle  n'eut  point  la  doiileiBr 
de  .survivre  au  meurtre  de  son  fils*  Les  baMus  et 
les  évêques  de  Bretagne  ^  indignés  de  cet  atteor» 
t^t^  sVgsemblent  àYann^,  et  députent  ixuixfe 
ybLauai:!&,  dfîrîiiei?  ^QUK  de  Constwce^  au  iroi 
{^hilippe-rAuguste)^  pouj?  lui  demander  ju^k)&.dè 
Ji'^s^a^in^lli  d? Arthur-  Philippe  fidt  citer  le  im 
Ji^^iv»  çoxmA'^  so»  yas$»l,ie  5a  avril  i2io4>  a  la 
fmi^  4^  pairs  da  ïraiicie,  pour  rendre  smlm 
CsÈkm  dont  il.  eat  j^ccusé.  Jeanrsans^Teitne  .né 
comparaît  point.  l«a  cour  des  .psûrs  prononcé 
jççH^V^  lui  vw  jug^mçnt ,  qui  le  déclare  coupâblie 
d^é^lonie^  de:  pi^FMîidev  et  confisque  toute»  ses 
terres  mouTai^te^  de  la  «oworitoe*  Philippe,  s» 
met  aussitôt  en  devoir  d'exécuter  ce  jugement* 
J^^slp  cou??Side  deux  années  9  il  s^^mparede  la 
J^fi^^i^tnaiidie  >  il  porte  ensuiite  ses  arjEiies  viatôr 
Wicu^ôà  dans  h  Mm^  y  l'AnjoU ,  la  Tourne  j  ^ 
4$^  pli^s  grande  partie  du  Poitou.  Mais  il  ne  peut 
-siwnîkettre  Nioift^  Thouarè,  ni  La  ^ocb^e  qa^ 
#ii$0italor$  partie/ de  cette  province.  Yaipaem«»t , 
4^  prince  avait  teiité^  dès  l'a»  tâo4,  de  couper 
la  ligne  de  communication  entré;  ces  trois  viM^^»» 
»n  donnant  à  la  ville  de  Niort  upe  charte,  J?en- 
fermant  des  privilèges  aussi  étendus  que  ceux 
dont  louissait  la  ville  de  Rouen  fi).  Niort  resta 


►' 


(i)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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fidèle  à  aonlégiâme  sanv«ràjii':  il  était  défebdu 
par  Savary  de  MaidéonV  Uipti  cIbs  plus  grimds 
capotâmes  de  scm  j»ècle'(i). 

pour  récouvrep  les  prcmrices  ipi^il  Tenait  did 
perdre.  Il  débatque  à  LàilcMiiedlè^  ainec  une 
puissante  année.  Mais^  après  s'éMre  réndii:  mali 
tre  de  plnsièuri  yiùt^  riàv^OTiuaoûu^^f  UHês  que 
Monl:aubaii,' Angers j^  ]Dôl> en  îE^etagiie 7  il  aban^ 
donne  toiitea  «es  conquêtes ,  au  lu'uit  de  la  venue 
de  Philippe-Auguste.  Il  se  retire  à  Tbouars, 
à^ok  il  se  rend  bientôt,  |iar  l^iiort^  à  La  Ro- 
chelle >  et  repasse  en  Angleterre.  Les  députés 
dies  deux  roi»  concluent  à  Thouars  une  trère  de 
deus;  ans»  > 

Jj^  voi  Jean  fit  une  autre  descente  sur  le  coai-^ 
tînent^  en  laiJ^.  il  l'aTait  concertée  aTec  son 
nefven ,  VemfMreur  Ottoxi  y  qui  devait ,  à  la  tête 
ile  i5o,ooo  hommes,  entrer  en  Franqe  par  la 
Flandre ,  taudis  quHl  ferait  la  pierre  en  Poètou* 
Mais  le  roi  d^Angleteire  y  ja]En*ès  une  marche  vie^ 
torieuse  dans  cette  province,  danà  l'Anjou  et 
la  Bretagne,  hésite  à  accepter  la  bataille  que 
vient  kn  prései^r  Louis,  fils  de  Philippe^  3é$ 


(i)  Magnœ  vîriutis  magnaru^nquè  opum  vîr;  mUUaris  pe-^ 
ritiœ,  mapiœ  dûnU  nohîUlatis  vtr  memoranius,  Spondç,  ëvéque 
de  Pamic», 
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alliés  rabandonnent  à  cause  de  sa  lâcheté.  Il 
s'enfuit  à  Parthenay,  où  il  se  livre  au  désespoir, 
n'osant  ni  fuir,  ni  paraître  en  campagne.  Il  se 
prouve  trop  heureux  d'obtenir,  par  l'interven- 
tion du  pape ,  une  trêve  de  cinq  ans.  A  l'expi- 
ration de  cette  trêve ,  le  prince  Louis  vint  mettre 
le  siège  devant  La  Rochelle,  qui  fut  prise  et 
reiidue  presque  aussitôt ,  en  vertu  d'un  nouveau 
traité  de  suspension  d'armes  pour  quatre  ans. 
Cette  trêve li'étaitpas  expirée,  lorsque  Philippe^ 
Auguste  mourut. 

Son  fils  Louis  VIII  lui  succéda.  Henri  ÏII, 
roi  d'Angleterre,  au  lieu  d'assister  à  son  sacre  y 
comme  il  le  devait,  en  qualité  de  duc  de  Giûenne 
et  de  pair  de  France ,  se  contenta  de  lui  envoyer 
des  ambassadeurs,  pour  le  complimenter  sur  ton 
nvénement  au  trône,  et  pour. lui  demander  là 
restitution  des  provinces  enlevées  à  l'Angleterre. 
Louis ,  pour  toute  réponse ,  fit  publier  la  cxm- 
fiscation ,  que  son  père  avait  fidte ,  de  tous  lès 
fie&  de  la  couronne  possédés  par  les  Anglais. 
L'année  suivante ,  il  se  met  en  marche  pour^  les 
dépouiller  de  ce  qui  leur  restait  sur  le  continent. 
Il  assemble  son  armée ,  à  Tours ,  vers  la  Saint- 
Jean,  passe  la  Loire  et  vient  mettre  le  si^e 
devant  Niort,  le  5  juillet.  Il  y  trouva  Savary 
de  Mauléon,  qui  lui  oppo^  une  assez  longue 
résistance.  Quand  enfin  ce  brave  capitaine  vit 
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que,  faute  de  Recours,  il  ne  pouvait  empêcher 
la  prise  de  cette  ville,  il  en  sauva  la  glojre  par 
une  capitulation  honorable. 'G*ést  ainsi  que  Niort 
rentra  sous  la  domination  du  roi  de  France ,  vers 
le  i5  juillej:  i!224- 


'.  ^.  ■. 
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CHAPITRE  V. 

1224—1360, 

Hègne  de  Louis  VIII.  —  A  la  mort  de  ce  prince ,  Blanche 
de  Gastîlle,  petite-fille  d^Aliéuor,  est  régente  de  France. 
— -  Sagesse  de  son  administration.  —  Le  comte  de  la 
Marche  vient  à  Poitiers  rendre  hommage  an  comte  de 
Poi|;oa  ,  Alphonse ,  frère  du  roi  Louis  IX.  — rll  rétracte 
son  honunage.  —Louis ,  pour  venger  son  frère ,  lève  une 
armée  de  3o,ooo  hommes,  r—  Siège  dft  Frontenay ,  ou 
s'est  retiré  le  comte  de  la  Marche. -ç^ Le  roi  d'Angle- 
terre débarque  à  Royan.  tt  Ses  fimbassadefif s  au  camp 
de  Louis  devs^nt  Frontenay.  -rr  Le  siège  continue.  — -  La 
place  n'est  eniportée  que  le  quinzième  jour.  -—  La  ville 
est  rasée  :  de  là  le  nom  de  Fronteru;ty-F Abattu,  -rr-  Ordon- 
nance contre  les  juifs. -^r  Une  rue  4e  leur  nom  à  Niort, 
r--  Rs  sont  chassés  de  la  vSle.  r^r  £ifé£etrt  ytmt  «m- 
PMmt  krar  retour  an  Uea  it  ki^  synaigti^^is^Le  fort 
de  T^io^  est  déclaré  fflbr^  -?t  lé  «Min^  4(1  la  cMiiMuue 
de  Roueq  sont  contraints  de  donner  copie  en  forme  de 
leurs  privilèges  au  maire  et  aux  jurés  de  Niort.  —  Belle 
résistance  de  cette  ville ,  après  la  bataille  de  Créci.  — 
Le  traité  de  Bretîgny  fait  passer  tout  le  Poitou  sous 
la  domination  anglaise.  —  Chandos ,  commandant  de  la 
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NiOBT  n^ènt  point  à  se  plakidi^  cle  $i&s,  à^i^ 
tinées  >  eir  passant  sous  le ,  golinneinœmeitt  d'un 
prisse  9  cl(mt  le  eâtaolèi^e  Wavf»,  génâreui;,  fair» 
main  ^  contractait  s^y^m  cehii  ah^  dmui  cbx»ers 
monarques  aagl»t&.  J^aii^sausr^li'erre  nTayaiten 
effet  été  ^hia  tyraU'  ipjuste  ^  pecfîdè:  et  cruel; 
Henri  III  n'était  encore  célèÏMPe^àr  par  iiii€i 
faiblesse  y  égale  à  son.  âé&uk  de  pru^^ce  et  de 
eapadté.  Niiort  ne  put  s'empêclier  de:  re&mmàtx^^ 
dans  son  Vaîmqueiar ,  1$  rà  qui  ayait  déjà  (teistxt  tè 
scejMs'e  4'ABgktnrre^  et  son»  Feknpkle  disquel  U 
arait  œnstamnient  jovi  de'  la  paix.  Infid  kirscp^e 
Niort^  eii  portiuit  ses:  regards  s^  le  trooe  din 
France  ,  y  rit  assise  5  auprès  àd.  inouarqué  9 
Blanche  de  Caslillé,  son  auguste  épotiae:  et  & 
peâte^fiUe  c[^Aliéno^9  Fattente  de  l'âTetfir  le  plus 
^cttinmé  dût  le  comUer  de  joie*  » 

DeusL  ans  après  la  conquétei  de  Jïioil)  :  mourut 
Louis  Ylli,  et  Fon  vit  alors  ^  pour  la  prèn»|ir0 
toiê  en  France ,  la  mère  d?un  rck  tumetir,  réiîMm 
biquaKté  de  totrice  et  Celle  de  régente»  Mak^  U 
&»(  aussi  TaTouer 9  Fétat  ne  pouvait  tomber  en 
de  meilleures  mains.  Blanche  le  prouva ,  non  seu- 
lement par  la  sages^  nvec  laïqu^Ue  lell^  réijfrm^  9 
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dans  uiie  ininorité  orageuse  ^  la  plus  formida- 
ble ligue  ^è  les  grands  vassaUx  eussent  formée 
contre  Pautbrité  royale;  mais  enëore  par  l'ins- 
truction chrétienne  que  lui  dut  le  roi  son  fils;  par 
lliércdsme  dont  elle  lui  ofiiit  le  modèle  au  siège 
de  Bellesme ;  enfin,  dans  sa  seconde  régence, 
par  l'humanité  qui  porta  cette  reine  à  donner 
lelïe-méme  le  preinier  coup  ^  pour  enfoncer  les 
portés  dés  prisons ,  que  ses  prières  n'avaient  pu 
fidre  oUvrk*  à  des  ser&  j  opprimés  par  des  sei- 
iptieurs  ecclésiastiques. 

Le  règne  de  Louis  IX  fut  célèbre  par  les 
affiranchissemens.  Niort  doit  à  ce  prince  la  con- 
firmation de  ses  privilèges.  La  charte  en  fiit 
donnée  à  Saint-Maixent ,  au  mois  de  juillet  de 
l'an  12 3q.  Il  y  .est  dit  que  Niort  ne  pourra 
désormais  être  mis  hors  de  la  main  des  rois  de 
ï*rance,  ou  de  leurs  fi^ères,  sans  le  consentement 
tde  ses  habitans(i)£ 

Louis  VIII ,  par  son  testament ,  avait  donné  le 
comté  de  Poitou  à  son  troisième  fils,  Alphonse, 
4i[gé  de  six  an£i.  Dès  qu'il  fut  majeur,  le  roi  âon 
frère  l'investit  de  ce  comté,. dans  une  cfoUr  plé- 
-iiière  qu?il  tint  à  Sauinur,  en  1241  ;  et,  quél- 
.4]ues  jours  après ,  il  vint  à  Poitiers  le  mettre  en 
possession  de  son  apanage.  Parmi  les  vassau:^ 

(i)  Yoy«z  les  Pièces  justîficatîvéis* 
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qui  5e  rendirent  dans  cette  tille  ^  pour  prêter 
honunage  au  prince  Alphpuse ,  Thistoire  cite  lèur- 
tout  Hugues  de  Lusignstn,  comte  de  là  Marche  ^ 
époux  d'Isabelle^  veuve  du  roi  Jean-^àans-Terréf, 
et  mèi'ë  de  Henri  III  alors  régnaiit.  Ce  cotntè- 
reconnut  Alphonse  pour  son  seigneur  suzerain  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  répugnance; 
car  il  revint  à  Poitiers ,  pendant  les  fêtes  de  Noël 
de  la  même  année ,  pour  rétracter  lai  foi  qu'il 
avait  jurée  au  comte  de  Poitou  :  et  Alphonse,  lui 
((  dit-il,  vous  avez  surpris  mon  hommage;  je  hé 
(c  vous  dois  rien^  non  plus  qu'au  roi  votre  frère,  yi 
Hugues  sentit  bien  que  cette  insulte  était  une 
déclaration  de  guerre;  mais ^  en  se  portant  à^ettë 
extrémité,  il  ne  faisait  que  céder  aUx  instances 
réitérées  d'une  feifùne  impérieuse,  la  comtessé- 
reiiie  (c'est  ainsi  qu'Isabelle  se  qualifiait).  Elle 
lui  avait  donné  l'assurance  qu'il  serait  secondé- 
dans  sa  révolte,  par  toutes  les  forces  de  FAn- 
gleterre; 

*  • 

Louis  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de  l'attentat 
du  comte  de  la  Marche,  que,  pour  préveirir  la 
réunion  de  ses  ennemis,  il  lève  de  suite  une 
armée  de  près  de  5o,ooo  hommes,  entre  dans  les 
terres  du  comte  rebelle,  sans  rien  trouver  qui 
l'an'ête,  force  quelques  autres  places,  telles  que  la 
tour  de  Béruge  et  Moncontour ,  échappe  aux  ten-^ 
talives  d'empoisonnement  de  la  comtesse^reine  y 
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et  vient  mettre  le  siège  devant  Frontenay.  Ce 
n'est  aûjourdliid  qu'un  botu^  à  2  lieues  sad^ 
ouest  de  Niort  ^  mais  c'était  alors  une  yille  très^ 
forte ,  ceinte  d^uâe  double  muraille  ,  flanquée 
de  grosses  tours*  Lorsque  le  roi  de  Franoe 
se  présenta  devant  cette  place  ^  elle  était  HesK 
approvisionnée  ^  et  les  seigneurs  ligués  y  ayaient 
mis  des  troupes  d'élîte ,  sous  le  commandement 
d'tm  fila  naturel  du  comte  de  la  Marche  y  jeûné 
homme  d'une  valeur  extraordinairCé  Frontenay 
était  le  plus  fameux  boulevard  des  confédérés* 
Louis  le  fait  investir,  de  manière  que  rien  ne 
puisse  y  entrer  ni  en  sortir»  Il  tente  phisiearg^^ 
fois  dé  l'emporter  de  vive  force ,  mais ,  à  chaque^ 
assaut ,  il  est  repoussé  avec  perte.  U  &it  élev«r< 
sur  des  roues,  et  avancer  autour  de  la  ville ,  dio^ 
tours  de  bois  aussi  hautes  que  les  murailles.  Les 
assiégés  allaient  être  accablés ,  sous  une  grêle  de 
traits  et  de  pierres;  mais  le  péril  augmente  leur 
courage  et  leur  audace.  A  la  voix  de  leur  corn-- 
mandant,  sans  attendre  les  ombres  de  la  huit, 
un  petit  nombre  de  braves  se  dévoue  ^  et-iàent? 
incendier  les  tours  des  assiégeans ,  %iiiKs  que 
la  garnison  lance  mille  traits  sur  les  troupes  du: 
roi ,  et  précipite  dans  les  fossés  ceux  des  ennemis 
qui,  sous  la  protection  de  leurs  machines^  tei^ 
taient  déjà  d'escalader  les  murs  de  la  ville.  Le? 
comte  de  Poitiers  se  distinguait  au  premier  rang^ 
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mais  il  fiit  mis  hors  de  combat  par  un  carreau , 
lancé  par  ixà  arbalétrier  y  qui  le  blessa  dangereu- 
sement au  pied.  Chaque  jour  était  remarquable 
par  deà  attaques  ;  Yig<$ureuses  i  soutenues  avec  la 
plus  grande  intrépidité.  On  rie  vit  point,  dans 
cette  guerre,  de  résistance  plui  opiniâtre,  ni  plus 
digne  d'une  meilleure  éauisèj 

Sûr  ces  enbcefaites ,  arrivent  au  camp  du  mo-^ 
narque^  les  ambassadeurs  du. roi  d'Angleterre, 
qui  lui-même  Venait  de  .débarquer  à  Royan.  Ils 
se  plaignit ,  au  ndm  de  teiu*  maître  ^  de  l'in- 
fraction de  la;  trêve,  par  la;  guerre  que  Louis 
£dt;àti  comte  de  là  Marche;  Ils  en  démandent 
raiso4^  et  le  spnlniént  de  rendre  les  provinces 
usurpées  sUr  les  Anglais.  Louis  répond,  qu'en 
châtiant  un  vassal  rebelle  ,  il  ne  viole .  point 
un  traité  de  trêve ,  dans  lequel  le  comte  dé  la 
Marche  .n'est  point  coinpris  ;  que  pour  preuve 
de  ses  dispositions  pacifiques,  il  oilre  encore  de 
céder  le  Poitou  en  eritier  ^  et  une  partie  de  la 
Nornlandie. 

Les  ambasiâadeurs  ne  fiirent  pas  plutôt  partis , 
que  le  roi  de  France  pressa ,  plus  vivement  ^'il 
n'avait  f^it  jusqu'alors,  le  siégé  de  Froiitenay , 
dans  la  créante  que  le  foi  d'Angleterre  n'arrivât 
au  secours  de  cette  forteresse.  Louis  s'exposcf 
comme  un  simple  soldat;  il  brûle  du  désir  de 
venger  la  blessure  de  son  frère  Alphonse  ;  tous 

I.  4 


5o  HISTOIRE 

les  cœtii^s  sont  iamiliés  du  même  ressentiment. 
Les  assiégés  Veulent  aussi  soutenir  letir  gloire , 
et  il  se  fait  de  part  et  d'autre  des  prodiges  de 
valeur.  Enfin  la  place  tie  fut  emportée  d'assaut 
que  le  quineième  jouir ,  au  grand  étonhemetit  des 
confédérés  y  qui  la  regardaient  «comme  impre- 
nable. L'armée  royale,  dans  Pemportemetlt  de 
la  victoire ,  voulait  passei*^  au  fil  de  Fépée  la 
gamisoh  et  tous  les  ptisonniers ,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  le  fils  du  comte  de  la  Marche 
et  quartmte^-un  chevaliers*  Lé  roi  leur  fit  grâce, 
al  les  envoya  dans  différentes  priions.  La  ville 
£it  ensuite  rasée  jusqu'aux  fondemens,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Frontenay^ Ahaîta ,  soUs  le^el 
on  désigne  encore  quelquefois  ce  chef-lieu  de 
eanton. 

Après  cette  conquête ,  Louis  IX  se  rendit 
maître  des  châteaux  dé  Villiers  et  de  Preis 
(Prahecq^  à  2  lieues  de  Niort  )é  Le  roi  fit  raser 
celui  de  Villiers ,  qui  appartenait  à  Gui ,  seigneui^ 
de  Rochefort,  pour  le  punir  d'avmr  embrassé 
le  parti  du  comte  de  la  Marche  (i). 

Alphonse  comte  de  Poitiers  ne  partit  point^ 
en  1 348 ,  avec  le  roi  Louis  son  fi?ère ,  pour  la 
Terre-Sainte.  Il  différa  d'une  année  son  départ^ 
pour  assister  la  reine-mère  de  ses  conseils  et  de 

(i)  Nangîs,  p.  i83. 
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son  autorité.  Pendant  que  Louis  se  signalait  eA 
Egypte  ccmtre  les  infidèles  ^  Alphonse  en  faisait 
autant  en  France,,  contre  d'antres  ennemis  du; 
nom  chrétieil  :  il  avait  rendu  Uiie  ordonnance 
contre  les  juifs,  répandus  dans  l'étetidue  de  ses 
seigneuries ,  et  il  avait  nommé  des  commisssdres, 
pour  les  obliger  à  restituer  les  usures  exorbi- 
tantes qu'ils  exigeaient.  Il  ne  s'en  tint  pas^  là*  Il 
prit  le  parti  de  les  chasser  entièrement  de  la 
province:  en  conséquence  il  demanda,  en  1249^ 
nu  subside  de  quatre  sous  par  chpque  feu ,  À  la 
ville  dé  Niort  et  aux  autres  villes  di;i  Poitou.  Les 
juifs  avai^it,  à  Niort,  un  quartier  qm  leur  était 
assigné,  uine  i^e  de  leur  nom.  Depuis  leur  e:^^ 
palâon^  et  pour  les^  éloigna*  sans  doute  de  leurs^ 
anciennes  demeures^  on  sculpta  un  Saint-Antoine 
et  un  cochon  sur  le  fro^ti^ke  d'une  maison  ^ 
nae  Juiverie,  où  ils  tenaient  leur  synagogue, 
et  où  se  sont  retirées ,  en  1 804  y  les  religieuses 
Ursulines. 

Alphonse  confirma  les  privilèges  de  la  viffe  de 
Poitiers ,  par  wae  charte  qu'il  donna  en  son  châ- 
teau de  Niort ,  au  mois  de  mars  1 269.  Ce  prince 
mourut,  esi  1271,  ssms  postérité*  Le  Poitou 
revint  à  la  couronne^  comme  apanage  d'un  fils 
de  France. 

Dans  la  dernière  année  du  règne  de  Philippe 
le  Hardi,  l'abbé  de  Saint-Denis  et  le  maréchal 
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de  Cleraiont,  lieuteilans-généraux  du  royaume, 
accordèrent  un  octroi  y  pour  l'établissement  d'un 
port  libre  de  Niort  à  Marans.  Ainsi  le  port,  qui 
existait  déjà,  fut  déclaré  franc,  et  il  passa  de 
l'administration  des  gens  du  roi,  dans  celle  du 
corps  de  ville  (i)* 

Sur  la  fin  de  ce  siècle,  la  ville  dé  Bayonney 
dans  l'ivresse  dé  quelles  avantages ,  qu'elle 
venait  de  remporter  sur  les  Normand»,  envoya 
des  corsaires  sur  les  côtes  de  TAunis ,  où  ils 
firent  ime  descente.  Ils  vinrent  insulter .  La 
Rochelle  ;  tuèrent  plusieurs  de  ses  habitans  et 
pillèrent  les  lieux  d'alentour.  Le  seigneur  de 
Marans  obtint  alors  des  moines  de  Maillezàis,. 
un  secours  d'argent,  pour  mettre  son  château 
en  défense.  Par  cette  mesure  ,  Niort  et  son 
territou'e  furent  à  l'abri  des  insultes  des  cor- 
saires de  Bayonn'e.  Gii  continua  de  se  Uvrer  sans 
inquiétude  aux  opérations  de  commerce  avec 
Marans. 

L'an  i5i6,  Philippe  le  Long"  donna  Niort  et 
ses  dépendances ,  en  accroissement  d'apanage^ 
à  son  fi"ère  Charles  de  France. 

Par  lettres  obtenues  en  i54i ,  de  Jean  duc  de 
Normandie  et  comte  de  Poitou,  le  maire  et  la 
éommune  de  Rouen  furent  contraints  de  donnera 

^)  Voyez  lès' Pièces  justificative*/ 
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copie  en  forme  de  leurs  privilèges ,  au  maire  et 
au^  jurés  de  Niort  (i). 

La  ville  de  Niort  jouit  des  douofturs  de  la 
paix,  jusqu'à  l'époque  de  la  bataille  de  Créci. 
Cette  fatale  joiu*née  mit  le  roi  Philippe  VI  dans 
la  nécessité  de  rappeler  auprès  de  lui  son  fils 
Jean ,  avec  les  forces  qu'il  commandait  dans  la 
Guienne.  La  retraite  de  ce  prince  laisse  les  An- 
glais maîtres  de  la  campagne.  Le  comte  Derby, 
leur  général,  fait  passer  la  Garonne  à  ses  trou- 
pes, entre  Bordeaux  et  Blayej  il  pénètre  dans 
la  Saintonge ,  prend  la  ville  et  le  château  de 
Mirambeau,  y  met  garnison,  soumet  Aulnai , 
Surgères  et  Benon ,  fait  une  tentative  infruc- 
tueuse sur  M arans ,  enlève  M ortagne  en  Poitou , 
y  laisse  une  garnison,  brûle  la  ville  de  Lusignan, 
sans  pouvoir  s'emparer  du  château  ;  force  Taille- 
bourg,  et  passe  la  garnison  au  fil  de  l'épée;  met 
le  siège  devant  Saint-Jean-d'Angély,  qui  capi- 
tule. Le  comte  Derby  reçoit  lliommage  des 
bourgeois  de  cette  ville ,  où  il  séjourne  pendant 
quatre  jours.  De  là  il  dirige  sa  marche  victorieuse 
sur  Niort,  dont  il  ambitionne  la  conquête.  Gui- 
chard  d'Angles  commande  dans  cette  place.  Les 
forces  supérieures  des  Anglais  ne  l'intimident 
pointj  il  veut,  pour  sa  part,  que  la  France  soit 

(i)  Voyei  les  Pièces  justificatives. 
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victorieuse.  En  vain  donc  le  comte  Derby  donne 
à  la  ville  de  Niort  trois  assauts  consécutiis^  il 
n'obtient  aucun  succès,  et  il  se  voit  foreé  de 
renoncer  à  son  entreprise.  Le  comte  se  vengea 
de  œt  affront  sur  Saint-Maixent ,  dont  il  égorgea 
les  habitans,  et  sur  Poitiers,  où  il  vécut  quinze 
jours  à  discrétion. 

La  perte  de  la  bataille  de  Poitiers  mit  le  comble 
aux  maux  de  la  France.  La  famine  y  joignit  se$ 
horreurs  pendant  quatre  années,  à  dater  de  1 358. 
En  1559,  le  setier  de  blé,  qui  n'avait  valu  que 
13  sous,  au  commencement  de  i556,  s'éleva  jus^ 
qu'à  loÇsous(i). 

Le  traité  le  plus  désavantageux,  que  jamais  roi 
de  France  ait  signé ,  le  traité  de  Bretigny  changea 
les  heureuses  destinées  de  la  ville  de  Niort ,  en 
faisant  passer  tout  le  Poitou  30us  la  domination 
anglaise.  Jean  Chandos,  capitaine  qui  avait  corn-- 
battu  auprès  du  prince  de  Galles,  à  la  journée  de 
Maupertuis,  fut  nommé  le  commandant  de  la 
province ,  et  il  établjit  sa  résidence  dans  la  ville 
de  Niort. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des  événe- 
mens,  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  avons 
renvoyé  à  1^  fin  de  ce  chapitre,  la  copie  d'une 
ordonnance,  qui  fait  connaître  le  prix  de  certains 

(i)  Essai  sur  les  monnaies,  pag.  208. 
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trayftux,  de  certaipe$.denrëe5  et  de  quelques  au- 
tr^  ohjeia^  dan$.le  Poitou,  au  eommenceinent 
du  XIV'  siècle. 

L'ordonnance  du  sénéchal. de  Poitou ,  datée 
de  iSoy,  règle  ce.qui  suit(.i)  : 

Tuit  bolenger,  tuit  îasmear  et  autres  diseurs  de 
pain ,  donront  à  leurs  Talcts ,  it  celuL  qui  enfourne 
a  sous  6  demersL>  €t  aux  aiulres  valets  2  sous. par 
semaine,  et  leurs  dépens. 

Bons  elaiarpe&tier$.  etbona  massons  aur<mt  par 
par  jour  1:2  deniers  et  leurs  dépens,. ou  1.8  de^^ 
niers  sans  dépens,  et  moyens. charpentiers  et 
massons  8  deniers  par  jour  et  leurs  dépens ,  et 
12  deniers  sans  dépenSfL 

Vignerons,  hotteurs  et  autres  menus  ouvriers^ 
auront  sans  dépens  de  8  à  9  deniers. 

Souliers  de  cordouan  bons  et  fins  pour  homme, 
les  meilleurs  52  deniers;  $ouUers  de  vache  bons 
et  fins ,  les  meilleurs  2  sousu 
.  Somme  de  grosse  biïche  le  §mi  de  cheval  com- 
mun en  bois,  où:  l'on  peut  aller  une  fois  par  jour, 
8  deniers. 

.Valets  il  maréchaux,  c'est  à  savoir,  forgeurs 
prenront  par  jour  4  deniers  et  leurs  dépens. 

Fer  de  cheval  d'armes  le  plus  grand  8  deniers  ; 

(i)  Extrait  des  riflexiom  swrU  rapport  entré  Vargent  et  les 
denrées ,  ui-4^,  Pari»  ,  174^,  P%*  *9^^  ^^  ^<^* 
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fer  de  roucdn  et  de  palefroy,  et  de  grand  mulet 
6  deniers  ;  fer  de  roucinaine  et  de  muleton  4  de- 
niers ;  fer  d'asne  3  deniers. 

Jalop  d'huile ,  4  soùs. 

Liv.  de  sef  (  ou  suif) ,  6  deniers. 

Liv.  de  sain ,  7  deniers. 

Liv.  de  sain  fondu ,  ^  deniers. 
.  liv.  de  chandelle  de  sef,  de  couton  et  de  lumi-* 
gnon ,  8  jt^eniers. 

'  Fais  de  foin  apporté  au  marché  à  un  homme  y 
18  deniers. 

Fais  de  foin  à  un  asne  bon  et  grand ,  2  sous. 

Fais  dé  foin  bon  et  grand  à  un  cheval,  4  sous. 

Fais  de  feurre  (  ou  de  paille  )  à  un  cheval  bon 
§t  grand,  18  deniers. 

Liv.  d'acier  poitevin  ou  autre,  3  deniers  et 
maille. 
'    Cuir  de  bœuf  verd,  25  sous. 

Cuir  de  bon  bœuf  taimé ,  ^5  sous. 

Peaiu  de  mouton  à  toute  la  laine ,  2  sous. 
.    Bon  frein  pour  roùciii ,  4  soiis. 

Uns  espérons,  12  deniers. 

Selle  à  escuier  garnie  d^étriers  et  de  poitrail , 
26  sous. 

Faire  de  gands  d'alun  bons ,  8  deniers  ;  et  les 
autres  gands ,  6  deniers. 

Un  çept  de  bourre  lanisse ,  2Q  sous. 

Le  millier  de  clous  à  cheval ,  7  sous. 
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Milliers  ^e  clous  à  latte ,  4  ^^^^  ^  deniers. 

Milliers  de  clous  à  coi^de  bons  et  fins,  5  sous 
6  deniers. 

Peau  de  parchenûn  la  meilleure ,  de  cbeyrotij:i 
ou  de  velin,  lo  deniers. 

Peau  de  parchemin  commun,  6  deniers. 

L'hôtelier  ne'prenra  pour  la  grande  mesure 
d'avoine  ^gnée  au  sein  du  roi  que  ; ^  deniers,  e\ 
pour  foin  jour  et  n^it ,  12  deniers. 

En  1 5 1  o ,  la  valeur  du  marc  d'argent  fin  mon- 
noyé  était  de  4  livres. 

En  i3i2  ,  le  setier  de  froment  valait,  à  Paris, 
16  sous  s  deniers;  le  tonneau  de  vin,  5  livres 
4  sous  10  deniers;  l'aunp  de  toile,  la  plus  belle, 
I  sous  5  deniers. 
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CHAPITRE  yi, 

1360-^1572. 

Démêles  entre  Charles  de  BloSs  et  Jean  de  Montfort,  aiî  sérjèt 
de  la  Bretagne.  -^-^Dngaesclki^  prend  le  parts  4^  Cbai^les^de 
Blois^  At  Gl^ndosjemtiiasse  la  défense  de  Jean,  die  Moxit- 
fort.  -—  Bataille  d^ Aurai  où  Chandps  fait  Duguçsoli^  '^9^ 
prisonnier»: — %tsi,i^--Géx^famSj.k  Niort,  présidés  |)ar  le 
prince  de  Galleç.— Cfeandos  sollicite  la  liberté  de  Dugu«s- 
clin ,  et  contribue  à  sa  rançon.  -^^  Nouvelle  guerre  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  -r— .Chsindos  est  Liesse  mortellement 
dans  une  rencontre.-^Prise  de  Bressuire  par  Dugnesdîn;— =- 
Niort  refuse  de  recevoir  les  Aillais.  — r  La  ville  est  prise 
d'assaut. --rDuguesclin  prei^d  de  vive  force  Saint-Maixent. 

—  Thooars  lui  résiste,  et  il  y  a  suspension  d'armes.  —  Le 
roi  d'Angleterre  équipe  une  flotte,  pour  venir  au  secours  de 
Thouars. — Les  vents  contraires  font  échouer  cette  entre- 
prise.— ^Thouars  capitule. — -Duguesclin  attaque  sans  succès 
la  ville  de  Chizé  ;  il  en  fait  le  siège. — Niort  envoie  un  ren- 
fort à  Chizé  ;  mais  ces  troupes  donnent  dans  une  embuscade. 

—  Duguesclin  les  taille  en  pièces,  prend  Chizé,  et  se  rend 
maître  de  Niort  dans  la  même  journée. 


Le  roi  d'Angleterre ,  en  nommant  Chandôs , 
lieutenant-général  de  toutes  ses  possessions  sur 


DE   NIORT ^  ETC.  69 

le  continent ,  lui  donna  la  marque  de  considéra* 
tion  la  plus  distingi^.  Cbandos  la  inéritait  à  tous 
^ards,  et  il  s'en  rendit  de  plus  en  plw  digne  par 
de  nouveaux  exploits. 

Le  dernier  jour  de  septOTdbre  i36i,  le  maire 
de  Niort  rendit  hoimnage  au  roi  d'Anglrterre , 
dans  la  personne  de  Cbandos  son  lieutenant^ 
général  (i).  ^      . 

Gharlfô.de  Blois  et  lean  de  Monlfi>rt  se  dis-^ 
putaient,  depuis  TÎfligt-rtrois  ans^  le  duché  de 
Bretagne.  Les  deu^  compétiteurs  en  étaient  enfin 
venus  à  un  accommodement.  Le  traité  de  paix 
était  conclu ,  lorsque  le  premier^  pour  complaire 
à  son  épouse,  rétracta  sa  parole^  et  courut  aux 
armes.  Duguesclin  vint  le  joindre  avec  ses  trou- 
pes ,  et  Chandos  reçut  c^dre  de  son  roi  de  voler 
au  secours  du  comte  de  Montfbrt.  Les  plaines 
d' Aiu^ai  furent  le  théâtre  sanglant ,  où  se  ^gna* 
lèrent  et  la  valeur  et  Pexpéri^ice  consommée  des 
deux  plus  grands  généraux  de, ce  siècle.  Chandos 
donna,  par  la  victoire,  la  Bretagne  au  comte  de 
Montfort,  mais  son  triomphe,  dans  cette  joiurnée, 
fut  de  faire  prisonnier  Xhiguesclin,  qu^il  con-- 
duisit  à  Niort,  dont  il  était  le  gouve|:iiieur..  Il 
avait,  dès  le  joiu»  de  la  bataille,  cher<ihé  à  con- 
soler de  sa  défaite  le  héros  français^  en  rejetant 

(i)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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sur  la  fortune  un  aTantage  qui  était  le  fruit  de 
ses  talens  militaires.  Pendant  tout  le  ten^ps  que 
dura  la  captivité  de  Duguesclin,  Chdndos  .«ut 
pour  ce  gi^and  homme  tous  les  égards,  que  la 
délicatesse  peut  insfârer  à  une  âme  généreuse. 
Le  sort  des  armes  fiit  une  autre  fois  contraire  à 
Duguesclin.  Le  piince  de  Galles  le  fit  piisomiiier 
à  la  bataille  de  Navarette;  Chandos  lut  chiurgé) 
ayec  le  captai  de  Buch,  de  la  garde  de  leur  énùile 
de  gloire  dans  cette  mémorable  journée.  Il  y 
avait  à  cette  bataille  le  sire  de  Parthenaj,  le^brâ 
d'Argenton  et  autres  seigneurs  poitevins  (i). 
'  Le  prince  npir^  par  la  victoire  de  Navarette, 
replaça  dom  Pèdre  sur  le  trône  de  Castille  j  mais 
il  n'obligea  qu'un  ingrat.  Cependant  cette  expédi- 
tion avait  achevé  d'épuiser  les  finances  du  vain- 
queur, que  son  luxe  et  son  faste,  dans  la  Guienne 
avaient  déjà  miseV  en  fort  mauvais  état.^  Pour 
remédier  à  ce  désordre,  et  soutenir  l'éclat  de  sa 
cour  à  Bordeaux,  le  prince  songeait  à  lever  de 
nouveaux: subsides.  Plusieurs  de  ses  ministres  lui 
conseillèrent  d'asseoir  un  impôt,  sur  toutes  les 
terres  dépendantes  de  sa  souveraineté.  Chandos, 
qui.  avait  été  lieutenant-général  du  roi  d'Angle- 
terre en  Guienne ,  et  qm  connaissait  le  caractère 
de  la  noblesse  de  cette  province,  fi.it  le  seul  d'un 

(i)  Froîssard. 
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avis  contraire;  mais  le  pressant  besoin  d^'àrgent 
donna  peu  de  crédit  à  ses  raisons.  En  conséqence9^ 
le  prince  convoque  à  Niort  une  assemblée  géné- 
rale de  tousr  les  seigneurs  de  sa  principauté;  il 
s'y  rend  lui-^même  pour  la  présider  (i). . 

La  ville  de  Niort  n'avait  point  encore  reçu 
dans  ses  murs ,  une  réunion  aussi  noïnbreusé  et 
aussi  brillatate  de  grands  personnages.  On  y  vit 
accourir,  eiitre  autres,^  à  la  tête  de  la  noblesse 
et  des  députés  des  cités  et  bonnes  villes  d'Aqpii-, 
taine  ^  les  prélats  et  les  principaux  seigneurs  dtï 
Poitou,  de  la  Xaintongé,  du  Limousin,  du  Rouer- 
gue  /  ceux  des  hautes  Marches  de  Gascogne, 
tels  que  le  comte  d'Armagnac ,  le  sîrè  d'Albret 
son  neveu,'  le;  comte  de  Commingès,  celui  de 
Pârigord ,  le  vicomte  de  Garmàing ,  le  sire  de  la 
Barre,  le  sire  de  Candè,  le  sire  de  Pincornet,- 
et  plusieurs  autres  grands  barons,  des  Marches^ 

Le  prince  de  Galles,  en  ouvrant  la  séance  de 
ces  états-généràux,'  leur  témoi^e  la  joie,  et  la 
satisfaclicm  qù'ft  ressent,  de  se  trotivér  au  milieu 
de  VéhSd  de  la  noblesse  et  des  députés ,  de 
toutes  les  bonnes  villes  de  sa  principauté  ;  il  les 
assure  de  toute  son  estime  et  de  toute  son  affec- 
tion ;*  les  états-généraux  peuvent  compter  sur  sott 

(i)  Il  fit  assembler  à  r^îort  les  ëtàts-génëraux  des  pays  dé^ 
son  obéissance.  De  Cbbisy,  tom.  III,  pag.  2o3. 
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déTOuement  à  letsrs  intérêts ,  et  sur  sa  pit>teclic»i 
constante. 

"  Son  chancelier,  Bertrand  de  Cco^dillac,  de^ 
puis  érèqpie  de  Rodez  (i),  expose  alorâ  à  l'as- 
semblée, la  gloire  des  armes  du  Prince,  qui 
Tient  de  remettre  le  sceptre  au:t  mains  d^un  foi 
ftigitif  et  détrôné^  la  générosité  de  Faugustel»eii«^ 
fid^enr  qui,  pour  mettre  sur  pied  de6  forces  pro'- 
porti^inées  à  Pin^ortance  de  sooi  entreprise ,  n^s 
^at^né  aucun  sacrifice  j  et  qui,  ncm  content 
d'arcir  vendu  ses  meubles  et  sa  taisselle  d'or  et 
d'argent ,  a  même  exposé  sa  propre  vie.  A  ce 
tableau  de  la  grandet;u^  d'âiiie^  de  la  magnanâH- 
mité  du  Prince ,  1^  chancelier  oppose  celui  de 
la  perfidie  de  Bom  Pèdre  qui,  au  mépd»  des 
engagement  les  plus  sacrés,  a  même  refusé  lei 
sommes  conyeni;(es  pour  la  solde  des^  trotxpesiric^^ 
torieuses,  et  s'en  est  opu  dédmrgé  par  de  i^sdnd» 
l^omesses. 

(c  Dans  ces  conjonctures  aussi  fâcheuses  ^^'vea^ 
«  prévues,  te  Prihce  s©  trouve  obligé  de  reCoti>- 
((  rir  au  dévouement  de  ses  peuples ,  aux](piel& 

(t)  Bertrand  de  Cardillae  fut  nommé  éyêque  de  R«d^.%: 
sur  la  démissi&B  ,  que  Faydlt  d^Aigrefeuille  donna  de  cet 
évêché ,  au  mois  d^octobre  1869.  Arcère  s'est  donc  trompé 
(tom.  I,  pag.  249))  en  qualifiant  évêque  de  Rodez,  Bertrand 
deCardillac,  chancelier  du  prince  de  Galles  aux  ëtàts-généraux 
tenus  à  Niort,  en  1867.  Froissard  avait  fait  la  même  faute. 
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ce  il  présente  par  impir  drgàne  Fétel  exact  de  ses 
<c  finances.  y>  Quand  le  chancelier  eut  achevé  dé 
rendre  ce  compte  ^  il  ajouta  :  icLes  créanciers 
«  du  Ptince  sont  tous  de  FAquitakie;  Il  n'y  a 
«  donc  point  d'inconvénient  à  lever  la  somine  de«f 
ce  valeurs  empruntées^  puisqu'on  a  l'assurance 
ce  qu'en  les  acquittant^  Fargeocit  ne  sortnra  point 
ce  de  la  provixK^«  Il  ne  s'agit  pius  que  de  rendre 
(c  l'impôt  le  moins  oiâéreulK  possible^  On  ne  le  di&^ 
«  mande  que  par  cinquième  ;  oh  ne  lèvera  qu'en 
ce  cinq  années  >  èè  cpi^en  une  seule  y  le  peuple 
ce  s'empresserait  de  fournir  y  dalis  un  besoin  pres^ 
ce  sant  de  l'état»  Au  moyen  de  ce  délai  y  le  nouvel 
<(  impôt  né  sera  annuellement  que  d'un  Guia^ 
ce  nés  (i)  par  feu.  Ces  droits  de  fouage  ont  été 
ce  exercés ,  sur  tou6  leurs^  peuples,  par  hi-  sage 
ce  roi  Louis  IX>  dans  le  siècle  derïiier^  et  p^r 
ceLoms  X^  au  commencement  de  ce  âiècl^, 
ce  comme  nous  l'apprennent  l'arrêt  du  parlement^ 
ce  du  2  février  126^,  et  la  charte  norinandè^  d^ 
ce  Louis  Hutin,  de  l'an  i5i4(^)*  ^^  re^te^,  le 
ce  Prince  s'en  remet  entièrement  aux  lumières 
ce  et  à  la  sagesse  des  dignes  représentans  de  ses 
ce  peuples/» 


(i)  Le  fouage  d'un  Guianés ,  c'est-à-dire  une  taxe  d'un 
franc  Guîennois  y  par  feu.  Armaks  de  Rouergue,  pag.  409. 
(2)  Choppin^  liv.  I,  titre  II. 
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Les  députés  du  Poitou ,  du  Limousm ,  du 
Roùergue,  de  là  Xamionge  et  de  la  RodieUe, 
souscrivirent  sans  peine  aux  demandes  du  piwoe 
de  Galles.  Le  subside  allait  passer  tout  .d'iinè 
voix ,  lorsqu'on  entendit  quelques  niurmuâres  dà 
côté  où  siégeaient  lés  seigneurs  de  Gascc^pdei 
L'un  d'eux,  le  comte  d'Amiagnac,  se  lève  et. dit: 
ce  Prince  y  nous  ne  pouvons  point  entendre  avec 
<c indifférence  l'éloge  de  votre  gloire  militaire^ 
4C  puisque  vous  n'avez  point  dédaigné  de  nous  j 
<c  associer  quelquefois.  Mais,  s'il  nous  est  pennis 
<c  de  parler  avec  franchise ,  nous  avouerons  que 
^cnous  étions  bien  loin  dé  penset,  qu'en  tous 
<c  assurant,  pai*  le  gain  de  la  bataille  de  Pôi- 
cr  tiers  (i) ,  la  possession  de  fous  lés  domames  de 
<cl' Aquitaine ,  nous  allions  bientôt  vpir  poxi«r 
ia  atteinte  aux  libertés  et  aux  franchises ,'  dont 
<c  noUs  avions  joui  sous  le  gouvernement  des  rois 
<(,de  France.  Nous  sommes  les  descendans  de 
ce  cette  cation  qui,  pour  se  soustraire  au  joug  des 
(c  !^om£Ûns  j  franchit  les  Pyrénées ,  et  vint  s'éta- 
c(  blîr  dans  l'Aquitaine.  Nos  ancêtres,  pour  main- 
ce  tenir  cette  liberté  qui  était  née  avec  eux,  ont 
((  résisté  à  Clovis,  à  Dagobert,  à  Charles-Martel^ 
c(  à  Pépin,  à  Charlemagne.   Nos  terres  et  nos 

/  ■  ■  ■ 

(i)  Les  Gascons  se  vantaient  avec  raison  d'avoir  gagné  là 
bataille  de  Poitiers.  De  Choîsy ,  HisL  de  France. 
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((seigneuries  sont  franèhéâ  et  exemptés  de 
((  toutes  dettes;  le  prineë  Èttême  ïiôtis  Fa  jutt'é. 
(c  Nous  n'aVons  donc  point  de  mi^ioïi  p6tir  en 
((  contracte!*.  Princè ,  tiô^  intèiitî^ynâ  sôht  pàôî- 
((  fiques.  C'est  pourvoi  ncms  vous  demàiidohs 
«  de  nous  assigner  un  jôuî^  y  où  û&d^  potorrôri^ 
«tetoumer  à  Ni(Jrt,  s^îï  Vùùâ  plaît,  pour  vôils 
((  &ire  pairt  de  la  l'ésol^rtioM  dê&iÛiWë  <ïè  phi-^ 
(c  sieurè  prélfttè,  iytqtxés^  abbës^  b«r6tià  et  che-- 
(c  Tafiérs  i  arec  lescpièls  il  est  de  notfse  àet(Ar 
(C  de  conférer^  plus  ampléiïfeént  eftié  lious  il'àVo^s 
(C  pu  le  faire,  sttr  le  grave  sujet  Ae^  déWbétsèûoriÈ 
((  de  Fassëmblée (i)^i> 

Le  prmce  de  Galles,  eiitieîni  cfdinihe  touâ  les 
tyrans^^  dé  là  ma^Èiiàt^  ceutrà^tion,  ii'ééc^ta 
(jue  fort  imjf&û&ÈÊMïki  te^re^cWt^nces  dé  Fora- 
teur  des  seigneitfs  de  Gâseogne  ;  É^is  il  (Ëssiâ^tlk 
son  ressentiment^  et  affectant  lin  air  dé  satis-^ 
faction ,  il  remeifcia  ië^  députés-  des  dispositions 
fâvorfiA)les  où  il  les  avdit  k*ôuvés  ;  et,  pot^  ffatteï*' 
ceu^  d'entre  etiit  ^  kï  àvâûent  p^rot  c6ntiÉ*âires , 
il  ordonna  ^e  rasi9etx]blée  se^fifit  remise  à  un: 
antre  jour  qu'il  lent  ^^gna. 

(i)  Si  cette  imposition  avait  eu  lieu,  elle  aurait  annuelle- 
ntetit  procfûit  r,l6o,6ôo  fràfi(5s.  Éâ  principauté  d^ Aquitaine 
renfermait  alors  près  de  4-1000,000  d^habitans.  Villaret, 
Histoire  de  France  y  tom.  X,  ptg.  i3o. 

r.  5 
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Le  prince  de  Galles  et  les  seigneurs  se  séparè- 
rent dans  des  intentions  opposées:  le  prince, 
avec  la  volonté  de  ne  jpoint  se  désister  de  son 
projet;  les  seigneurs  bien  résolus  de  ne  point 
revenir  à  rassemblée  indiquée,  mais  de  porter 
de  suite  leurs  plaintes  contre  le  prince,  au  roi 
de  France  son  suzerain»  Chandos,  affligé  de  cette 
calamité  publique ,  alla  passer  quelque  temps  eli 
Normandie ,  sous  prétexte  d'y  visiter  ses  terres.: 

En  1 567 ,  le  maire  et  la  commune  de  Niort 
obtinrent,  du  prince  de  Galles,  Pexempûon  pour 
leshabitans  de  feire  le  guet^  et  de  n'être  con^ 
traints  à  faire  aucune  réparation  au  château  Çr). 

Dès  que  Ghandos  fut  de  retour  à  Bordeaux, 
il  y  sollicita  la  liberté  de  Duguesclin.  Au  départ: 
de  ce  héros ,  pour  aller  chercher  sa  rançon ,  il 
lui  ouvrit  sa  bourse  ;  et  lorsqu'il  apprit  que,  pour 
se  rendre  auprès  de  son  roi)  Duguesclin  devait 
passer  par  Niort,  il  accourut  en  diligence  dans 
cette  ville  dont  il  était  gouverneur,  et  il  lui  fit 
une  réception  telle  qu'il  l'eût  faite  au  roi  d'An- 
gleterre. Ces  deux  grande  capitaines  qu'on  avait . 
vus,  à  la  tète  des  deux  armées  ennemies,  se 
battre  avec  le  plus  grand  acharnement ,  et  être 
prêts  à  se  donner  la  mort,  Niort  les  vit  comme 
deux  amis,  se  presser  affectueusement  dans  les 

(i)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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bras  l'un  de  l'autre ,  s'asseoir  à  la  même  table  et 
reposer  soUs  le  même  toit. 

En  1 369  j  la  guerre  recommença  entre  là 
France  et  l'Angleterre.  Messire  d'Andellée,  sé- 
néchal de  Poitou ,  mourut  à  Fontenay-le-Gomte. 
((  Par  la  prière  et  requête  de  tous  les  barons  et 
((  chevaliers  du  Poitou ,  messire  Jean  Chandos , 
((  qui  était  sénéchal  d'Aquitaine ,  fut  sénéchal  de 
((  Poitou ,  et  s'en  vint  séjourner  et  demeurer  eil 
((  la  cité  de  Poitiers  (  i  ) ,  pour  défendre  le  pays 
((  contre  les  Français^  )>  La  fortune ,  et  non  son 
courage,  le  trahit  dans  une  rencontre  qui  eut  Ueuj 
le  i"  janvier,  à  Lussac,  petite  ville  à  3  Ueues 
de  Ghauvigny,  et  à  2  lieues  de  Morthemer^  Chan- 
dos était  descendu  de  cheval,  pour  combattre 
sur  le  pont  à  la  tête  des  siens.  Bans  le  fort  de 
l'action ,  le  pied  lui  glisse ,  un  écuyer  français , 
Jacques  de  Saint-Martin ,  saisit  cet  instant  pour 
lui  porter  un  coup  d'épée  qui  le  blesse  mortelle- 
ment. Sur  ces  entrefaites,  Guichard  d'Angles,  le 
même  qui  avait  autrefois  défendu  Niort  contre 
les  Anglais ,  mais  qui ,  après  la  bataille  dé  Poi- 
tiers, était  passé  au  service  de  l'Angleterre, 
Guichard  d'Angles  arrive ,  avec  le  sire  de  Par- 
thenay  et  le  sire  d'Argenton,  au  secours  de 
Chandos  :  il  a  la  douleur  de  trouver  sou  ami 

(i)  Froissard. 
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mourant,  et  il  ne  peut  lui  rendre  Ôl autre  ser- 
vice ,  que  celui  de  le  faire  transporter  à  la  for- 
teresse de  Mortheiïier ,  où  il  fut  apporté  couché 
sur  targes  et  sur  pa^^is.  Il  ne  vesquit^  de  cette 
ntwreure  qu^  un  jour  et  une  nuict  :  et  mourut  (i). 

Il  fut  enterré  dans  l'église  collégiale  et  parois- 
siale qui  touche  au  château  (2).  Selon  Tabbé  de 


(i)  Froîssatd,  pag.  385-386. 

(2)  Nous  avons  vu  plusieurs  fois^  à  Motifaeiner,  la  pierre 
qui  couvrait  le  tombeau  de  Chandos ,  tX  qui  disait  partie  au 
|)avë  de  l'éj^isCé  Nous  nous  Mmmes  arrêtés  souvent  devant 
cette  pierre  tumuiaîre ,  placée  près  du  mur  sur  lequel  on 
avait  représenté ,  en  demî-rellef  ^  Chandos  dans  les  bras  de 
GuLchard  d'Angles.  Nous  écrivîmes ,  en  1827,  au  sieur  Re— 
gnault ,  notaire  à  Morthemer,  pour  avoir  copie  de  Tinscrip— 
tion  que  nous  avions  lue  sur  ce  monument.  Ce  notaire  nous 
répondit,  le  7  octobre  18^7  : 

K  Jean  Chandos  ne  m'est  connu  que  par  l'histoire.  Je^n*en 
te  avais  jamais  entendu  parier  dans  le  pays  ^  si  ce  n'est  il  7  a 
«  envirott  deux  ans.,  que  deux  Anglais  sont  venus  exprès,  pour 
il  recountUre  le  lieu  de  sa  isépulture^  Us  ont  fait  dans  l'église 
<c  de  Morthemer  toutes  les  recherches  possibles ,  et  n'y  ont 
M  rien  trouvé ,  qui  fiit  relatif  à  l'objet  de  leurs  démarches. 

fc  Les  figures  que  vous  avez  vues  autrefois,  sur  le  mur  de 
<c  cette  église ,  n'existent  plus.  On  les  a  fait  disparaître  en 
n  blanchissant  l'église ,  et  on  a  pratiqué  un  autd  dans  l'en- 
tr  droit  où  elles  se  trouvaient ,  de  sorte  que  rien  aujourdlni! 
a  n'annonce  qu'il  y  ait  eu ,  dans  cette  église ,  aucune 
«  sépulture  remarquable.  Ces  Messieurs  ont  continué  leurs 
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Choisy,  les  Anglsds  firea^  graver  sur  sou  toiurt 
beau  les  vers  StiiWiMcis  : 

«  Je  Jean  Chanda$  ^s  Aoglols  capitaine , 

«  Fort  ckevalier ,  de  Poitou  sénéchal , 

<€  Après  avoir  fait  guerre  très-lointaine , 

«  Au  roi  françqis  tant  à  pied  qu'à  cheval  « 

«  Et  prins  Bertrand  Boguesclin  en  un  val , 

<€  Les  Poictevins  près  Lansac  (Lussac)  me  défirent , 

«  A  Moiitemer (JSôRTBEMUR)  moB  corps  enterrer  firent. 

«  £a  tm  cerceîiil  ékvé  tout  de  neof  ^^ 

«<  VàB  nU  toois  cens  avec  soixante  et  neuÇ(i).  » 

Ce  grand  bomme  fiit  regretté  de  tous  les  par- 
tis; mais  s|t  perte  nç  dut  être  plus  sensible  à^ 
personne,  qu'au  prince  de  Galles.  Il  eut  à  re- 
gretter en  lui  le  plus  habile  de  ses  généraux  y  et 
la  meilleure  tête  de  son  conseil.  Sa  position ,  à 
l'égard  di^  roi  ^  Frîwice,  dewnait  de  jour  en  jour 

«  reck^^hes,  dans  les  ^gU^  èpCi^im^  et  d^  Maaerollei», 
<i(  011  Ss  n'ont  cgakment  rim  trouvé.  Mai»  ih  ont  reconnu , 
M  sur  le  bord  de  la  Yianne^  à  l'endroit  ou  était  autrefois  te 
<c  pont  de  Itussac ,  le  lieu  oùl^  général  reçut  le  coup  mortel. 
<(  11  existe  dans  cet  endroit  une  tombe  de  forme  triangulaire, 
«  élevée  à  la  hauteur  d'^envîron  trois  pieds ,  sans  aucunç  ips- 
«  cription ,  qui  passe  pour  celle  de  Çhandos.  Cette  déçou- 
«  verte  fit  beaucoup  de  plaisir  aux  Anglais,  qui  s'en  so^ 
«  retournés  fort  satisfaits.  >*  Signé  Regnault. 

(i)  De  Choisy,  Hist.  de  France,  tom.  III. 
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plus  critique.  Sur  la  plainte  des  seigneurs  gas- 
cons 5  des  lettres  d'appel  leur  fuirent  octroyées , 
le  ^5  janvier  iSôg,  et  le  roi  Charles  V  dans  la 
cour  des  pairs  prononça,  le  i4  mai  iSyo,  la 
confiscation  de  toutes  les  terres  et  seigneuries 
des  Anglais,  qui  j'elevaîent  de  sa  couronne  (i). 
Cependant  Duguesclin,  poursuivant  la  car- 
rière glorieuse  de  ses  e:^ploits,  arriva  devant 
Bre$suire,  où  il  rencontra  des  Anglais  fugitifs  de 
Saint-Maur.  Cressonnaille,  leur  chef,  étant  gou- 
verneur de  cette  dernière  place ,  avait  promis 
depuis  peu  au  connétable  qui  l'assiégeait,  de  se 
rendre,  s'il  ne  recevait  pas  de  secours;  mais, 
durant  la  trêve ,  il  avait  mis  le  feu  à  Saint-Maur , 
et  il  était  parti  secrètement  avec  la  garnison.  Le 
gouverneur  de  Bressuire  n'avait  pas  voulu  leur 
donner  asile,  dans  la  crainte  de  manquer  de 
vivres,  s'il  venait  à  être  assiégé.  Il  leur  accorda 
seulement  de  passer  cinquante  à  la  fois,  par  jour, 
dans  la  ville  et  sans  s'y  arrêter,  pour  se  rendre 
à  Niort,  Fontenay  ou  Poitiers.  Déjà  plusieurs 
cinquantaines  avaient  traversé  Bressuire,  sans 
événement  fâcheux ,  lorsqu'à  l'arrivée  imprévue 
de  Duguesclin,  le  gouverneur  fait  fermer  les 
portes  de  la  ville,  et  massacrer,  sous  prétexte 
de  trahison ,  les  cinquante  hommes  qui  passaient 

(i)  Choppîn,  pag.  6o. 
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ce  jour-là  dans  Bressuire.  Duguesclin,  à  la  vue 
de  ces  parjures,  fond  sur  tous  ceux  qui  se  ti'ou- 
vaient  hors  des  murailles.  En  vain  le  gouver- 
neur de  Bressuire ,  qui  reconnut  son  erreur , 
envoya  sur  les  remparts  des  gens  de  trait  à  leur 
secours:  ils  ne  furent  que  les  spectateurs  d);i 
massacre  des  Anglais  de  SsiLnt-Maur;  alùrs  le 
connétable  s'avance  pour  sommer  la  ville,  mais 
le  gouverneur  vient  au-devànt  de  lui,  et  après 
quelques  pourparlers ,  le  général  se  borne  à  lui 
demander  des  vivres  en  pay^t.,  et  lui  promet 
de  passer  outre  sans  Pattaquep.  La  réponse  in- 
solente du  gouverneur  fiit  le  signal  de  l'assaut 
de  la  place.  Elle  fiit  prise  et  pillée.  Tous  les  An- 
glais furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception 
pourtant  de  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  1^ 
château ,  et  qui  se  hâtèrent  de  capituler,^ 

Duguesclin  s'étant  rendu  maître  de  Montcon- 
tour,  avait  eu  le  dessein  d'investir  Poitiers;  mais, 
sachant  que  le  captai  de  Buch  était  dans  cette 
ville,  il  passa  dans  le  Limousin,  où  le  duc  de 
Berri  faisait  le  siège  de  Saint-Sévère.  Ge  renfort 
hâta  la  prise  de  cette  place^  Elle  sa  rendit 
presqu'au  moment  où  le  captai ,  qui  était  accouru 
de  Poitiers  pour  la  secourir,  espérait  y  faire 
entrer  des  hommes  et  des  vivres.  Il  fut  donc 
obligé  de  retourner  sur  ses  pas.  Dans  la  troupe 
du  captai ,  étaient  le  sire  de  Parthenay  et  le  sire 


d'Argentop.  Pugi^^cUv  qui  ne  IVvaU  pas,  mi 
quelqu^  sort^,  perdu  de  yye  dws  s»  piArche,  la 
devança^  pt  U  ^ntr^  dwP  Poitiers,  d^iuihaupw 
avant  l'ar^vé^.  d'ut^i  corps  de  troupes  anglaîseB^ 
comifl£pad4  p^r  Jea^  d'tiyj?eu3^  et  Thoima  da 
Perçy •  €J^  cprpç ,  qui  était  de  8oQ  knces  et  rim 
4oQ  çirphers,  ^e  sépara  eu  deux  parties;  Viam 
se  retira  à  l?hpufu*3. 9  et  Vautre  prit  1%  iroi¥»  d» 
IN^iort.  CeUe-çi  i^^pliait  sous  les  ordr^ç  df>  J^^l 
d';^vrçMx  X  Ilictard  de  Çontqhwdan ,  Tbomna  df» 
Percy ,  GeolTroy  d' Arge^ntoja ,  d'AugQu$s^  et  hiît 
très  preux.  Ils  ne,  ^'^tteudaieut  guère  qu'oft  lew 
refuserait  Pç^^r^ç  d^uije  viUe,  qui  n'avwt  d'autres 
défenspw$  quç Iç^hPWgeoisiei,  Majs  les  Niertuk^ 
î^nimés  pçir  Tei^emple  des  babitaus  de  Poitier^^ 
et  sans  dp^te  dan^  Te^ppir  d'up  prompt  s^Qomt^^ 
osèrent  ferçRçr  leur^  pprt^ft  slu\  Anglais,  C#u%H[d 
furi^iUf;  4'VW  ^^\  fifiVopt,  donnèrent  l'^saut  à  la 
ville.  Le  seqours  quB  ïui  euvoyait  Dugue^Qlii)) 
n'arriva  pas  k  tçnipg.  Niort  fu(  pris,  et,  ç^lg^ 
l'expression  de  ^rpissard  ,  il  f  fut_  occis  grm^ 
Joison  d^fiom^es  ^t  de  femmes^  et  sç^  tifv^mt  H 
les  Anglais ,  pour  Çfttiendre  4^s  noi^ç^efles^  Ik  6^ 
tardèrent  p^s  d'en  ^pprej^clre.  ^ 

Duguescliu,  à  la  têtç  de  7  8^  Sjopp  hommes 
de  trait  et  de  3,opp  lances,  s'ays^ç^it  vers  La 
£.och,elle.  Le  4uc  de  B^piu^bau,  1^  cpiQte  d'Aleii^ 
çon  ,  princes  du  Si§ing ,  servaient  spus  s,es.ordre$* 
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3^t--M9ix6a1£  lut  le  premier  dfa}et  de  sea  armes, 
lia  ville  ne  se  laissa  poiiit  intimider  par  des  forces 
s^H^  impo^anteâé  Lft  gigmfion  anglaise  qui  occu- 
pât Iç  ç)i§i<9^li}  juge^  qu^il  était  de  sron  hcmneui* 
de  ne  poîntv^ndte  la  place ,  et  de  s'immortaliser 
par  iW0  yigQiireusô  défense.  Le  connétable  ne 
fyt  point  ^ché  d'aYqir  à  prendre  de  vive  force 
3^t*'M4il^Wt  y  pour  afioiblir  et  effia jer  davan-- 
^^h^  Angims.  Il  fait  dond  attaquer  la  place^ 
et  m^l^fé  k  ootura^e  et  IHntrépidité  d^  assiégés V 
dè$  le  priBipoier  as^tit,  il  eanporte  la  ville  et  le 
c^sitfau  y.  et  aJaaindpnne  Fun  et  Pantre  au  pillage 
de  seâ  soldats.  I^a  garnison  fiit  passée  au  fil  dé 
Pépée*  Dugueadin  soumet  ensuite  les  ^  châteaux 
de  Melle  et  d'Aulnay^  et  retourne  à  Poitiers  pour 
recevoir  le&  députés  de  La  Rochelle,  qui  venaient 
traiter  des  coo&tians  de  la  remise  de  leur  ville  au 
roi  de  Franôc*  Jl  sort  de  nouveau  de  Poiti^^s , 
pour  âiire  son  entrée  triomphante  à  La  Rochelle. 
Il  y  séjourne  deux  jours,  et  vient  assiégé*  Benon, 
château  qvà  appartenait  afii  captai  de  Bueh,;  con-- 
nétable  d'Aquitaine.  On  somme  le  commandant 
de  se  rendre^  Sur  son  refus,  le  ohsiteau  est  blpqùé. 
TrQi&  jours  après,  Dugueschn  ordonne  Ftissaiit, 
et  la  première  enceinte  est  emportée.  L'Angkds  se 
réiugie  dans  la  tour.  Sommé  une  seconde  fois  de 
mettre  ha&  les  armcA,  il  se  vok  obhgé  de  se  rendre 
à  disorétipn;  Glisson,  la  hache  à  lamam,  massaore 
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i5  hommes  de  cette  garnison,  Telles  étaient  les 
mœurs  guerrières  de  ce  siècle. 

Le  connétable  se  dirige  ensuite  vers  Manms. 
Les  habitans  de  ce  bourg  s'empressent  de  lui 
livrer  le  château.  Fontenay  et  Surgères  se  sou- 
mettent. Thouars  fut  bien  éloigné  de  suivre  c^ 
exemple  :  car,  lorsque  Duguesclin  parut  derast 
cette  place  avec  une  armée  nombreuse  y  le  lirare 
Tristan ,  vicomte  de  Thouars ,  n'écouta  aucuiie 
de  ses.  propositions.  La  ville  était  bien  appitm- 
sionnée;  de  nouvelles  fortifications  avaient  été 
ajoutées  aux  anciennes,  la  garnison  était >nom-^ 
breuse ,  et  de  braves  capitaines ,  tels  que  le  sire 
de  Parthenay  et  le  sire  d'Argenton  \sl  comman- 
daient. Malgré  la  vivacité  des  attaques  réitérées, 
le  siège  dura  plusieurs  mois.  Six  pièces  de  cancm 
que  le  connétable  fit  venir  de  Poitiers ,  ne  purent 
ouvrir  la  brèche.  Enfin  on  convint  d'une  suspen- 
sion d'armes.  Le  vicomte  de  Thouars ,  dans  la 
ferme  persuasion  que  le  roi  d'Angleterre  nç  vou- 
drait pas  renoncer  à  une  ville,  qui  était  sa  der- 
nière espérance  dans  le  Poitou ,  consentit  de  pas- 
§er  sous  la  domination  française  à  la  Saint-Michel 
suivante,  si,  à  cette  époque,  Edouard  ou  Pun 
des  princes  ses  fils,  ne  se  présentaient  pas  arec 
assez  de  troupes  pour  faire  lever  le  siège.  On 
était  alors  au  mois  de  juin.  A  cette  nouvelle ,  le 
roi  d'Angleterre  bouillant  de  courroux,  reprend, 
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suivant  Favis  de  son  conseil,  le  vain  titre  de  roi 
de  France.  Il  équipe  une  flotte  de  8ôo  vaisiseaux, 
chargés  de  3, ooo  hommes  d'armes  et  de  lo^ooo 
archers.  Cette  armée  formidable,  cotiomandée 
par  le  roi  en  personne  accompagné  de  sofi  fils , 
le  prince  de  Galles,  devait  se  joindre  à  2,400 
hommes  d'armes,  qui  se  rassemblaient  à  Niort,, 
de  la  Gascogne  et  des  différentes  parties  de  la 
Guienne  soumises  à  Edouard.  La  flotte  lutta , 
pendant  deux  mois  et  demi,  contre  les  vents  et 
les  flots,  sans  pouvoir  prendre  terre  à  La  Ro- 
chelle ,  ni  aux  environs.  Elle  fut  obligée  de  ren- 
trer dans  les  ports  d'Angleterre.  Les  seigneurs 
qui  étaient  à  Niort ,  n'en  offrirent  pas  moins  au 
vicomte  de  Thouars  un  secours  de  1200  hommes, 
sous  la  conduite  de  Ponchardon  ;  mais  le  vicomte, 
de  l'avis  de  son  conseil,  remercia  les  seigneurs 
de  leur  oflfire  généreuse;  et,  fidèle  à  sâ  parole, 
il  exécuta  la  capitulation.  Ainsi  se  termina  c^tte 
brillante  campagne  dé  Duguesclih. 

Froissard  place,  à  cette  époque ^  le  siégé  de 
Mortagne  par  Clisson.  Après  un  premier  aissaut, 
ce  guerrier  se  rendit  au  soir  en  son  logis.  Jacques 
Clerc  défendait  Mortagne  avec  60  hommes.'  Il 
mande  aux  chevaliers  de  Gascogne  et  d'Angle- 
terre, qui  se  tenaient fi  Niort,  de>vfenir  de  nuit  à 
Mortagne  ;  que  Clisson  n'avait  que  200  hommes. 
Ces  seigneurs  partent  secrètement  dé  Niort,  avec 
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5oo  lances,  désireux  d'attraper  le  sire  de  Clisson, 
Mais ,  averti  par  un  espion ,  il  s'enfuit  à  Poitiers. 
Les  autr0$  revinrent  à  Niort  (i). 

L'hiver  n'était  pas  fini,  que  le  connétable 
rent;ra  dans  le  Poitou.  De  i  ,400  lances  y  dcmt  se 
composait  son  aniiée ,  il  nie  s'en  réserva  que  5oo, 
p(Hir  attaquer  Gbisé.  Il  chargea  de  la  piise  ^k 
Roche-sur-Yon ,  les  seigneurs  de  ftobcoiy  db 
Clisson ,  de  Laval  ;  il  confia  le  soin  de  s^maapméè 
de  Lusignan  à  Alain  de  Beaumont,  et  il  leiir  po^- 
tag^a  le  reste  de  ses  troupes. 

Chizé)  à  5  Ueues  sud-est  de  Niort,  n'est  Baa^ 
jourd'hui  qu'un  bourg  de  760  habitans  ;  mais ,  an 
xiv''  siècle ,  Chizé  était  une  petite  ville.  £Ue  avait 
im  châiteau  extrêmement  fortifié  ^  qui  méritait  la 
préfiérence  dont  l'honora  Duguesdin ,  en  se  charK 
géant  lui-même  de  ^attaquer.  Les  {Nremières  tienr^ 
tativea  du  connétable  lie  furent  point  heureuses^ 
La  garnison,  fière  de  ses  avantages,  prodiguait  les 
injures  aux  assiégeans ,  toutes  les  ibis  qu'dUe  les 
repoussait  de  sesmul*aUles«  La  jH^oiàmité  de  Niort, 
et  les  nouvelles  de  rassemblem^ens  de  trot^pBsœof- 
sidérables,  déterminèrent  le  connétable  à  assepîr 
$on  caffiip  dans  un  lieu  avautageus^.  Il  l'totoui^ 
de  retrand^m^is  et  de  paUssades ,'  de  niaui&^ 
à  ne  pouvoir  être  forcé  de  c^MÉnbattre.  Il  ne 

« 

(i)  Froiseard/ 
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manquait  point  deTÎTres,  et  1^  eaux  de  la  Bou- 
tonne coulaient  auprès  de  son  camp. 

Cependant  le  gouverneur  de  Niort,  Jean  d'É- 
vreux,  y  tenait  conseil ,  pour  savoir  ce  <juHl  avait 
a  faire.  Niort  était  devenu  le  quartiér^^géoëral 
des  troupes  anglaises  du  Poitou,  depuis  la  ré- 
duction de  Tbouars.  Là  se  trouvaient ,  esitre  au- 
tres preux,  Aimery  de  Rochechouart ,  David 
HoUegrave,  Richard  Olive,  J.  Cresnel,  Jacques 
Ubille  et  Louis  de  Jaconvelle.  Ce  dernier,  ca- 
pitaine gascon  très  présomptueux,  mais  habile 
dans  le  métier  de  la  guerre,  jouissait  d'un  grand 
crédit  à  l'armée.  On  Fécoutait  avec  intérêt,  et  il 
savait  soulever  et  remuer  à  son  gré  les  esprits. 
Il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à  l'assemblée 
présidée  par  J.  d'Evreux.  Quand  ce  fut  à  son 
tour  de  parler,  il  exposa  d'abord  que,  des  trois 
sièges  qui  occupaient  l'armée  du  connétable , 
celui  de  Chizé  devait  attirer  toute  leur  attention. 
a  Qiizé  est,  pour  ainsi  dire,  le  boulevard  et  le 
«  Palladium  de  Niort.  Le  moment  est  arrivé  de 
ce  réparer  toutes  les  pertes  de  la  nation,  puisqu'un 
ce  seul  homme  les  a  causées ,  et  qu'il  ne  dépend 
«  que  de  nous  de  le  prendre  mort  ou  vif.  Qu'at- 
((  tendons-nous  pour  l'attaquer?  il  vient,  en  quel* 
a  que  sorte ^  se  livrer  entre  nos  mains.  Nous  avons 
«  des  troupes  en  nombre  double  des  siennes  ; 
a  ses  forces  nous  sont  bien  connues  :  la  seule 
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((garnison,  de  Chizé  Va  repoussé  plusieurs  fois 
((  avec  insulte.  Il  ne  peut  ^pas  nous  échapper. 
((  Auiioiis-nôus  oublié  que,  nos  pères  et  nous- 
<(  mêmes,  ayons  décndé  la  victoire  à  la  bataille  de 
((  Maupertuis?  nous,  sommes  encore  ce  que  nous 
((  avons  étév  C'est,  à  Chizé  qu'il  fiiut  marcher. 
((Sûrs  de  vaincre,  nous  ne  demandons  qu'à  Corn- 
•((  battre.  »  Toute  l'assemblée  se  rangea. de  l'avis 
de  Jaconvelle.  Il  voulut  aussi  que  les  troupes  de 
cette  expédition  missent,  par-dessus  leurs  arines, 
dés  casaques  de  toile  blanche  ,  avec  des  croix 
rouges  peintes  devant  et  derrière,  s'imaginant  exi 
inspirer,  plus  d'eflfroi  aux  troupes  françaises. 

Le  connétable,  instruit  par  ses  espions  des 
desseins  et  de  la  marche  de  ses  ennemis,  envoie 
sur  leur  route  quelques  voitures,  chargées  d'ex- 
cellent vin  de  Montreuil-Belley.  Il  espérait  qu'ils 
croiraient  avoir  surpris  un  convoi  de  son  antiëd, 
qu'ils  en. useraient  largement,  et  que  l'ivresse 
enchaînerait  leurs  forces.  Tout  réussit  au  gré  de 
cet  habile  capitaine;  et,  pour  profiter ,  de  cet 
avantage ,  lorsqu'ils  se  présentèrent  pour  lui  pi*o- 
poser  la  bataille,  il  ne  la  leur  fit  pas  longtemps 
attendre.  Il  les  attaqua  avec  autant  de  bonheur 
que  de  courage..  La  mêlée  fiit  rude  et  sanglante: 
le  corps  qu'il  commandait,  fut  enfon(^é  dès  le  pre- 
mier choc  ;  mais  Duguesclin ,  n'étant  pas  blessé , 
rétablit  promptement  le  combat,  et  décida  la 
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victoire  en  sa  fayeur.  Elle  fiit  généreusement  dis- 
putée :  car ,  du  côté  des  Anglais ,  personne  ne 
songea  à  prendre  la  fuite  :  tous  périrent  ou  furent 
faits  prisonniers.  Jaconvelle  fut  trouvé  parmi  les 
morts.  Jean  d'Évreux,  Geoffroi  d'Argenton  et 
Aimery  de  Rochechouart  furent  au  nombre  des 
prisonniers.  La  garnison  de  Chizé(i)  rendit  aus^ 
sitôt  la  place ,  et  elle  obtint  dé  se  retirer  à  Bor- 
deaux,  qui  appartenait  alors  aii  roi  d'Angleterre* 
Buguesclin  9  comme  on  Fa  dit  de  César, 
croyant  n'avoir  rien  fait,  tant  qu'il  lui  reste 
quelque  chose  à  faire ,  iie  s'endort  point  sur  ses 
lauriei's  ;  et ,  sans  perdre  de  temps ,  il  ordonne  à 
une  partie  de  ses  troupes  d'endosser  les  casaques 
anglaises  des  morts  et  des  prisonniers ,  et  la  di- 
rige de  suite  sur  Niort.  La  garnison ,  trompée 
par  ce  stratagème,  accueille  sans  défiance  les 
Français.  Ceux-ci  s'emparent  des  portes ,  et  pro- 
clament là  victoire  de  Chiié.  Duguesclin  se  rendit 
peu  de  jours  après  à  Niort.  Il  y  reçut  le  serment 
de  fidélité  des  habitans  de  cette  ville* 

(i)  Extrait  du  testament  de  DuguescHn^ 
€c  Nous  donnons  et  laissons ,  à  la  réparation  de  l'église  de 
«  Chisec,  loo  francs  une  fois  payés,  g  juillet  i38o.  » 
Mémoires  de  Dug,^  pubL  par  Petitot,  t.  II,  pag.  i86. 
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CHAPITRE  VII. 
1572  — 1461. 

iMiort  se  trouve  dans  l'àpânstge  éû  duc  de  Berrf ,  frère  du  ttn 
Charles  Y/^U  est  àfFraUdn  d'iinpôts.'^lt  obtiefit  leaméji^iÉft 
de  credser  im  notiveau  port— Une  borioge  sonnante  est  {da- 
cée  à  rhôtel-de-YÎUe«— ^£taUifl6emeDtde»kaUe8.-^Le  duc  de 
Berri  accorde  à  Niort  les  droits  d'aide  et  de  coutume  sur  tou» 
les  ports  de  la  Sèyre  et  de  la  Yendée.-^Siége  de  Parthen^ 
en  1 4.1 5.-— Le  régent  et  le  parlement  à  Poitiers. — Siège  et 
prise  de  Pàrthenay. — Aissàssihat  du  duc  de  Bourgogne.—- 
Eidèvémeiitdtidoc  deB^tagtie. — Constructiotideia  Ibirtè- 
resse  de  Meheaid.-^Le  selgnéiir  de  Patthenày,  Richetaioitlr, 
est  £iit  connétable. — tngkatitiide  de  Latrimoidlle  ènVMi 
KkhemoBlw— Siège  de  Saiciie^Kéoma  je.-^La  {hicelled'Oi^ 
léans  réconôEeJUkbemoniatec  leroiw — ^NduveMe  perfidie 
de  Latrimouille. — ^11  est  enlevé  sous  les  yeux  du  roi.^-^'Majr- 
guérite  d'Ecosse  passe  à  Niort. — Sa  main  destinée  au  dau-* 
phin,  depuis  Louis  Xl. — Deux  années  de  famine. — ^Révolte 
du  dauphin. — Il  se  rend  à  Niort. — Siège  de  Saint-Maixent. 
— Fin  de  la  Praguciîe.-— Niort  est  puni. — Il  rentre  engrSee. 
— Etablissement  de  troiiâ  foires  franches  et  royales  à  Niort. 


Après  la  prise  de  Niort ,  le  roi  Charles  V  reçut 
le  serinent  dé  fidélité  des  prélats  et  des  barons 
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du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  FAngoumois. 
Il  donna  au  duc  de  Berri ,  son  frère ,  le  comté 
de  Poitou ,  arec  le  fief  de  Parthraay  et  les  terres 
de  Gbizé,  de  Civray  et  de  Melle.  Il  ne  s'en  ré- 
serva que  la  souveraineté ,  le  ressort  et  la  con-^ 
naissance  des  églises  cathédrales  et  autres,  de 
fondation  royale- 

Il  ne  pouvait  Arriver  rien  de  plus  avantageUx^ 
k  la  ville  de  Niort,  que  de  se  trouver  dans  l'a- 
panage du  duc  de  Berri ,  prince  d'un  naturel 
doux  et  porté  à  la  bien&dsance«  L'état  déplora^ 
ble  de  cette  ville ,  qui  avait  été  incendiée  par  les 
Anglais,  engagea  les  habitans  à  faire  présenter 
âu  duc  de  Berri  ^  par  leur  maire  Guillaume  Bou- 
niot,  le  tableau  fidèle  de  toutes  leurs  misèreSé 
JLe  prjACé  eïi  fut  vivement  touché ,  et  il  af&an- 
(^t  les  Niortais  de  tous  impôts^  tailles  ^  gabelles 
et  autres  subsides»,  La  quatrième  année  suivante, 
ce  même  duc  leur  fournit  les  moyens  de  creuser 
un  nouveau  port ,  qui  est  le  canal  actuel  de  na- 
vigation :  car  Tancien  port  était  dans  les  fossés 
du  château  j  où  se  trouvent  les  établissemens  dus 
au  maire  Brisson ,  tels  que  l'abattoir ,  la  bouche- 
rie, la  poissonnerie,  le  minage.  Aux  bienfaits  du 
prince^  il  faut  joindre  pour  les  habitans  du  port 
neuf,  l'exemption  de  guet  et  de  garde  au  château, 
et  ^  pour  tojus  lés  citoyens ,  une  horloge  sonnant^ 
qui  fut  piacéç  à  l'hôtel-de-ville.  Cette  dernière 
I.  6 
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feveur  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il' nV 
avait  pas  bien  longtemps  que  le  roi ,  Charles  V , 
avait  fait  venir  d'Allemagne  Henri  de  Vie ,  qui 
fit  l'horloge  sonnante  du  Palais  à  Paris ,  la  pré- 
nûère  de  cette  espèce  qu'ait  eue  la  capitale  du 
royaume. 

La  tradition  attribue  encore  à  la  munificence 
du  duc  de  Berri  l'établissement  des  halles  de 
Niort ,  les  plus  grandes  et  les  plus  commodes  du 
royaume.  Cette  ville  a  joui^  pendant  trois  siècles, 
^es  avantages  que  procuraient  à  ses  marchés  et  à 
ses  foires  les  halles  superbes,  qm  avaient  été  cons- 
truites vers  la  fin  du  xiv'  siècle ,  et  au  commen-- 
<îement  du  siècle  suivant.  Elles  furent  établies  sur 
un  terrain  qui  n'était  point  entouré  de  maisons , 
et  qui ,  de  nos  jours ,  porte  le  nom  de  là  rue  des 
Halles.  Cet  édifice,  détruit  en  lygS,  offrait  trois 
rangs  de  piliers,  formant  deux  belles  et  vastes 
allées.  Les  deux  côtés  extérieurs  de  ces  deux: 
allées,  étaient  dans  le  principe  en  appentis,  e€ 
leur  charpente  était  appuyée,  ou  sur  dès  piliers 
en  pierre ,  ou  sur  des  poteaux  de  la  hauteur  d'en-^ 
viron  trois  mètres.  Le  marché,  qui  se  tenait  au- 
paravant sur  la  place  devant  les  casernes,  fut  fixé 
sous  les  halles ,  pour  toutes  les  denrées  et  mar^ 
chandises.  On  y  plaça  le  minage;  on  y  fit  dresser 
des  étaux  pour  les  bouchers,  à  la  charge  d'une 
redevance  pour  la  place  que  chaque  marchand  y 
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occupait;  bu  plutôt  011  afiferma  les  places,  pour 
subvenir  à  Fentretien  et  aux  réparations  des 
hallesl  Par  la  suite  on  accorda  cjuelques  franclii- 
ses  aux  marchands  étrangers,  pour  les  engagera 
fréqueilter  les  foires  et  les  marchés  de  Niort.  Le 
duc  de  Berri accorda,  en  1412  ,  au  maire  et  aux 
échevîris  de  Niort  les  droits  d'aide  et  de  coutume 
sur  tous  les  ports  de  la  Sèvre  et  de  la  "Vendée  ;  il 
en  révoqua  la  partie  dont  jouissait  là  ville  de 
Fontenay-le-Comte.  Il  fit  contraindre  les^^  habi- 
fans  de  cette  ville  à  restituer  la  soinnie  de  sept 
cents  livres  tournois,  au  maire  et  aux  bourgeois 
de  la  ville  de  Niort. 

Deux  ans  après,  les  Niortais  perdirent  leur 
protecteur  et  leur  bienfeiteur  (i). 

Le  duc  de  Berri  mourut ,  lorsqû^il  était  le  plus 
nécessaire  au  bien  de  l'état.  Sa  qualité  d'oncle 
du  roi ,  son  âge  et  son  expérience  le  faisaient  res- 
pecter des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  qui 
divisaient  lè  royaume.  Charles  Vl  n*avait  que  des 
intervalles  lucides  de  raison  j  il  laissait  flotter  lès 
rênes  du  gouvernement  au  gré  des  passions  des 
grands  seigneurs ,  qui  avilirent  tour  à  tour  l'auto- 
rité royale.  La  France,  déchirée  par  les  factions, 
dut  ses  calamités  à  Louis  duc  d'Orléans,  à  Isabelle 

(i)  Pour  les  bienfaits  du  duc  de  Berrî ,  voyez  les  Pièces 
justificatives. 
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de  Bavière  et  à  Jean  duc  de  Bourgogne*  Ils  la 
poussèrent  sous  le  joug  de  Pétranger.  Le  duc 
d'Orléans  tomba  sous  le  fer  d'assassins ,  armés 
par  le  duc  de  Bourgogne;  et,  douze  ans  plus 
tard  n  celui-ci  fut  poignardé  par  les  amis  du  duc 
d'Orléans.  Toutefois,  par  la  mort  de  son  rival-, 
le  duc  de  Bourgogne  avait  compté  aplanir  toutes 
les  difficultés,  qui  s'opposaient  à  ses  prétentions 
au  gouvernement  de  l'état,  sous  un  roi  imbécille* 
Il  avait  des  partisans  nombreux  dans  le  royaume* 
Il  pressa  la  réussite  de  ses  projets  >  en  attirant  éa 
France  le  roi  d'Angleterre ,  avec  lequel  il  fit  Un 
traité  secret.  Les  ennemis  du  Bourguignon  cher- 
chaient à  détacher  de  son  parti  les  villes  qui 
paraissaient  lui  être  le  plus  dévouées.  En  i4i5, 
la  cour  envoya  le  seigneur  de  Richemont  en  Poi- 
tou. Il  y  prit  Vouvant,  Secondigny  (i),  et  vint 
faire  le  siège  de  Parthenay  qui  tenait  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne  (!x).  Toutes  ses  dispositions 
étaient  prises,  pour  se  rendre  maître  de  cette 
place  importante,  lorsqu'il  reçut  du  gouverne- 
ment l'ordre  de  lever  le  siège  de  Parthenay, 
pour  se  rendre  en  hâte  s'opposer  aux  progrès 

(i)  Secondigny,  sur  le  Tbouèt ,  était  jadis  nne  petite  vîllê 
fortifiée  ;  ses  murs  existent  encore  en  partie  :  il  y  avait  un 
château  fort ,  dont  on  voit  les  ruines.  Dupin,  Statist,  p.  56* 

(2)  Godefroy,  Histoire  de  Charles  Vil  y  pag.  744.  ,,r 
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du  roi  d' Angteterre ,  qui  avait  fait  une  descente 
en  Normandie,  et  assi^eait  Harfleur  qui  nç 
pouvait  plus  tenir.  Richemont  partit  de  suite 
pour  Farmée  du  roi  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Azincourt,  où  il  fut  blessé  et  tiré  de  dessous 
les  morts  (^i)  pour  être  conduit  prisonnier  en 
Angleterre. 

En  i4i^9  le  daupbin  fiit  déclaré,  à  Poitiers, 
r^ent  du  royaume.  Il  établit  dans  Cette  ville  sa 
cour,  et  y  transféra  le  parlement  de  Paris.  Une 
foule  de  sdigneurs  français,  et  même  étrangers , 
vinrent  lut  offrir  leurs  services.  Le  prince  déta- 
cha quelques-uns  de  cesbraves ,  avec  de  bonnes 
troiqws,  pour  aller  feire  le  âége  de  Pàrthenày. 
Il  mit  à  la  tète  de  cette  expédition ,  comme  lieu- 
tenant dû  roi,  le  comte  de  Vertus,  frère  du  duc 
d'Orléans  prisonnier  en  Angleterre^  Il  lui  donna 
poin*  second  un  vaillant  ehevaliep^  seigneur  de  la 
Mothe-Sainte-Héraie ,  Jean  de  T€n*say,  maîtrei 
des  arbalestriers  de  france. 

Parthenay  qui  tenait  toujours  pour  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  ne  frit  point  {Hi'is  au  dé- 
pourvu. Partenai  était  très  forte  pUice^  et  réputée 
comme  imprenable.  Car  il  y  a^ait  trois  paires  de, 
fossez^  et  deux  paires  de  murs  en  la  ville.  Et  si 
jr  avait  fort  çhastel^  garni  de  seigle  pour  dix 

(i)  Godefroy,  Histoire  de  Charles  Vil,  pag  yU- 
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ans  (i).  La  garnison  était  nombreuse  et  aguerrie* 
Elle  avait  pour  clie&  deux  vaillans  chevaliei^s: 
Guichard  4e  Pelvoi,sm,  et  mesure  GfUes.  (c  P^i^ 
ffi  ]dant  tout  le  temps  que  dura  le  siège ,  .messîx^ 
<c  Gilles  sortait  de  la  place  y  bien  armé  et  mootéy 
xc  pour  savoir  si  person^e  voulait  rompre  lancer 
(c  Et  souvent  en  trouvait,  mais  oncgues  ne.  fut 
(C  abattu ,  et  eu  abattit  aucuA$,  Jamais^  n'en  piint 
<ic  sinon  le  eheval,  et  un  marc  4'arg^nt  d^cel|4 
xc  qu'il  abattait  (a).  » 

Bien  que  le  siège  durât  dep^is  quelque  teo^, 
et  qu'on  eut  fait  aux  assiégés  plusieurs  sommai 
tions,  ils  ne  parlaient  point  de  se  rexidre>  11$ 
savaient  que  les  assiégeans  avaient  beauci^^  à 
Spuffinr  d'un  chef  de  brigands,  nommé  Lev^s^^ 
qui  se  tenait  avec  sa  bseade  dasx^  les  boift^  et  qui 
n'en  $or,tait  que  pour  s'emparer  de&  convois  4^^ 
tinés  à  l'su:mée  ;  de  sorte  qu'U  y  avait  disettp  ^m, 
camp.  On|Mit  le  parti  de  faire  escorter  les  ^<;p(^ 
vois.  Alors /^  capitaine  de  i^igandsMiUfeMpei\f 
4&it>de  s^  gens  ^  compaignons  ^  et  ^i/^ndon  les 
prenait ,  on  lespendaii  aux  oi^kres  (3)>      .  . 

Le  ccHute  de  Yertus  et  le  seigneur  de  Torsaji 
jugeant  qu'il  leur  serait  difficile  de  se  rendre 

(i)  Juvénai  des  Ursiïis,  Histoire  de  Charles  FI,  patg.  456,. 
(a)  Ibidem,  pag.  iSj. 
(3)  Ibidem. 
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oiaitre»  de  Parthenay  pw  les  ^nn^es,  s'avisèrent 
d'im  ail tre  expédient ,  peur  amener  cette  placç 
à  capituler.  Il  y  avait  parmi  ses  défexibseurs  uç 
graBbd  nombre  de  genlilskommes  du  pays,  qui 
avsâent  leqrs  ma^ns  hors  de  la  viUe.  fje  gésiér^I 
fit  pnkUer  ^u  son  de  la  trQc^ette  ^  ert  aux  portes 
dePwUienay,  q^e  leurs  terres  étaient  confisquées 
et  ^^(Hi  allait  abattre  leurs  granges  et  leurs  mai- 
^ow  dont  il  y  ^n  uyait  d^  moult  bçUes  (  i  )  •  ^'ex.é^ 
cution  suivit  de  près  la  menace^  et  VefTet  en  fut 
tiel  que  l'avaient  prévu  les  généraux*  Xa  ville  de^ 
Fartlienay  se  hâta  de  i:?éclamer  les  hoxmes  grâces 
du  dauphin. 

La  réduction  de  pette  place  à  l'ob^ssance  du 
r^ent  y  amena  Ic^  soumission  du  reste. /lu  Poitou  y. 
de  tout  l0.fierri  lat  del^Aubais^  M;^.^  était  en- 
core bien  knn  d^  1^  ^x  g^néraiQ  dd^  royaume. 
Le  duc  de  Bourgoigiie  et  la j|*çiE^>(^çnaient. alors ^ 
à  ce  si^et,  des  eon^enc^ ^yidc^ji^ir^^xoï d'An- 
gleterre. Mai^  p^luitcix  4^Wfutîie,d^  la  Nor- 
maijidb^  e^  l^^i^<^l?^tijàiJbHE»>^ronn^^^^  fit 

des  pi^q^ition^;  $i  -ex^lféréei^»  et  i;n/ème  si  dérai- 
aosnaalu^^  ^  qU0|  1^  çQup^  de  iEr^i^ice  /  :^t,  celle  de 
Jean  duic  de  Roîu^gognj^,  lurent  d'avis  qu^. valait 
m^eux  «^oçie^  isbviMî  le'Pai^l»^-régent>  Ce.  prince 
voulait  sincèrement  la  paix.  On  en  délibéra  à 

(i)  Juv.  des  Urs.,  Hist.  de  Charles  FI,  pag.  ^Sj. 
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Fontoise  ;  et  on  en  signa  les  conditions  au  Poiir- 
ceau  (i),  entre  Melun  et  Corbeil.  Un  des  arti- 
cles du  traité  portait  que  le  duc  Jean  emploierait 
toutes  ses  forces  contre  les  Anglais.  Cependant^ 
dès  le  mois  de  juillet,  le  roi  Henri  s'empare  de 
Fontoise;  il  y  fait  un  butin  estimé  plus  de  deux 
millions.  Le  duc  pouvait  reprendre  cette  place  : 
il  reste  tranquille.  Le  dauphin,  cboqué  de  cette 
inaction  ^  la  lui  impute  à  perfidie.  Il  exige  de  Jean 
une  nouyelle  entrevue.  Elle  eut  lieu,  le  lo  sep^ 
tembre  14^9?  ^^^  I^  pont  de  Montereau.  G^est  Ici 
que  les  conseillers  du  dauphin,  sans  songer  à 
l'avenir ,  résolurent  de  délivrer  leur  maître  d'tm 
dangereux  rival.  Charles  et  Jean  s'étaient  fait  ac- 
compagner, chacun,  de  lo  hommes  d'armes, 
presque  tous  signataires  du  premier  traité  de  pâbç: 
entre  les  deux  princes.  Ces  mesures  de  sûreté 
p'empéchèrént  pas  le  meurtre  du  duc  Jean ,  d^mt 
le  seigneur'  de  Nauailles  partagea  le  sort ,  pour 
avoir  voulu  le  défendre.  <c  Quand  on  demanda  à 
<ç  Fierre  Frottier,  pourquoi  il  s'était  adressé  plutôt 
(c  au  Sfeigneur  de  Nauailles  qu'à  aucun  des  autreii, 
(cil  répondit,  qu^il  lui  vit  tirer  l'épée,  en  disant 
«  Saint-Georges  qui  était  le  cri  des  Anglais,  et 
((  était  jfrère  du  captai  de  Buch ,   anglais  (2).  >î 

(i)  De  Barante ,  Hist,  des  ducs  de  Bourgogne. 
(2)  Juv.  des  Ufsîns ,  pag,  473. 
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Moiistrelet  accusé  aussi  Pierre  Frottier  d'avoir 
porté  la  0udn  sur  le  duc  Jean. 

Sur  la  fin  de  l'année  (i),  février  1419^  ce  même 
seigneur  entra  dans  un  autre  con^ot ,  qui  fidllit 
coûter  la  vie-  au  duc  de  Bretagne,  Jean  V  du 
nom.  Quelques  instances  que  le  dauphin  et  le  roi 
d'Angleterre  eussent  faites ,  pour  l'attirer  à  leur 
parti,  cet  excellent  prince  avait  eu  la  sagesse,  de-; 
puis  la  bataille  d'Azincourt,  de  ne  prendre  aucune 
part  aux  guerres  qui  déchiraient  le  royaume.  Il 
légitimait ,  par  ses  vertus  et  par  le  bonheur  de  ses 
sujets,  les  droits  de  sa  maison  sur  cette  province^ 
Les  princes  de  la  maison  de  Blois-Penthièvre , 
ses  compétiteurs,  semblaient  ne  plus  songer  à 
leurs  anciennes  prétentions.  Le  dauphin  était  très 
mécontent  de  l'indifférence  ^u  duc  de  Bretagne , 
au  triomphe  de  la  France  sur  les  ennemis  de 
l'état ,  et  il  eût  su  beaucoup  de  gré  à  quiconque 
aurait  pu  vaincre  les  répugnances  du  duc  Jean. 
Il  allait  même,  à  cet  effet,  envoyer  à  Nantes  de 
nouveaux  ambassadeurs,  l(»rsque  Fambitieuse  et 
perfide  Marguerite  de  Glisson,  mère  des  Blois^ 
Penthièvre,  persuade  à  ses  fils  de  profiter  de  ces 
circonstances,  pour  recouvrer  la  Bretagne  (2). 

(i)  L^annëe  commençait  alors  à  Pâques. 
(2)  D'Argentré,  Nouç.  Hist  de  Bretagne,  pag.  74o« — ' 
L'abbé  de  Ghbisy,  Hist,  de  Ch.  VL — 'Juv.  des  Urs.,  pag.  74^* 
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L'aioé  de  ses  fils ,  OlÎTier ,  se  dbarge  de  l'ea&éetH 
tion  de  ses  perfides  projets.  Il  se  r«id  à  la  ctmr 
du  jeune  Charles,  et  se  lie  étrcHtouent  «Tec 
le  président  louyet ,  le  bâtard  d'Orléans  j  fim 
goidre,  et  Frottier,  tous  membres  du  cxhumA 
du  régenL  Geuxnn ,  abusant  de  l'aTeugt^  jeoort 
fiance  de  leur  maître ,  donnent  à  Olivier  pi«Hnfiiu!s 
blanes-scellés,  munis  de  la  signature  dti  daurt 
phin,  pour  arrêter  et  amener  à  oe  prîaee  leduuf 
de  Bretagne.  Ob-rier  Ta  de  suite  à  Nantes  ponv 
inviter  le  duc  Jean  y  de  la^art  de  sa  mèra>  Mar^ 
guérite  de  Glîsson,  de  ses  frères  et  dj9  luiripénie^ 
à  Tenir  passer  ^^uelques  jours  à  .Champtocèati(s); 
On  lui  promettait  des  £&tes ,  et  c'est  sa  perte 
que  l'on  mécfitait.  Le  duc^  trop  généreux  pont 
soupçonner  im  projet  aussi  lâche ,  se  reibd  uni 
pressantes  sollicitations  de  la  maison  des  BknB-H 
PentlûèrvTe.  ./  . 

Le  ta  février  est  le  jour  fixé  pour  le  déport. 
QC  A  la  ii^equéte  d'Olivier ,  raconte  pe même  dnc^ 
c  nous  Toulàmes  monter  sur  l'eau ,  pour  dienobr 
daller  au  dit  Ueù  de  Ghamptoceau^  aàais  tasKt 
«cétait  le  tems  divers  et  le  vent  fort,  quft.sté 
«  pû»«8  aller  par  eau,  et  primes  notre  chemia 
((  par  terre ,  et  allâmes  coucher  à  la  ville  de  Lo- 
<(  roux-Botereau ,  à  2  lieues  de  Champtoceau»  » 

M  • 

(i)  CeUe  yille  est  tar  la  Loite,  à  5  lieqes  de  Naatet»  . 
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Le  lendemiim  mi^tin ,.  Jj^  duc  Jean  se  remet  aa 
route  «Viec  Qliyier ,  paâSd  la  petHe  rivi^e  de  la 
Troubade ,  sur  un  fKmi  de  boas  donc  les  conjurés 
jettent  les  planches  dans  Yemty  foat  eœpêdier 
les  gens  de  la  suite  de  ce  pmoe  de  Tenir  lui 
porter  .secows*Â quelques  pas  de  là,  OUyiermet 
la  main  sur  le  duc  de  Breta^e^  en  lui  disant 
<pi'a¥ant  i|ufij  liii^happe  ^  il  lui  rendm  son  héii^ 
t|ig^.  :Qiai:Jes.de  Fentlûôyre  sort  ausdtôt  d'uns 
embuscade,  è  la  lête  de  4^  caraliers  armés  à» 
tou^  pièce9<i  Ils  se  saisissent  du  piince ,  l'enchaî^ 
nent,  et  fonrC  main  basse  suc  le  petit  nombre  é^ 
seiga^m^  qui  se  itrouTent  auprès  de  loi.  Dès  ^t 
les  PenthièYre  m  voient  maîtres  du  duc  Jean, 
ils  ne  songent  plus  à  le  remettre  au  dauphin , 
dans  la  crainte  de  ne  plus  l'avoir  à  leur  dispo-^ 
sition ,  |>Our  en  obtttoir  tout  ce  quHls  pourraient 
désirer. 

Cependant  toute  la  noblesse  de  Bretagne ,  à  la 
nouvelle  4a  cette  infôme  trahison ,  se  soulève  et 
prend  les  larmes  pour  briser  les  fers  de  son  sou- 
veraiuv.  Mais^^a&i  de  dérober  le  duc  Jean  à  ses 
recherches,  les  Penthièrre  le  traînent  de  prison 
en  prison  -  et,  pendant  les  cinq  mois  que  dure  sa 
captivité,  il  n'est  point  d'indignités  qu'ils  ne  lui 
fassent  souffrir. 

Lorsque  l'année  des  seigneurs  bretons ,  après 
la  prise  de  Lamballe  et  de  quelques  autres  places. 
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marcha  sur  Champtoceau ,  où  la  duchesse  douai- 
rière,  Marguerite  de  Glisson,  s'était  enfermée 
arec  une  partie  de  sa  famille ,  le  duc  Jean  s<mv 
tait  des  prisons  de  Saint-^ean-d'Angély ,  pour 
être  conduit  et  détenu  au  château  de  Fors  (i),  à 
21  lieues  sud  de  Niort.  Il  ^t  transféré  de  Fors^  au 
G)udrai-Salbar  (si) ,  à  la  même  distance  et  au 
nord  de  Niort;  et  du  château  Salbar  à  Bressuire; 
enfin  de  Bressuire  à  Glisson ,  petite  ville  sur  la 
Sèvre.  Les  Penthièrre ,  dans  la  crainte  que  cet 
important  prisonnier  ne  leur  f&t  enlevé ,  le  ra^ 
prochaient  du  théâtre  de  leurs  opérations  miU- 
taires.  Ils  furent  bientôt  obhgés  de  le  rendre  k 
ses  généreux  défenseurs ,  pour  sauver  et  les  joûirs 
de  leur  mère ,  et  ceux  de  Guillaume  leur  ûrère  9 
de  leur  sœur,  et  de  la  femme  de  Gharles  de  Bloss^ 
aussi  leur  fi^ère ,  qui,  à  la  tête  de  ce  qu'il  put  im^ 
pnasser  de  troupes ,  fit  une  tentative  infructu<dU9e 

(i)  Fors  était  une  petite  forteresse,  dès  le  XI v«  sièdé. 
François  h^,  n'étant  encore  que  duc  d'Ângouléme ,  ^V| 
un  cbâteau  de  plsàsance  poiir  sa  maîtresse,  Anne  Pousaart. 

(a)  I^e  château  Salbar  ^  près  du  bourg  d'Ëchiré,  4*VI&e 
lieue  et  demie  de  Miort ,  fut  élevé  sur  le  bord  de  la  Sèv^ , 
au  ix«  siècle  ^  pour  arrête^  les  courses  des  Normands,  Sj^lbar 
vient  du  latin  sakbra,  qui  signifie  mauvais  pas,  passade  à^ 
JkïU,  La  châtellenie  de  Goudrai-Salb^r  confinait  avec  la 
baronhie  de  Vouvant ,  qui  s'étendait  jusqu'aux  portes  de 
Niort. 
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pour  Êdre  lever  le  sîége  de  ChàmptdceaUé  Le 
daufdiin ,  de  qui  Charles  de  Blois  avait  réclamé 
du  secours  >  s'était  excusé  de  ne  pouvoir  lui  en 
donner,  soit  qu'il  jugeât  les  affaires  des  Penthièyre 
désespérées ,  soit  qu'il  songeât  à  se  ménager  plus 
tard  une  alliance  avec  le  duc  de  Bretagne^  soit 
enfin  que  sa  position  ne  lui  permît  pas  de  se  dé- 
garnir de  troupes.  Sa  sœur,  Catherine  de  ï^rance, 
venait  d'épouser  le  roi  d'Angleterre,  que  le  traité 
de  Troyes  nommait  régent  et  appelait  à  la  cou- 
ronne, après  la  mort  de  Charles  YI.  Le  dauphin 
avait  protesté  Contre  ce  traité  au  parlement  de 
Poitiers ,  mais  il  lui  fallait  soutenir  ces  protesta- 
tions par  la  pmssance  des  armes. 

Le  duc  Jean  fut  ramené ,  le  7  juillet  14^0, 
sous  les  murs  de  Champtoceau  et  rendu  aux 
seigneurs  bretons.  La  ville  et  le  château  furent 
détruits.  On  fit  le  procès  à  Marguerite  de  Clisson 
et  à  ses  enfans  ;  ils  furent  condamnés  à  mort ,  et 
tous  leurs  biens  furent  confiiisqués  au  profit  du 
duc  de  Bretagne. 

Le  roi  d'Angletert^e  y  voyant  que  ce  duc  allait 
devenir  plus  puissant  que  jamais,  songea  sérieu- 
sement à  se  l'attacher.  En  conséquence ,  il  lui 
députa,  dès  le  22  juillet,  le  comte  de  Richemont; 
mais  le  duc  Jean  n'accueillit  point  les  propo- 
sitions de  Henri,  qui  en  fiit  vivement  alarmé; 
car  il  craignait  que  ce  prince  ne  se  joignît  au 
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dauphin.  En  efièt ,  le  duc  de  Bretagne  songeait  à 
se  ménager  les  bannes  grâces  du  régent ,  pour 
consommer  et  l'envahissement  des  domaines  àe 
la  maiscm  de  Blois-Penthièvre ,  et  sa  vengeanc?è 
des  complices  du  forfait  commis  sur  sa  personne. 
Mais  le  jeune  Charles  éprouvait  des  revers ,  qe& 
n'^iigageaient  guère  à  s'allier  avec  un  prince  aussi 
infortuné.  Il  avait  été  déshérité  par  le  traité  âé 
Troyes;  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  enlevé  Se»s, 
Montereau  et  Melun.  Il  fit  tenir,  à  Paris ,  un  Bf 
de  justice  contre  les  meurtriers  du  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  j  fiit  clairement  désigné  comixÉé 
Fauteur  de  ce  meurtre.  Lui  et  ses  complices  y 
furent  déclarés  criminels  de  lèse-majesté  au  pre^ 
mier  chef,  et  comme  tels  indignes  et  privés  de 
toutes  successions,  honneurs  et  dignités;  lèui^ 
^jets  et  vassaux  déliés  de  tous  sermens  de  féauté. 
Le  jeune  Charles  eut  encore  à  regretter  la  tdtcai^ 
prématurée  du  comte  de  Vertus ,  frère  puîné  du 
duc  d'Orléans,  et  la  retraite  de  Louis  d'Anjou,- 
appelé  par  Sforce  à  la  conquête  du  royaume  dé 
Naples.  Cette  double  perte  fut  un  peu  compense 
par  y,ooo  hommes,  conoonandés  par  le  comte  àë 
Bukan ,  qu'il  obtint  du  régent  d'Ecosse. 

Heureusement  pour  le  dauphin  que  les  affîôresr 
de  Henri  exigèrent  sa  présence  en  Angleterthé.* 
Il  feiUait  ^'il  y  fît  ratifier  au  parlement  ïë 
traité  de  Troyes ,  qu^l  obtint  dés  subsides ,  pô«tt^ 
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continuer  la  guerre,  et  qu'il  prît  des  mesures  pour 
détacher  les  Ecossais  du  parti  de  son  ennemi. 
Ayant  son  départ,  il  vit  encore  se  soumettre 
volontairement  à  sa  domination  cette  partie  de  la 
Guienne,  qui  avait  pour  chefs  les  d'Aimagnac  et 
les  d'Albret. 

Toutefois  Fabsence  du  roi  d'Angleterre  ne 
laissa  pas  d^étre  très  favorable  aux  partisans  du 
dauphin  ;  et,  tandis  que  Henri  s'occupait  de  fêtes, 
à  l'occasion  du  couronnement  de  la  reine  sa 
jeune  épouse,  ils  surprirent  Villeneuve-le-Roi. 
Un  plus  grand  succès  était  réservé  à  la  bonne 
cause  :  ce  fut  le  fruit  de  l'inexpérience  du  duc 
de  Clarence.  Ce  prince  vint  attaquer  les  princi- 
pales forces,  que  le  dauphin  tenait  dans  le  Perche 
et  dans  l'Anjou ,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal de  Lafayette  et  du  comte  de  Bukan.  La 
bataille  se  donna  près  de  Beaugé,  le  22  mars, 
veille  de  Pâques.  Le  duc  de  Clarence ,  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  engagea  l'action,  avant  que  le 
comte  de  Salisbury  lui  eût  amené  le  corps  de 
bataille.  Ses  troupes  furent  taillées  en  pièces, 
et  lui-même  y  fut  tué  de  la  main  de  Bukan. 

Cette  mémorable  journée  détermina  le  duc  de 
Bretagne  à  se  rapprocher  du  dauphin.  Les  deux 
princes  se  virent  à  Sablé ,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai.  Ils  y  signèrent  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  se  déclarant  ennemis 
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d'ennemis (i),  (c  à  condition,  et  non  autrement , 
((  que  le  régent  Vuiderait  et  mettrait  hors  de 
<c  sa  cour  le  président  de  Provence ,  le  bâtard 
«d'Orléans,  Guillaume  d'Avaujour,  et  Frottier, 
(c  qu'on  savait  avoir  donné  le  conseil  de  la  prise 
((  du  duc.  Fut  outre  dit  que  s'ils  revenaient  en 
(C  France  sur  leur  ban ,  ils  seraient  châtiés  et 
ce  puniSé  y)  Le  régent  observa  mal  cette  promesse, 
car  il  retint  ces  seigneurs  auprès  de  lui  en  plus 
grand  crédit  que  jamais  {2).  Il  crut  sans  doute 
dérober  aux  yeu^  de  son  nouvel  allié  Finexécu- 
tion  de  cet  article  du  traité,  en  donnant  à  Ri-^ 
chard  de  Bretagne,  p^i*  lettres  du  8  mai  14^1 , 
<(  les  châteaux ,  forteresses  et  chàtellenies  dé 
(C  Paluau ,  Chatéàumur  ^  les  terres  et  fiefs  de 
<(  Toarçois,  le  fief  VEvesque  de  Bourg-Nouvèau, 
<(  le  fief  de  Lignon  et  généralement  toutes  les 
«terres  qui  étaient  en  Poitou,  appartenantes  a 
((  Marguerite  de  Clisson  et  à  ses  enfans  (5).  » 

La  faveur  dont  Pierre  Frottier  continuait  de 
jouir  à  la  cour  du  jeune  Charles,  ne  l'empêchu 
pas  de  songer  à  se  ménager  une  retraite,  Contre 
le  ressentiment  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
duc  de  Bretagne.  Il  fit  bâtir  dans  ses  terres  la 

(i)  D'Arg.  pâg.  7S7; 

(2)  Ibidem,  pag.  758* 

(3)  Ibidem,  pag.  76 1; 
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forteresse  de  Melzéard,  à  trois  quarts  de  lieue 
sud-est  de  Melle.  Il  ne  s'y  retira  pourtant  pas 
de  suite.  Il  resta  au  conseil  de  son  protecteur, 
devenu  roi. de  France  et  couronné  à  Poitiers, 
en  novembre  1422. 

Cependant  le  fils  de  l'usurpateur  conservait  la 
supériorité  sur  le  roi  légitime.  Il  n'y  avait  que  le 
duc  de  Bom^gogne,  qui  pût  faire  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  de  Charles  VII.  Mais  la  maison 
de  Bourgogne  était  armée  pour  maintenir,  dîElns 
les  mains  d'uti  enfant ,  le  scejitre  qu'elle  avait  fait 
tl*an^ortèr  dans  la  famille  des  Lancastrës.  Le 
duc  de  Bretagne  lui-même,  malgré  le  traité  dé 
Sablé ,  flottait  encore  incertain  entre  l'Angleterre 
et  la  France»  Les  afïaires  du  toi  Charles  étaient 
dans  une  situation  alarmante;  Elles  parurent  dé^ 
sespéréés  après  la  petle  de  la  bataillé  dé  Ver- 
neuil.  C'est  totitefois  de  cette  dernière  époque, 
que  date  leur  rétablissement.  Il  ne  fallait  plus  aux 
ennemis  de  Charles  VII  qiî'tm  effort  liiédiocre 
pour  le  dépouiller  dé  ce  qui  lui  restait;  sa  rxxitië 
paraissait  inévitable.  De  nouvelles  troupes  d'An- 
gleterre ,  sous  la  conduite  de  Glocestre ,  débar- 
quent à  Calais,  au  mois  d'octobre  \/\il\.  Le  duc 
de  Bourgogne,  loin  de  s'en  alarmer,  est  persuadé 
que  c'est  un  renfort  qtii  arrive  à  Parmée  anglaise. 
Glocestre  et  sa  nouvelle  épouse  entrent  à  main 
armée   daWs   le   Hainault^  bientôt   s'allimie  la 

I.  n 
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<c  vinrent  en  bonne  ordonnance ,  et  se  retirèrent 
((  es  places  de  monseigneur,  lequel  ne  bougea 
((  toute  cette  saison  d'autour  de  Parthenay  (i).  » 

Charles ,  subjugué  par  Latrimouille ,  son  fa- 
vori et  son  premier  ministre,  ne  craignit  point 
d'abreuver  d'amertume  le  comte  de  Richemont  : 
heureusement  pour  la  France  ,  tant  d'injustice 
ne  sembla  que  l'attacher  davantage  à  la  cause 
nationale.  Le  duc  de  Bretagne  s'en  détacha  et  fit 
un  traité  avec  l'Anglais.  Mais  le  connétable,  son 
frère,  resta  fidèle  à  son  devoir,  résolu  de  périr 
avec  la  France ,  si  telle  était  sa  destinée.  Il  rési- 
dait toujours  à  Parthenay,  épiant  de  là  l'occasion 
favorable  de  donner  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment. Le  siège  d'Orléans  sembla  devoir  lui  en 
fournir  les  moyens.  Il  fit  prier  le  roi  de  vouloir 
agréer  ses  services.  Un  refiis  désobligeant  fut  le 
prix  de  ses  offres.  Le  connétable  n'en  tint  point 
compte  ;  et ,  lorsqu'après  la  levée  du  siège  d'Or^ 
léans,  l'armée  royale  vint  assiéger  Beaugency, 
Richemont,  honteux  de  rester  plus  longtemps 
oisif  à  Parthenay,  lève  1200  hommes  et  va  pour 
se  joindre  aux  Français. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  du  seigneur  de 
Parthenay,  le  roi  lui  fait  défendre  d'avancer. 
Le  connétable  continue.  Nouveau  refus  de  le 

(jr)  Chartier,  Hist.  de  Charles  Fil,  pag.  784. 


DE   NIORT  ^    ETC.  io3 

recevoir,  on  hésite  même  un  moment  à  le  com- 
battre. Enfin,  sur  les  vives  représentations  de 
Lalûre  et  des  autres  seigneurs  qui  se  trouvaient 
dans  l'armée,  le  roi  consent,  malgré  l'opposition 
constante  de  Latrimouillé ,  à  recevoir  les  services 
du  connétable.  Le  lendemain  de  cette  réconci- 
liation, le  château  de  Beaugency  capitula,  et  peu 
de  jours  après ,  l'armée  fi^ançaise ,  dont  le  conné- 
table commandait  l'avant-gàrde ,  tailla  en  pièces 
l'armée  anglaise  à  Patay,  et  fit  entre  autres  pri- 
sonniers le  général  Talbot.  Qui  pourrait  croire 
qu'immédiatement  après  cette  victoire  ,  le  roi 
envoya  l'ordre  à  Richemont  de  se  retirer?  Ce 
commandement  indisposa  tous  les  esprits ,  non 
seulement  contre  le  favori,  mais  encore  contre 
le  monarque  lui-même.  Les  sollicitations  des 
princes  trouvèrent  le  £siible  Charles  inflexible  ;  la 
Pucelle  fiit  plus  heureuse  y.  elle  obtint  du  roi  le 
pardon  du  connétable.  Mais,  le  monarque  y  mit 
une  clause,  qui  fiit  pour  le  comte  une  nouvelle 
insulte.  On  lui  prescrivit  de  couvrir  le  Maine  et 
l'Orléanais  contre  les. surprise^  des  Anglais,  pen- 
dant que  Charles  irait  se  faire  sacrer  à  Reims. 
Il  réduisit  sous  l'obéissance  du  roi  quelques 
places  occupées  encore  par  les  Anglais.  Il  vint  à 
Orléans,  et,  peu  de  jours  après,  il  prit  la  route 
de  Parthenay. 

L'année  suivante ,  il  s'offrit  une  cii'constance , 
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qm  fut  jugée  devoir  être  favorable  à  une  parfaite 
réconciliation ,  entre  Richemont  et  Latrimouille. 
Celui-ci  désirait  ardemment  de  marier  son  fils 
avec  Françoise^  fille  de  Louis  d^Amboise,  sei^ 
gneur  deThouars^  sur  Pesprit  duquel  le  coHite  d» 
Richemont  avait  beaucoup  d^ascendant.  On  hà 
propose  une  entrevue  avec  le  seigneur  de  Làtri-p 
mouille,  entre  Poitiers  etParthenay.Le  coml^  de 
Richemont,  qui  destinait  la  main  de  Françoise  de 
Thouars  à  Pierre  de  Bretagne  son  neveu,  refîna 
de  se  trouver  à  cette  entrevue.  Le  favori  parvînt 
néanmoins  à  y  attirer  Louis  d'Amboise ,  le  sei-r 
gneur  de  Lezay,  et  celui  de  Vivonne  seigneur  de 
Bougouin  près  Saint-rMaixent.  Il  en  coûta  la  vie 
à  ces  deux  seigneurs,  que  Latrimouille  fit  arrêter 
et  décapiter  sur-le-champ.  Louis  d'Amboise 
demeure  prisonnier.  Le  connétable  office  retraite 
et  protection  à  Marguerite  de  Rieux ,  épouse  du 
seigneur  de  Thouars.  Elle  vient  avec  sa  fille  le 
trouver  à  Mauléon ,  et  il  les  conduit  à  Partiie-^ 
nay ,  où  l'on  arrête  les  conditions  du  mariage  de 
Françoise  avec  Pierre  de  Bretagne. 

L'année  i45i  fut  célèbre  par  la  fondation  de 
l'imiversité  à  Poitiers.  Charles  VU  en  avait  sol- 
licité l'établissement  auprès  du  pape.  La  bulle 
d'érection  est  datée  des  calendes  de  juin  i45i^. 
Le  roi  confirma  cette  bulle ,  et  en  ordonna  l'exé- 
cution, par  ses  lettres  patentes  du  i6  mars  de  la 
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même  amiée,  em:^gistrées  en  parlement,  séant 
à  Poitiers ,  le  8  açril  i43»i  aidant  Pdqaises. 

L'abbé  de  Saint-Maix^nt  fut  nommé  conser-- 
yateur  des  privilèges  apostoËqiiies  de  Puniversité , 
pendant  sa  vie  seulement^  et  ce  docteur  donna , 
dans  Fmie  des  salles  des  JiMX)bins,  sa  première 
leçon  de  théologie. 

Latrimomlle  s'était  eBoparé  de  la  ville  de 
Tkouars  et  de  la  vicomte,  dont  il  retenidt  tou- 
jours le  seigneur  dans  fes  fers.  Par  ses  hauteurs 
et  par  ses  injustices,  il  s'était  fait  de  tous  les  cour- 
tisans autant  d'enneims*  Enivré  de  la  faveur,  il 
était  bien  loin  de  songer  à  une  disgrâce.  Cepen- 
dant une  conspiration  s'était  formée  contre  lui,  à 
la  cour,  presque  sous  sesyeux.  Tous  les  seigneurs 
en  fiûsaient  partie  ;  le  concert  le  plus  parfait  ré-< 
gnait  entre  tous  les  membres  :  tous  voulaient  se 
délivrer  de  la  tyrannie  du  favori.  Le  comte  du 
Maine ,  beau^frère  du  roi ,  paraissait  être  le  chef 
de  cette  con^iration ,  dont  le  seigneur  de  Par- 
thenay,  quoique  absent,  était  l'âme.  L'exécution 
en  fut  confiée  au  sire  du  Bueil,  neveu  de  Latri- 
mouille.  Le  roi  était  alors  à  Chinon.  C'est  là  que 
cinq  des  con^irateurs  sont  introduits  de  nuit, 
dans  le  château ,  par  le  gouverneur  de  la  place. 
Ils  se  précipitent  vers  l'appartement  du  favori  3  ils 
enfoncent  les  portes.  Latrimouille  s'éveille  et  se 
met  ea  défense.  Il  reçoit  im  coup  de  dague  dans  le 
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ventre;  on  se  saisit  de  sa  personne,  on  l'enchaine^ 
on  le  conduit  au  château  de  Montrésor .  Le  roi  Fa- 
bandonnè ,  et  le  remplace  par  le  comte  du  Maine. 
Le  vicomte  de  Tbouars  recouvre  la  Hberté  avec 
sa  vicomte.  Le  seigneur  de  Parthenay  triomphe 
de  son  plus  cruel  ennemi.  Il  est  rappelé  par  le 
roi,  et  le  plus  grand  homme  de  son  siècle.  Riche- 
mont  ,  rend  à  l'état  les  plus  importans  services. 
Le  plus  signalé  de  touâ  fut  la  réconciliation  dii 
duc  de  Bourgogne  avec  le  roi  de  France.  Il  tra-^ 
vailla  constamment  à  détacher  ce  duc  du  parti 
des  Anglais.  Il  réussit  à  lui  faire  accepter  des 
conférences  dans  la  ville  d'Arras ,  où  la  paix  fbt 
signée  le  22  septembre  i435. 

Le  connétable,  après  avoir  obtenu  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglais ,  les  chassa  de  Paris  où 
il  fit  son  entrée,  le  i5  avril  i456.  Lorsqu'il  diri- 
gea sa  marche  sur  cette  capitale ,  il  revenait  de 
sa  ville  de  Parthenay;  et,  lorsqu^il  passa  pîor 
Orléans,  il  y  trouva  les  seigneurs  et  pré^dem 
du  parlement  de  Poitiers  ^  avec  leurs  femmes  él 
tout  leur  ménage,  qui  l'attendaient  pour  se  rendre 
avec  lui  à  Paris.  Au  mois  de  juin  de  cette  année  ^ 
Marguerite  d'Ecosse  débarqua  à  La  Rochelle.  Sa 
main  était  destinée  au  dauphin ,  depuis  Louis  XI4 
Elle  passa  par  Niort  pour  se  rendre  à  Tours , 
où-  son  mariage  fut  célébré ,  le  jour  de  la  Saint- 
Jean.  Le  roi  ne  fit  son  entrée  à  Paris  que  l'année 
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suivante  :  encore  n'y  séjouma-t-il  que  peu  de  jours. 
La  peste  et  la  famine  Fen  chassèrent.  Ce  double 
fléau  étendit  ses  ravages  dans  les  provinces,  ce  Les 
((  bleds,  ditMonstrelet(i),  et  iàutres  grains  furent 
<(  si  chers  par  toutes  les  parties  de  France ,  que  ce 
ce  qu'on  avait  aucunes  fois  pour  4  sous ,  monnoie 
<(  de  France ,  on  le  vendait  40  et  au-dessus  ;  à 
<(  laquelle  cherté  fiit  si  grande  famine  universelle, 
((  que  grande  multitude,  de  pauvres  gens  mou- 
ce  rurent  par  indigence.  Cette  disette  dura  deux 
<(  années  :  en  mai  i458,  le  setier  de  bien  pauvre 
«bled  coûtait  à  Rouen  10  francs.  A  la  Saint- 
ce  Jean  14S99  un  selier  de  bon  méteil  valait 
c(  8  francs.  Mais,  en  i44^9  ^^  setier  de  bled  ne 
((  valait  plus  que  16  à  20  sous.  )> 

Dans  les  deux  années,  pendant  lesquelles  la 
France  avait  été  en  proie  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine, elle  avait  vu  s'accroître  encore  ses  maux, 
par  les  ravages  des  gens  de  guerre ,  qui  parcou- 
raient les  campagnes,  dont  ils  rançonnaient  et 
dépouillaient  les  malheureux  habitans.  Ni  les  do- 
maines des  princes ,  ni  ceux  même  du  monarque 
n'étaient  épargnés.  Au  nombre  des  chefs  de  ces 
brigands,  si  justement  appelés  écorcheurs^  on 
trouve  avec  surprise  les  noms  illustres  desLahire, 
des  Ghabannes  et  des  deux  bâtards  de  Bourbon. 

(i)  Monstrelet,  tom.  II,  pag.  147. 
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Charles  VII,  profondément  affligé  des  soufirances 
de  son  peuple,  s'occupait  sérieusement  ayec  le 
connétable  Richemont,  des  moyens  d'y  mettre 
un  terme.  Pour  attaquer  le  mal  dans  sa  racine , 
le  roi  résolut  de  détruire  l'oppression  tyrannique 
des  gens  de  guerre.  Cette  réforme  était  loin 
d'être  du  goût  des  seigneurs,  qui  avaient  une 
longue  habitude  de  tous  les  désordres  qu'on  tou** 
lait  réprimer  ;  mais  ils  redoutaient  le  génie  et  la 
fermeté  du  connétable.  Pour  s'en  délivrer,  ils 
formèrent  le  projet  de  changer  par  la  for<^  le 
gouvernement  du  royaume.  Ils  comptaient  chas^ 
ser  Richemont  du  conseil  du  roi ,  avec  la  même 
facilité  que  ce  seigneur  en  avait  enlevé  les  Giac, 
les  Beaulieu,  les  Latrimouille.  Ce  dernier  ne  fut 
pas  moins  empressé  à  entrer  dans  la  conjuration. 
Pour  assurer  le  succès  de  leur  vaste  entreprise,  ils 
s'adressent  au  dauphin.  Ils  lui  représentent  quIOi 
doit  être  las  d'obéir  comme  un  sujet ,  tandis  que 
de  vils  favoris  éloignent  de  la  cour  les  souti^^ 
du  trône,  et  abusent  insolemment  de  l'autorité 
royale,  que  Charles  leur  abandonne,  pour  ne 
s'occuper  que  de  fêtes  et  de  plaisirs  ;  qu'il  est 
instant  qu'il  se  mette  à  la  tête  des  princes  et  de 
l'éhte  de  la  noblesse ,  pour  sauver  le  royaume,  et 
conserver  une  couronne,  que  sa  naissance  et  le 
vœu  de  la  nation  l'appellent  à  porter.  Les  princi- 
paux chefs  de  cette  ligue ,  connue  sous  le  nom 
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de  la  Praguericy  fureat  le  duc  de  Bourbon ,  celui 
d'Alençon,  le  comte  de  Yendome,  le  comte  de 
Dunois,  Latrimouille,  le  bâtard  de  Bourbon, 
Antoine  de  Chabannes,  les  seigneurs  de  Prie,  de 
Chaumont,  de  Boucicault,  et  de  la  Roche,  séné-^ 
chai  du  Poitou. 

Le  dauphin  cédant  aux  insinuations  des  rebel^ 
les,  se  rend  à.  Niort  lé  3.  arril  t44^9  auprès  de 
son  parrain  le  duc.  d'Alènçon ,  gouverneur  de 
cette  ville;  Le  roi  ^  instruit  de  la  révolte  du  dau- 
phin par  le. comte  de  la  Marche,  avait  fait  venir 
auprès  de  lui  le  coimétable;  et,  d'après  son  co^^ 
seil,  il  s^était  avancé  jusqu'à  Poitiers,  poiu:  ob- 
server les  mouvemens  des  rebelles.  Les  princeîs 
ligués  publient,  au  nom  du  dauphin,  un  manifesté 
dans  lequel  ils  engagent  les  Français  à  se  ranger 
sous  les  ï)annières  de  Théritier  présomptif  de  la 
couronne.  lia  même  temps  le  duc  d'Alençon  et 
et  Jean  àç  la»  Boche  partent  de  JNiort,  pour  s'em-r 
parer  de  la  ville  et  du  château  de  Saint-Maixent 
qui  tenaient  pour  le  roi  (i).  La  troupe  des  rebelles 
arrivé  dé  nirit,  et  à  Faidé  d^  traître,  nommé 
Jacquet,  piréposé  à  la  garde  dtï  château,  le  duc 
d'Alencôn  et  la  Roche  y  sont  introduits  avec 
leurs  gens.  De  là  ils  descendent  dans  la  ville  et 
la  pillent.  Cependant  un  nommé  Jean  Sachier^ 

.  •  •  • 

(i)  Chirtnr,  Hist.de  Charles  Fil,  pag,  io3. 
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secondé  de  2  S  habitans  de  Saint-^Maixent,  op^ 
pose  aux  ennemis  une  -vigoureuse  résistance. 
L'abbé  et  les  religieux  se  dévouent  à  la  défense 
de  leurs  concitoyens  ;  ils  montent  sur  les  vo4tés 
de  leur  église,  et  lancent  des  pierres  sur  les  as- 
saillans.  L'abbaye  devient  le  retranchement  des 
sujets  fidèles. 

Le  roi  était  à  ^bier,  il  était  dix  heures  du 
matin  (i) ,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  ces  ncM^^ 
velles.  Il  monte  à  cheval  et  fait  partir  de  stèle 

*#(i)  C'était  en  effet  Theure  du  dtner,  au  XFv«  et  au 
xve  siècle.  Toutefois  y  sous  le  règne  de  Louîjs  Xl^^  on  se 
mît  à  dîner  à  onze  heures.  Dans  le  xyi^,  et  même,  è^^s 
le  xvije  siècle,  les  bons  bourgeois  de  PaiiÂ  jet,  la  bo^me 
société  dînaient  à  midi.  C'était  l'heure  de  Louisi  XIV.  L'heure 

-,  r    -  -  '  '         " 

du  souper  se  réglait  d'après  celle  du  dhiei^*  Ainsi,,  qu^nd  on 
dînait  à  dix  heures,  on  soupait  à  cinq.  Dînait  on  à  onze  Beûres? 
on  soupait  à  si^.  Lorsqu'on  dînait  à  midi  ;  on  .soupait  à'  ^pt 
heures.  Renaud  de  Beaune  ,  archevêque  dé  '  Bburgëà-  ,*'  aii 
XVI<:  siècle ,  ne  put  jamais». adopter  aucune  de  ces  coutuikies.; 
<c Ilétait.d'uù, ten)péi;amç|t.éi  chauvi qu'i^ayajtbesouijd'iiii 
u  aliment  presque  conljinuel  ,pour  fsntretenir .  ^a  sjajité ,  ;  gt^ 
«  faisait  sa  plus  grande  attention.  L'exercice  pu  le  somn^eijl 
<c  ne  lui  étaient  pas  nécessaires  pour  digérer  ;  la  chal^iv 
<c  naturelle  y  suppléait  suffisamment  :,  à  peine  dormait-il 
a  touâ  lès  jours  quatre  heures,  au  bout  desquelles  lig  besoin  • 
<€  de  manger  le  réveillait:  A  deux  heures  4^ès  ttiînnît^i  àU 
«  même  plutôt,  il  se  faisait  donner  à  manger,  se  reposait 
<c  ensuite ,  et  expédiait  ses  affaires  particulièx'çs  jusqu'à  quatre 
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pour  Saint-Maixent ,  le  seigneur  de  Coitivy  , 
amiral  de  France ,  et  le  seigneur  de  la  Varenne , 
sénéchal  de  Poitou ,  avec  400  lances.  A  la  nou- 
velle de  leur  approche ,  le  duc  d' Alençon ,  Jean 
de  la  Roche  et  leurs  gens  quittent  la  ville ,  et  se 
retirent  dans  le  château ,  avec  tout  ce  qu^ils  peu- 
vent y  emporter  de  leur  butin.  Cette  retraite 
laisse  respirer  les  défenseurs  de  Saint-Maixent  ; 
et  comme  ils  avaient  toujours  conservé  la  porte 
de  la  Croix ,  où  ils  s'étaient  retranchés ,  ils  don- 
nèrent entrée  de  ce  côté  aux  troupes  du  roi ,  qui 

«  heures^  qu'il  se  remettait  à  table  avec  quelques-uns  de  sa 
•c  maison  qu'il  faisait  lever.  A  huit  heiu'es  on  le  servait  pour 
(c  la  troisième  fois;  il  sortait  après  le  déjeuner  pour  les 
«  affaires  publiques  jusqu'à  midi,  qu'il  rentrait  chez  lui  pour 
«  dtner ,  toujours  en  bonne  compagnie.  Il  mangeait  encore  à 
«  quatre  heures  ;  et ,  le  soir ,  sa  table  n'était  pas  moins  bien 
«  servie  que  le  matin  :  cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  mangeât 
«r  encore  avant  de  se  mettre  au  lit.  Ces  repas  de  cour  qui  se 
(C  font  à  la  hâte ,  ne  l'accommodaient  point  ;  il  disait  agréa- 
««  biement  qu'on  y  mangeait  plutôt  comme  des  chiens  gour^ 
«  mands ,  que  comme  des  hommes.  L'hiver ,  il  était  toujours 
«  une  bonne  heure  à  table ,  et  l'été ,  qu'il  semble  qu'on  ait 
«  moins  d'appétit ,  cinq  quarts-d^heure.  Aussi ,  s'étant  excusé 
u  plusieurs  fois  au  duc  d' Alençon  de  manger  chez  lui,  ce 
<c  prince ,  qui  en  sut  la  raison ,  lui  promit  d'ordonner  à  son 
<c  mattre-d'hôtel  de  laisser  toujours  un  temps  suffisant  entre 
««  les  services.  » 

Mémoires  de  J,-A.  de  Thcu^  édition  de  Petitot,  liv.  III. 
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arrivèrent  sur  les  sept  heures  du  soir.  Ils  a^preor- 
nent  bientôt  que  le  duc  d'Alençon  jet  Jean  de  la 
Roche  se  retirent  à  la  faveur  de  la  nuit  du  côté 
de  Pîiort,  en  laissant  toutefois  dans  le  château  des 
gens  pour  le  défendre ,  leur  promettant  de  leur 
envoyer  de  nouveaux  renforts*  Le  roi  vint  le 
lendemain ,  et  incontinent  ce  fit  mettre  de  toutes 
((  parts  le  siège  devant  le  dit  château  ^  et  assortit 
c<  canons,  bombardes,  et  engins  volans,  et  tant 
ce  qu'à  la  fin  le  dit  château  fiit  pris ,  par  telle  con^- 
ce  dition ,  que  les  gens  du  dit  Jean  de  la  Rocbe 
ce  demeureraient  à  la  volonté  et  merci  du  roi , 
a  et  ceux  de  monseigneur  d'Alençon  feraient  le 
ce  serment  de  ne  s'armer  jamais  contre  le  roi.  Si 
ce  y  eut-il  grande  foison  de  gens,  étant  à  Jean  Ae 
ce  la  Roche,  décapités  et  noyés.  Ainsi  fiit  rendue 
ce  la  ville  de  Saiht-Maixent  avec  le  château  (i^.  » 
Le  roi  y  fit  son  entrée  solennelle ,  à  la  grande 
satisfaction  des  habitans  et  des  reUgieux  de  l'ab~. 
baye,  qui  finrent  comblés  des  dons  de  sa  muni-:, 
ficence  royale,  ce  Premièrement  il  leiu*  donna  de 
ce  ses  biens  largement ,  et  des  privilèges  tels  qu'ils 
ce  voulurent  lui  demander:  outre  cela  il  leur  ac- 
ce  corda  et  octroya  pour  toujours,  qu'ils  Sefaièût 
ce  eux-mêmes  gardes  de  leur  ville ,  château ,  por- 
ce  tail  et  appartenances ,  sans  leur  baittler  autre 

(i)  Chronique  de  Berri,  pag.  /^oS. 
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«  garnison  ;  et  de  plus  leur  donna  les  clefs  et  les 
«  annôblit,  en  baillant  à  l'abbé  pour  son  église 
(c  pouvoir  et  autorité  de  prendre  et  pwter  pour 
(c  armes  un  écu  de  Gueule  j  à  une  couronne  dUor^ 
ce  et  une  fleur  de  lys  d!  or  dedans  :  et  à  là  villcy  un 
ce  écu  de  Gueule  à  une  couronne  d!or  dedans  ^  et  à 
ce  un  diefdê  Franèe  (i).  » 

Les  affaires  de  la  Praguerie  étaient  loin  de 
répondre  àux  eqïérance&*  des  seigneurs  :  le  duc 
de  Bourgogne  refusât  d'y  prendre  part,  le  comte 
de  Danois  venait  de  l'abandonner»  Le  conné- 
table avait  fait  de  l'âmé  de  Charles  VII ,  l'âme 
d'un  grand  roi;  il  maintenait  déjà  si  bieii  l'ordre 
et  la  dignité  dans  les  troupes ,  qile ,  dans  Saint- 
Maixent  qui  filt  repi*is  à  main  armée ,  il  n'y  eut 
pas  mi  boui^geois  tué,  ni  une  femme  maltraitée. 

Cependant  le  duC  de  Bourbon,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte ,  envoie  en  diligence 
Antoine  de  Chabannes  et  sa  con^>agnie  à  Niort  y 
pour  prendre  monseigneur  le  dauphin  et  le  duc 
d^Alençon,  et  led  conduire  en  sûreté  dans  son 
duché  dte  Bourbonnais.  Il  était  temps  de  recourir 
à  cette  mesure  ;  cai*  le  roi  disait  ses  préparatifs 
pour  mettre  le  âége  devant  Niort.  Cette  ville, 
après  le  départ  de  sxm  gouverneur^  et  du  prince 
qu'elle  n'avait  pu  refuser  de  recevoir  dans  ses 

(i)  Chartîer,  pag.  io4-, 
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murs  5  s'empressa  cVouvrir  ses  portes  à  son  légi- 
time   souverain.   Plusieurs  rebelles    de   Saint- 
Maixent  et  de  Niort  furent  pris  avec  le  traître 
Jacquet.  Celui-ci  fut  écartelé;  les  autres  furent 
décapités  (i).  La  ville  fut  ensuite  pimie  d'avoir 
favorisé  la  révolte  de  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne ,  par  la  suppression  de  ses  droits  et  pri- 
vilèges (2).  Le  roi ,  suivant  toujours  les  conseils 
du  seigneur  de  Parthenay ,  le  connétable  Riche- 
mont  ,  retourne   à  Saint-Maixent ,   et  de  là  à 
Poitiers,  d'où  il  se  met  à  la  poursuite  des  révoltés 
qu'il  fait  tous  rentrer  dans  le  devoir ,  et  qu'il 
obligé  de  venir  implorer  leur  grâce  à  ses  pieds. 
Mais  il  y  avait  plus  de  loyauté  dans  le  cœur  du 
roi,  que  dans  celui  des  princes  et  des  seigneurs 
dé  son  royaume.  Ceux-ci  ne  perdaient  pas  l'espoir 
de  changer  le  gouvernement.  Ils  demandèrent , 
dans  le  cahier  des  remontrances  de  leur  assem- 
blée à  Nevers,  que  les  princes,  plus  que  tous 
les  autres ,  fussent  appelés  aux  grandes  affaires 
de  l'état;  qu'elles  ne  devaient  pas  être  traitées 
par  deux  ou  trois  personnes  seulement.  Dans  les 
griefs  particuliers,  le  duc  d'Alençon  se  plaignait 
qu'on  lui  retînt  la  place  de  Niort  ;  il  réclamait  le 
rétablissement  de  sa  lieutenance  et  d'une  pension 

(i)  Charlîer,  pag.  io4. 

(2)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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qu'on  ne  lui  payait  plus.  Dans  les  réponses  sages 
et  fermes  du  roi ,  ce  prince  dit ,  entre  autres 
choses ,  qu'il  avait  repris  la  forteresse  de  Niort  au 
duc  d'Alençon,  pour  faire  cesser  le  pillage  dans 
le  pays  de  Poitou;  que  pour  sa  lieulenance  et  sa 
pension,  il  ne  les  lui  rendrait,  que  lorsqu'il  se 
conduirait  selon  son  devoir  :  alors  il  serait  traité 
comme  sujet  et  comme  parent  du  roi;  et  l'on 
se  souviendrait  des  services  que  lui  et  les  siens 
avaient  rendus  au  royaume  (i). 

Le  roi  se  laissa  fléchir  par  les  soumissions  du 
maire,  des  échevins  et  des  bourgeois  de  Niort; 
et,  de  l'avis  de  son  conseil,  il  rendit  à  cette  ville 
sa  mairie  avec  tous  les  droits,  les  prérogatives 
et  la  juridiction,  comme  par  le  passé.  Ces  let- 
tres de  rémission  furent  données,  à  Limoges,  le 
1 1  mai  1442-  Charles  VII  confirma  les  droits,  les 
franchises  et  les  exemptions  de  la  ville  de  Niort, 
par  de  nouvelles  lettres  en  date  du4  juin  i445  (2). 

En  1446?  ï^  ^oi  rendit  une  ordonnance,  dont 
l'article  157  porte:  que  toutes  les  Coutumes  du 
royaiune  seront  rédigées  par  écrit ,  pour  y  avoir 
recours  à  l'avenir,  et  sans  qu'on  pût  se  servir 
d'autres  Coutumes.  Avant  cette  ordonnance , 
les  Coutumes  se  gardaient  dans  le  seul  usage. 

(i)  Monstrelet. 

(2)  Voyez  les  Pièces  justifLcatives. 
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Quand  il  s'agissait  d'en  faire  la  preuve,  on  avait 
recours  à  une  vingtaine,  au  moins,  de  praticiens, 
qui  déposaient  de  l'usage.  En  exécution  de  cette 
ordonnance,  la  Coutume  du  Poitou,  quoique 
imprimée  en  i486,  ne  fut  arrêtée  que  postérieu- 
rement. 
« 

Quoique  la  guerre  de  la  Praguerie  eût  à  peine 
duré  six  mois,  elle  avait  interrompu  le  grand 
projet  de  la  réforme  des  gens  de  guerre.  L'exé- 
cution en  fut  encore  ajournée,  parce  que  le  roi 
dut  s'occuper  d'abord  à  reprendre  différentes 
places ,  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés ,  pen- 
dant les  troubles  de  sa  maison.  Enfin  le  génie  de 
Richemont(i)  consomma  l'événement  le  plus  glor 
rieux  et  le  plus  étonnant  du  règne  de  Charles  VII. 
La  présence  des  compagnies  n'était  connue  dans 
une  province,  que  par  le  pillage,  les  mauvais 
traitemeiis  et  même  les  meurtres.  Tout  change. 
Le  roi  crée  i5  compagnies  de  100  hommes,  per- 
manentes et  soumises  à  une  discipline  sévère. 
Le  capitaine  répond  de  ses  officiers,  les  hommes 
de  guerre  sont  eux-mêmes  soumis  à  un  choix 
scrupuleux.  La  surveillance  la  plus  soigneuse  est 
établie  pour  veiller  à  l'exactitude  de  la  paie  5  et 

(i)  C'était  l'une  des  choses  que  plus  il  désirait,  et  que 
toujours  il  avait  tasché  de  faire  ;  mais  le  roi  n'y  avait  voulu 
entendre  jusques  à  cette  heure.  Guillaume  Gruel^  pag.  782. 
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la  paie  est  assiirée  par  une  taille  perpétuelle,  à 
laquelle  se  soumettent  avec  joie  les  peuples  qui 
en  attendent  fcmr  sûreté.  Toutes  les  précautions 
furent  prises  avec  tant  de  sagesse  pour  éviter  la 
confusion ,  que  tout  rentra  dans  l'ordre  comme 
par  enchantement,  et  la  France  JQuit  d^mi  calme 
inconnu  depuis  plus  d'un  siècle. 

Après  la  création  des  compagnies  d'ordon- 
nance, le  connétable  s'en  vint  dans  sa  bonne  ville 
de  Parthenay,  où  il  passa  l'hiver  avec  son  épouse. 
Il  aimait  à  se  dérober  dans  cette  agréable  retraite 
aux  soins  du  gouvernement,  au  tumulte  des  ar- 
mes ,  aux  intrigues  de  la  cour.  Richemont  affec- 
tionnait tellement  Parthenay ,  qu'il  en  avait  fait 
son  refuge  dans  les  disgrâces,  le  confident  de  ses 
peines  comme  de  ses  plaisirs,  et  l'embellissement 
de  sa  prospérité.  Le  séjour  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie,  en  i452  et  i453,  le  flatta 
moins  que  le  séjour  de  Parthenay.  C'est  une 
grande  gloire  pour  [cette  ville ,  d'avoir  fait  les 
déUces  d'un  héros  tel  que  Richemont,  et  d'avoir, 
en  quelque  sorte  ,  acquitté  la  dette  nationale 
envers  le  sauveur  de  la  France. 

Par  lettres  patentes,  du  mois  de  juin  i452, 
le  roi  concède  à  Préjent-Frottier  le  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  sur  le  fief  de 
Melzéard,  appartenant  au  dit  Frottier,  et  dépen- 
dant de  la  seigneurie  de  Melle ,  à  la  charge  que 
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cette  haute  justice  relèvera  par  appel  de  celle 
de  Melle. 

Le  dernier  bienfait  de  ce  règne,  pour  la  ville 
de  Niort*,  fut  l'établissement  de  trois  foires  fran- 
ches et  royales,  fixées  au  5  février,  au  6  mai  et 
au  3o  novembre  de  chaque  année  (i). 

Il  est  des  faits  qui  peignent  les  siècles  ;  tel  est 
le  fait  suivant,  consigné  aux  archives  de  Niort  : 

Le  chapitre  général  des  frères  mineurs  accorde 
au  maire,  aux  échevins,  aux  conseillers,  aux  pairs 
et  bourgeois  de  la  ville  de  Niort,  ainsi  qu'à  leur 
postérité,  le  privilège  d'être  reçus  confrères  du 
dit  ordre,  pour  militer  et  participer  en  tous  les 
bienfaits,  suffrages  et  oraisons  qui  se  font  et  se 
feront  en  la  dite  religion ,  ensemble  d'être  ense- 
velis, .si  bon  leur  semble,  en  habit  du  dit  ordre 
en  leur  couvent  de  cette  dite  ville. 

(i)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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CHAPITRE  VIII. 

1461  — 1483. 

Louis  XI.  —  Portrait  de  ce  prince.  —  Sa  reconnaissance  pour 
les  Nîortaîs.  —  Privilèges  de  noblesse. —  Siège  royal. — 
Donation  de  la  vicomte  de  Thouars  à  Louis  XI. —  Entre- 
vue de  Louis  XI  et  de  son  frère; — Destruction  du  château 
de  Coulonges. — Comines  vient  en  France. — Le  roi  le 
comble  de  bienfaits. — ^11  en  fait  son  ministre. — Ambassade 
à  Florence.  —  L'Europe  doit  à  Louis  XI  le.siècle  de  Léon  X. 
— Trêve  avec  l'Angleterre. — Les  assises  de  la  châtellenie 
de  Fontenay  ressortent  an  siège  de  Niort.  —  Translation , 
à  Thouars,  des  cendres  de  Marguerite  d'Ecosse. — Louis  XI 
éprouve  une  première  attaque  d'apoplexie.  —  Il  va  visiter 
ensuite  son  camp  de  paix. — Deuxième  attaque  d'apoplexie. 
— Louis  XI  passe  un  mois  chez  Comines,  au  château  d'Ar- 
genton.  — La trimouîl le  sollicite  la  restitution  de  la  vicomte 
de  Thouars.  —  Le  roi  remet  la  décision  de  cette  affaire 
et  meurt.  —  La  renaissance  des  lettres ,  en  France ,  date 
du  règne  de  Louis  XI.  —  Particularités  concernant  les 
lettres  missives. 
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Voila  un  prince  qui  a  mis  les  rois  de  France 
hors  de  page.  Louis  XI  a  porté  le  coup  mortel 
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au  régime  féodal;  mais  en  travaillant  à  sa  des- 
truction, il  en  a  conservé  pour  lui  seul  le  gou- 
vernement odieux.  La  tyrannie  que  les  seigneurs 
exerçaient  sur  le  peuple,  il  l'exerce  sur  les 
grands.  Ceu^  qu'il  ne  peut  subjuguer  de  suite ,  il 
les  enlace  dans  les  filets  de  la  politique  la  plus 
rafinée  et  la  plus  tortueuse.  Il  sème  la  guerre 
en  des  paroles  de  paix  ;  il  se  joue  des  traités  les 
plus  solennels.  Plein  de  ténacité  dans  ses  projets, 
il  travaille  sans  cesse  à  diviser  ses  ennemis;  il 
dissimule  leurs  outrages ,  et  diffère  volontiers  sa 
vengeance  pour  l'assurer.  Jl  la  justifierait  même 
^elquelbis^  s'il  n'ajoutait  des  atrocités  aux  murets 
de  la  justice  t  il  veut  épouvanter  ceux  des  graads* 
qui  pourraient  être  tentés  de  se  révolter^  Il  ne 
se  laisse  point  stbattre  par  l'adversité  ;  la  douleur, 
daas  ses  longues  maladies ,  ne  lui  arrache  pas  un 
soupir  :  c'est  un  héros  sur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  la  superstition  le  dégrs^de.  Jl  accsible  le 
peuple  d'impôts ,  afi.a  de  le  tenir  dans  une  obéis- 
sance servile.  }1  le  console  par  l'abaissement  des 
grands ,  il  prend  dans  son  sein  des  ambassadeurs 
et  des  ministres  ;  il  visite  famihèrement  de  simples 
urgeois,  il  assiste  à  leur  repas,  à  leurs  fêtes,  il 
dmet  à  sa  table,  il  est  vêtu  comme  eux.  Il  pro- 
ie commerce  et  la  marine.  Il  gratifie  plusieurs 
iBciunes  du  régime  municipal  ;  il  en  fait  même 
récompense  de  la  fidélité  et  de  l'attachement  i 
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Le  25  janvier   1A61  ^   Louis   âfàé0^^ 
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au  régime  féodal;  mais  en  travaillant  à  sa  des- 
truction ,  il  en  a  conservé  pour  lui  seul  le  gou- 
vernement odieux.  La  tyrannie  que  les  seigneurs 
exerçaient  sur  le  peuple,  il  l'exerce  sur  les 
grands.  Ceu::!^  qu'il  ne  peut  subjuguer  de  suite,  il 
les  enlace  dans  les  filets  de  la  politique  la  plus 
rafinée  et  la  plus  tortueuse.  Il  sème  la  guerre 
en  des  paroles  de  paix  ;  il  se  joue  des  traités  l«s 
plus  solennels.  Plein  de  ténacité  dans  ses  projets, 
il  travaille  sans  cesse  à  diviser  ses  ennemis;  il 
dissimule  leurs  outrages ,  et  diffère  volontiers  sa 
vengeance  pour  l-assurer.  Jl  la  justifierait  même 
quelquefois,  s'il  n'ajoutait  des  atrocités  aux  arrêts 
de  la  justice  :  il  veut  épouvanter  ceux  des  grands* 
qui  pourraient  être  tentés  de  se  révolter^  Il  ne 
se  laisse  point  abattre  par  l'adversité  ;  la  douleur, 
dans  ses  longues  maladies ,  ne  lui  arrache  pas  un 
soupir  :  c'est  un  héros  sur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  la  superstition  le  dégrs^de.  Il  accable  le 
peuple  d'impôts,  afi.a  de  le  tenir  dans  une  obéis- 
sance servile.  }1  le  console  par  l'abaissement  des 
grands ,  il  prend  dans  son  sein  des  ambassadeurs 
et  des  ministres  ;  il  visite  familièrement  de  simples 
bourgeois,  il  assiste  à  leur  repas ,  à  leurs  fêtes,  il 
les  admet  à  sa  table,  il  est  vêtu  comme  eux.  Il  pro- 
tège le  commerce  et  la  marine.  Il  gratifie  plusieurs 
communes  du  régime  municipal  ;  il  en  fait  même 
U  récompense  de  la  fidélité  et  de  l-attachement  à 
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sa  personne.  Dès  qu'il  est  monté  sur  le  trône, 
il  se  souvient  que  Niort  a  été  son  refuge ,  dans 
sa  révolte  contre  son  père.  Le  bon  accueil  qu'il 
a  reçu  de  ses  habitans,  leur  dévouement  sans 
bornes  à  sa  cause ,  et  les  disgrâces  qui  en  ont 
été  la  suite ,  tout  est  présent  à  sa  pensée.  Pour 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  Niortais,  il 
aoecnrde  les  privilèges  de  noblesse  au  maire  de 
Niort,  aux  douze  échevms,  et  aux  douEe  con-* 
seillers  qui  faisaient  partie  du  corps  de  ville ,  pour 
en  jouir  eux  et  leurs  descendans  en  mariage 
légitiœae ,  sans  payer  aucune  finance.  Ces  lettres 
patentes^ lurent  données,  à  Amboise,  le  14  no- 
vembre 1461 .  Il  en  donna  de  nouvelles,  à  Saint- 
Jean-d'Angélj,  le  1 1  février  de  la  même  année, 
afin  que  la  chambre  des  comptes  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  procéder  a  l'entérinement  des  premières 
lettres  patentes,  à  cause  du  don  de  toute  la 
finance  :  c'était  en  effet  une  disposition  contrrâ^e 
aux  ordonnances ,  qui  n'en  accordaient  la  remise 
que  de  la  mmtié.  Le  même  jour  qu'il  donna  les 
privilèges  de  noblesse  au  maire,  aux  échevins,  aux 
conseillers  de  Niort,  il  créa  dans  cette  viUe,  à 
la  reconmiandation  des  mêmes  officiers ,  un  siège 
ro jal  dont  la  juridiction ,  outre  le  ressort  de  la 
cbâtellenie,  s'étendait  encore  sur  une  partie  de 
l'Angoumois. 

Le  5k5i  janvier   1461  ,   Louis   d'Amboise  fit 
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donation  à  Louis  XI ,  de  la  vicomte  de  Thouars. 
L'acte  en  fut  passé  par  des  notaires  de  Nantes. 
Il  y  était  stipulé  que  le  vicomte  s'en  réservait  la 
jouissance,  avec  une  pension  viagère  de  4^000 
livres  y  et  que ,  s'il  avait  un  enfant  mâle  de  son 
mariage,  la  donation  serait  nulle.  Cet  acte  ne  fiit 
point  suivi  d'exécution,  parce  que  le  conseil  du 
roi  représenta  à  ce  prince,  que  l'interdictioii , 
prononcée  par  le  parlement  contre  Louis  d'Am- 
boise ,  le  rendait  inhabile  à  contracter.  En  con-* 
séquence  le  roi  évoqua  au  grand  conseil  le  procès 
appointé  au  parlement ,  entre  le  vicomte  de 
Thouars  et  la  duchesse  de  Bretagne ,  sa  fille.  Un 
arrêt  du  ccmseil ,  rendu  à  Saumur ,  le  5  septem^ 
bre  1462 ,  cassa  celui  du  parlement  et  annulla 
l'interdiction. 

Louis  XI  se  rendit  ensuite  à  Thouars  pour  «y 
rédiger  avec  le  vicomte  les  clauses  de  l'acte  qpii 
fut  passé,  le  25  septembre  de  la  même  année* 
Par  ce  nouvel  acte ,  le  vicomte  vendait  sa  terre 
au  roi  1 00,000  écus ;  il  s'en  réservait  la  jpuissanee 
avec  une  pension  viagère  de  4>ooo  livres,  et  de 
plus  le  droit  de  rentrer  dans  sa  propriété,  s'il 
avait  un  enËmt  mâle  de  son  mariage.  Bernard  ^ 
trésorier  de  France,  apporta  quelques  jours  après 
à  Louis  d'Amboise  10,000  écus,  et  lui  fit  donner, 
dit-on ,  quittance  des  100,000  écus  portés  par 
le  contrat.  La  duchesse  de  Bretagne,  fille  du 
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vicomte ,  protesta  contre  l'arrêt  ;  mais  ses  pour- 
suites ne  furent  pas  continuées.  Elle  céda  toutes 
ses  prétentions ,  par  acte  du  2^  février  1468 ,  à 
son  neveu  Louis  II  de  Latrimouille ,  le  héros  de 
Fornoue  ,  d'Agnadel  et  de  Marignan.  Louis 
d'Amboise  moiu?ut ,  l'année  suivante ,  le  dernier 
jour  de  février. 

L'auteur  des  mémoires  historiques  de  Thouars 
rapporte  que  Louis  XI  n'eut  pas  plutôt  appris 
c(  la  maladie  du  vicomte,  qu'il  envoya  Ph.  de 
«  Comines  à  Thouars ,  pour  faire  prêter  serment 
c(  aux  vassaux,  et  se  saisir  des  titres  et  des  papiers 
c(  du  trésor  ».  Comines  ne  vint,  en  France,  que 
trois  ans  après  la  mort  du  vicomte  de  Thouars. 
Ce  fut  Jacques  de  Beaumont  seigneur  de  Bres- 
suire,  qui  reçut  ordre  du  roi  de  se  rendre 
dans  cette  ville  pour  s'emparer  du  château  :  ce 
qu'il  exécuta  aussitôt  après  la  mort  de  Louis 
d'Amboise. 

Le  7  du  mois  de  septembre  1469  5  à  six  heures 
du  soir,  eut  lieu  l'entrevue  du  roi  Louis  XI  et  de 
Charles  son  frère,  duc  de  Guienne(i)  ,  sur  un 
pont  de  bateaux  sur  la  Sèvre.  Ce  fut  à  l'endroit 
qui  s'appelle  le  passage  du  Brauldj  anciennement 


(i)  Charles,  ne  voulant  pas  déplaire  à  Louis,  venait 
de  changer  d'apanage  :  il  avait  accepté  la  Guienne  pour  la 
^Normandie. 
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Berauld.  Le  roi  alla  coucher  de  là  à  Puiraraiilt  ; 
dépendance  de  l'ordre  de  Malte,  et  distant  du 
passage  du  Brauldj  d'une  grande  lieue  (i). 

Messire  Jean  d'Estissac,  chevalier,  père  dd 
l'ëvéque  de  Maillezais ,  était  un  des  serviteurs 
de  Oiarles,  duc  de  Guienne.  Louis  XI  aTnil 
placé  lui-même  ce  seigneur  auprès  de  son  frère; 
et ,  dans  toutes  les  lettres  qu^il  écrivait  à  d'£s- 
tissac ,  «  il  le  priait  d'entretenir  toujours  le  ^t 
ce  duc ,  en  sorte  qu'il  ne  madiinast  aucune  chose 
«  contre  lui  avec  les  princes  (2).  »  Louis  XI 
fiit  sans  doute  trompé  dans  son  attente  :  ear 
ce  prince  fit  battre,  en  14719  1^  cMteau  da 
Coulonges- les -^Royaux  y  appartenant  a  Jeun 
d'Estissac. 

domines  avait  tiré  Louis  XI  du  mouchais  poB 
de  Péronne^  sans  crainte  du  danger  qui  lui  ico 
pouvait  lor«  venir,  ce  nous  avertit,  dit  Louis ^3) ^ 
ce  de  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  notre  bien,  et 
«  tellement  s'employa ,  que  par  ^son  mo j^i  :  et 
ce  aide  nous  salUûnes  des  mains  de  nos  rebe|l0e 
(c  et  désobéissans. . .  et  en  dernier  a  mis  et  exj^Oisë 
<sc  sa  vie  en  aventure  ;  et  sâ^s  crainte  ne  condidé^ 
çc  ration  4u  danger  de  sa  personne  ^  a  abandonné 

(i)  Ârcère  ^  Hist,  de  La  Roch.,  tom.  I,  pag.  611. 

(2)  BcHichet,  pag,  278.  .   >» 

(3)  Lettres  de  concession  de  la  principauté  de'TalUiOBl;'^ 
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<(  et  perdu  tous  ses  biens ,  meubles  et  immeubles 
ce  pour  nous  servir.  » 

C'est  au  mois  de  septembre  147^9  queComines 
YÎnt  en  France*  Dès  le  mois  suivant,  le  roi  le  fit 
conseiller  et  chambellan  y  avec  une  pension  de 
6,000  livres.  Il  le  gratifia  de  la  principauté  de 
Talmont  et  de  plusieurs  terres  qui  provenaient 
de  la  maison  d^Amboise.  Sur  la  fin  de  janvier  de 
la  même  année  (ancien  style) ,  domines  épousa 
Hélène  de  Jambes ,  fille  de  Jean  de  Jambes,  sei-» 
gneur  de  Montsoreau  et  d'Argenton  ^  et  de  Jeanne 
Chabot.  Il  devint  par  cette  alliande  seigneur  de 
la  terré  d'Ai^enton,  qui  fut  évaluée  au  contrat 
de  mariage  5o,ooo  écus  d'or  :  il  en  donna  5o,ooo 
au  seigneur  de  Montsoreau,  et  les  20,000  autres 
écus  d'or  fiu*ent  le  montant  de  la  dot.  Le  roi  avait 
donné  à  Comines  5o,ooo  écus  d'or,  pour  l'aider 
à  faire  l'acquisition  de  cette  terre ,  et  400  écus 
d'or  pour  emménager  le  château.  Louis  XI  resta, 
toute  sa  vie ,  fidèle  à  la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait à  Comines.  Il  le  rendit  l'un  des  plus  riches 
seigneurs  de  son  royaume.  «  Ce  seigneur  était  si 
ce  avant  dans  les  faveurs  du  roi,  qu'il  couchait 
€C  souvent  en  son  même  lit,  mangeait  à  sa  table, 
c(  s'asseyait  à  son  conseil,  portait  ses  plus  intimes 
c(  pensées  aux  princes  et  aux  républiques.  ^ 

Comines  attacha  beaucoup  de  gloire  à.^rfjgn^; 
par  ses  dififérentes  amba8sadea«.  Ia 


I 
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sans  doute  est  celle  de  Florence,  où  il  déploya 
le  plus  noble  caractère,  en  faveur  des  Médicis 
contre  le  violent  et  vindicatif  Sixte  IV  (i). 

Le  sang  de  Julien  filmait  encore  au  pied  de 
l'autel  où  il  avait  été  massacré ,  pendant  la  célé- 
bration du  plus  grand  des  mystères  de  la  religion 
catholique ,  lorsque  la  mort  violente  de  l'arche- 
vêque de  Pise(2),  le  chef  des  conjurés,  vint 
attirer  sur  Florence  toutes  les  foudres  du  "Vati- 
can. C'en  était  fait  de  cette  malheureuse  républi- 
que ;  le  siècle  de  Léon  X,  et  peut-être  aussi  celui 
de  Louis  XIV,  eussent  été  enlevés  au  monde 
littéraire,  sans  l'intervention  puissante  du  mo- 
narque fii'ançais.  Aucun  prince  d'Italie  n'avait  osé 
venir  au  secours  des  Médicis,  lorsque  Louis  XI 
se  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Il  n'en- 
voie cependant  qu'un  seul  homme  en  Italie  j  mais 
cet  homme  est  Comines.  Sa  voix  éloquente  crée, 
sui'  sa  route,  des  défenseurs  aux  Médicis;  il 
se  hâte  d'entrer  dans  Florence  à  la  tête  des 
premières  troupes  ,  qu'il  amène  du  Milanais. 
Quoique  ce  corps  ne  Ait  pas  considérable,  les 
Florentins,  fiers  de  la  protection  de  Louis,  sen- 
tent redoubler  leur  courage.   Le  nom  du  roi 

(i)  Quand  l'Italie  fut  en  paix,  i/fiS,  ce  pape  en  mourut 
de  chagrin. 

(2)  François  Salviati ,  noble  florentin. 
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de  France  et  la  présence  de  son  ambassadeur, 
imposent  aux  ennemis  de  Laurent  de  Médicis. 
Le  souverain  pontife  essaie  vainement,  par  ses 
négociations  avec  Louis  XI,  de  détacher  ce  prince 
des  Florentins,  il  reste  toujours  inébranlable; 
et,  d'après  les  délibérations  d'un  synode,  il  an- 
nonce au  pape   qu'il  va  rétablir  en  France  la 
pragmatique  ;  il  défend  de  porter  à  Rome  aucun 
argent,  il  interdit  l'entrée  du  royaume  à  tous 
ceux  qui  ont  pris  part  à  l'assassinat  des  Médicis  y 
il  intéresse  à  cette  cause  toutes  les  puissances; 
Sixte  IV  est  forcé  de.  se  réconcilier  avec  les  Flo- 
rentins. Comines  ne  quitte  leur  capitale,  qu'après 
la  signature  du  traité  de  paix. 

Le  chéf-d'oeuvre  du  cœur  de  Louis  XI ,  rap- 
pelle le  chef-d'œuvre  de  son  esprit.  Au  mois  de 
juillet  1475,  Edouard,  accompagné  de  la  princi- 
pale noblesse  d'Angleterre,  débarque  à  Calais  une 
puissante  armée ,  qui  devait  encore  être  renforcée 
par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  et  du  conné- 
table le  comte  de  Saint-Paul.  Le  but  de  cette  ligue 
était  d'accabler  le  roi  de  France.  Toutefois  le  duc 
de  Bourgogne  ne  se  trouva  point  au  rendez- vous, 
pour  recevoir  le  roi  d'Angleterre  à  sa  descente  sur 
le  continent.  Louis,  qui  sait  que  ce  diic  est  occupé 
du  côté  de  l'Allemagne ,  se  hâte  de  mettre  à  profit 
cette  circonstance,  il  dépêche  à  Edouard  un  hé- 
raut ,  pour  lui  témoigner  le  désir  qu'il  a  toujours 
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eu  de  maintenir  la  paix  entrci  les  deux  AatioilS ,  cft 
qu'il  ne  tient  qu'à  lui  d'en  renouveler  le  Ireité. 
Le  roi  d'Angleterre ,  déjà  mécontent  de  l'absçnqê 
du  duc  de  Bourgogne,  et  de  la  perfidie  du  conaxié- 
table ,  qui  ayait  fait  t'u'er  sur  les  Aiiglaift  j  Veqok, 
&yorablement  les  propositions  du  roi  de  Fi^ttict* 
On  nomme  de  part  et  d'autre  des  plénipqtra^w* 
res  y  qui  s'assemblent  près  d'Amiens.  La  poUtiqptte 
de  Louis  XI  triomphe  de  la  ligue  de  ses  ena^qrâ. 
JEîè  traité  d'une  trêve  de  neuf  années  est  siga^  par 
les  deux  rois,  le  joiu:  même  de  leur  entreyi^e. 
Lottis  envoie  de  suite  à  Ëdoucird  trois  centa  Gbp(^ 
riots  de  viUé  L'armée  britannique  éprouva  àusô 
les  effets  de  la  munifîcen^^  du  roi  de  Frao^l 
pendant  plusieurs  jours,  il  y  eut,  aux.  pi^rtes 
d'Amiens^  des  tables  chargées  de  comestible!''^ 
du  meilleur  tin  qu'on  avait  pu  trouver.  Ç|Hir 
attirer  et  pour  égayer  les  convives,  le  roi  aVuît  i^^ 
placer ,  à  la  tête  de  chaque  table ,  des  personaa^ 
de  bonne  maison  ^  de  l'humeur  la  plus  jovijs^;^ 
Jbri  gros  et  gras,  poUr  mieux  plaire  àceUas^  j^itti 
avaient  ewie  dé, boire*  Comines  citèi  paruû.ik^^a 
apôtres  de  la  bonne  chère ,  le  seigneur  de  Ar^ 
suire ,  et  le  seigneur  de  Villiers  (  i  ).  .    ■   -^ 

Au  mois  d'avril  1476 ,  Louis  XI  ordonint  qpd 
les  assises  de  la  chàtellenie  de  Fontenày-le*Q^Eit6 

{i)  Mém,  de  Ccm.fMsAy»  ,.    * 


DE    NIORT,    ETC.  I29 

ressortiràient  au  siégé  de  Niort.  Lé  ^29  décembre 
suivant,  le  roi  rendit  une  ordonnance  poltant  éta:-^ 
blissement  d'un  siégé  royal  à  Thouars.  Il  avait , 
par  un  édit  de  1476,  réuni  la  vicomte  de  Thouars 
à  la  couronne. 

Ce  fut  encore  à  Thouars  que  se  fit ,  en  1479, 
la  translation  des  cefadres  de  Marguerite  d^É- 
4:;ôsse ,  première  femme  de  Lduis  XI.  Cette  prin- 
cesse avait  fait  ajouter  à  Péglise  de  Saint-Laon  de 
cette  ville,  une  chapelle  qu'elle  avait  destinée  à  sa 
sépulture.  On  n'avait  point  eu  égard  à  ses  inten-* 
tions,  consignées  dans  son  testament:  car,  lors- 
qu'elle mburut ,  en  i445)  à  Châlons-sur-Marne , 
le  cercueil  de  plomb  cfui  contenait  sa  dépouille 
ihortelle ,  y  fut  déposé  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Etienne.  Trente-quatre  ans  après',  Nicolas 
Gadart,  abbé  de  Saint-Laon,  fut  chargé  de  mettre 
à  exécution  le^  dernières  volontés  de  la  dau- 
phinci  II  partit  dé  Thouars ,  le  19  octobre  i479  > 
accompagné  de  ses  chanoines;  et  de  vingt  gen- 
tilshommes. Lé  corbillard'  qui  tranporta  le  cer- 
cueil ,  était  revêtu  de  drap  d'or  ;  il  fut  traîné  par 
six  chevaux  couverts  de  velours  noir.  Le  convoi 
arriva  à  Thouars ,  le  1 3  novembre  de  la  même 
année. 

Quelques  mois  après  cette  ti-anslation,  Louis  XI 
éprouva  une  première  attaque  d'apoplexie  auprès 
de  Chinon.  Dèsjque  la  connaissance  lui  revint,  il 
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fit  signe  que  l'on  me  manclat,  dit  G)!miied)  c^tt 
j'étms  nUé  à  Argenton  >  qtii  est  à  quelques  âkx 
lieues  de  là  (i).  Cette  maladie  ne  dura  qu'en- 
vinm  quinze  jours  (2).  Dès  que  Louis  se  trouira 
bien,  il  alla  \isiter  en  Normandie  son  camp  de 
paix  (5) ,  «  et  s*en  retourna  à  Tours ,  auquel  lieu 
(r  lui  reprit  sa  maladie ,  et  de  reohef  perdit  la  pa- 
oc  rôle ,  et  fut  liien  deux  heures  qu'cm  ondoU  qa^l 
^  fut  mort;  el  étoit^  en  une  galerie  ^  coudhié  sur 
ec  une  paillasse.  M.  DuboucKage  et  moi  le  touIh 
(c  m:es  à  monseigneur  Saiut-Oaude  ^  et  tous  }es 
ce  autres  qm  étoient  présens  le  vouèrent  aUM> 
ec  Incontinent  la  parole  lui  revint. ...  Il  fut  <iiee 
«  moi  à  Argenton  (là  où  il  séjourna  un  tt^eis^ 
ix  et  y  fiit  fort  malade  ),  et  de  là  à  Thouars,  oà 
ti  semUablement  fut  malade ,  et  de  là  esStrepÊit 
«  le  voyage  de  Saint-Claude*  Il  m'avoit  eniroyé 
Tï  en  Savoie ,  oomme  il  partit  de  Tfcouars  (4).  *> 

liOuis  de  Latrimouille ,  sad^iant  que  le  rcn  | 
inalude  au  Plessis-les-Tours ,  était  toui^menlé 
de  scrupules ,  qu'il  chei^ait  à  dissiper  par 


(t)  CcmiîneSf  Mém^  p.  377, 

(d)  Mathieu,  HisL  de  Louis  XI y  pag<  52y. 

(3)  Il  y  faisait  exercer  des  troupes  à  la  manœuyxe*  C^s 
lélèves  donnèrent  à  Charles  YIII  les  héros  de  Forneue.  Cette 
institution  de  Louis  XI  a  depuis  été  imitée  par  la  plupart  des 
prîiïces  de  ITEurope. 

(4)  Comînes,  Mém.,  Hv.  Vi,  pag.  38o. 
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prodigàUtés  envers  l'église ,  crut  le  moment 
ÊiTOrable  j^our  solliciter  la  restitution  de  la  vi-^ 
comté  de  Thouàrs.  Il  s'adresse  en  cdnçéqpience  à 
HéU^  Bourdeille,  archevêque  deToUrs;  il  le  sup^. 
pUe  de  filire  valoir  auprès  du  mtmarque  la  justice 
de  ses  réclamations.  Le  prélat  sVcquitte  avec 
s&èle  d^une  mission  aussi  honorahle.Le  roirépcmd 
qru'ii  n'a  point  pris  ces  terres  et  seigneuries  pour 
les  retenir  ;  <(  mais  vous  entendez ,  monseigneur 
(t  Tard^évesque  (i),  comment  les  princes  du  sang 
9  m'oint  traicté  ^  sous  la  confiance  du  duc  de  Bre^ 
^  t^g&e  et  du  feu  4uc  de  Bourgongne.  Or,  au 
ce  moyc^  du  parentaige  et  alliance  qui  étoit  entte 
«le  feu  diuc  de  Bretaigne  et  le  feu  vicomte  de 
c<  Thouars ,  Lays  d^Amboise ,  doubtant  qu'il  fiist 
H  de  sa  action ,  et  que ,  au  moyen  des  grosses  sei^ 
a  gpeiimes  qu'il  avoit  en  Poictou  es  frontières  de 
(i  Bretaigne  ^  le  duc  de  Bretaigne  peust  entrer  en 
a  mfM  royaulme ,  je  mis  en  n^  mam  ses  terres  et 
a  seigneuries,  non  pour  les  retenir,  mais  pour 
g:  les  garder  à  ce  Jeune  seigneur  de  Latrimouille , 
ce  lequel,  à  mon  jugement ,  sera  l'ung  des  princi- 
cç  pauli^  pr!9tecteur^  et  défenseurs  de  la  maison 
(f.  d/^  France  ;  et  si  bien  entendez  la  fin  de  mon 
iç  jà^GuiàQn  9  ce  a  été  pour  le  mieulx^  et  à  ce  que 
dc  pouv  l-ofience  qw>  eusf;  peu  commectre  le  dit 

f  (r)  iW^f^  da'chcv^dîev  sans  teproehcs,  par  i.  BmrclMit. 
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((  (l'Amboise,  par  l'importunité  des  aultres  princes 
((  de  mon  sang ,  c^  jeune  seigneur  ne  fust  en  dan- 
ec  gier  de  perdre  le  tout,  et  aussi  pour  tenir  en 
«  craincte  cest  enfant,  lequel^  par  présompli(m 
ce  de  richesse  pourroit  praudre  si  grant  hardiesse 
te  qu'elle  tomberoit  en  irrévérende  et  faction.  La 
ce  jalousie  de  ma  renommée  a  tenu  ma  mémoyre 
<(  au  passé,  pour  eslire  le  meilleur  du  présent 
(c  et  advenir. 

ce  Toutes  ces  choses ,  si  en  ceste  considérac^on' 
celés  avez  faic tes,  dit  ParchevesqUe ,  procèdetit 
oc  de  Dieu  ;  et  puisque  le  dangier  de  l'advenir  par 
«vous  préveu  est  passé,  me  semble  que  votre 
(c  naturel  doit  à  présent  "vaincre  l'accident  dè= 
ce  votre  craincte;  et,  actendu  que  vous  esteâ^e 
«  voz  adversaires  le  surmonteur,  devez  ousler 
(C  le  moyen  que  doubiiez  estk-e  nuysible  à  T0Stré 
ce  intencion  :  vous  estes  debteur  à  vostrè  vertu ,' 
((  et  à  ce  vous  obhge  vostre  royalïe  condidion.' 
(C  Vous  mesme  reparez  ce  tort,  et  ne  vous  <èn 
ce  confiez  à  ceulx  qui  n'auront  après  vostre  mort 
((  mémoyre  de  vous.  » 

Le  roi  remit  à  un  autre  jour  la  décision  ((jLè 
cette  affaire  :  car  si,  d'un  côté,  il  reconnaissait  là' 
justice  des  réclamations  qui  Itii  étaient  adressées , 
si  sa  conscience  lui  re{)rochait  de  retenii?  plus 
longtemps  les  riches  domaines  de  la  maison  de 
Latrimouille;  d'un  autre  côté,  il  né  craignait  rien 
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tant  que  de  diminueiv  sa  puissance  et  d'affaiblir 
l'autorité  royale^  à  laquelle .  il  rapportait^  toutes 
ses  pensées  et  toutes  ses  actions.  Cependant  l'ar- 
cheyéque  de  Tours  y  sur  les  nouvelles  instances 
de  Louis  de  Latrimouille ,  se  rendit  auprès  du  roi 
pour  lui  rappeler  sa  promesse.  Le  monarque 
commanda  au  prélat,  de  lui  amener ,  dans  sa 
chambre,  lejeune&ei^eurde  Latrimouille  avec 
ses  trois  autres  frères.  Cette  faveur  était  d'un 
heureux,  augure:  car,,  selon  la  remarque  de 
J.  Bouchet  (  i) , .  auci//2  des  princes  lors  n'ai^oît 
entré  dans  cette  chambre.  A.  cette  mémorable 
audience.  Faîne  de  ces  jeunes  seigneurs  porta  la 
parole.  Il  loua  la  justice  du  roi,  exposa  les  droits 
dj^leur  jeunesse  et  pupillaritéf  dit  qu'ils  ne  vou- 
laient rien  tenir,  que  de  sa  royale  bonté,  fit  une 
pemture  adroite  de  la  calonmie  qui  les  avait  des-^ 
servis  auprès  de  sa  majesté,  et  qui  BMdîit provoqué 
son  ire  pour  les  dépouiller;  à  cette  méchanceté 
ij. opposa.  le&  services  et  méritesi  de. leurs  aïeux, 
qui,. depuis  six-?vingts.ans,  avaient  travaillé,  sans 
relâche  et  au  prix  de  leur  sang,  à  l'exaltation  .de 
la  gloii^e.de  la  France.  Il  offrit,  en  retour  de  la 
justice  qu'ils  sollicitaient,  un  dévouement  sans 
bornes  à  son  auguste  personne  et  au  bien  du 
royaume. 

(i)  Petitot,  tom.  XIV,  pag.  387. 
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Louià  XI  touché  de  ces  prières  cj[ui  fléchirent 
la  séyérité  de  son  es[^rit|^  et  vinrent  jusqu'à  lui 
ouvrir  le  cœur,  lui  fit  cette  réponse  (1)2  ce  Mcm 
(C  am}r  Triûioille ,  retirez^ vous  à  vostre  logis 
(c  avec  tOE  frères^  J'aj  bien  entendu  tout  oe  quB 
«  m'avez  dict;  je  pourvoieray  à  vostre  affaire 
<c  par  le  conseil  de  monsieur  d^  Tours  >  en  sorte 
m  que  vous  aurez  matière  de  me  appelctr  roy 
<(  et  pèrfek  y) 

Quelques  jours  après ,  Louis  XI ,  à  la  spUititiN^ 
tion  de  l'archevêque  de  Tours,  fit  encore  Inenife 
le  jeune  seigneur  de  Latrimouille.  Il  lui  rappela 
qu'il  l'avait  pris  à  son  service  dès  l'âge  de  trëi:^e 
ans ,  dans  l'espoir  qu'il  iserait  le  défenseur  djè  smi 
^sceptre  et  le  soutien  de  sa  couronne  ^  pour  sob 
fils  unique  Charles.  Il  le  pria  de  ne  point  jfrustreoÉ* 
ses  espérances.  Il  loua  son  humilité  et  sa .«iih- 
tience  ^  la  première  de  ces  vertus  lui  avait  fiât 
surmonter  l'^ivie  ;  il  devait  à  la  dernière  le 
nom  de  fort,  xt  Mon  amy  Trimoille ,  au  regard^ 
«  de  té^  terres  de  Thouars  et  aultres  étant  en 
t!C  Poictou  9  j'ay  ordonné  par  mes  lettres  patentes 
€C  qu'elles  te  soient  rendues,  comme  à  toy  djÉ 
«c  droict  appartenant^  et  dont  je  ne  rOuldroi^  iâ 
c(  rétencion(2).  »  l 


•  i 


(i)  Petitot,  tom.  XIV,  pag.  3go. 
(2)  Ibidem  y  pag.  Sgx. 
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Le  jeune  s^igiieur  de  LatrimovÀUe  fît  se^  diil^ 
genc^a^  pour  recouvrer  ce*  lettres  de  rétaWi^se- 
ment;  mais  il  ae  put  parvenir  à  rwtrer.  dans  ses 
domaines ,  avant  la  mort  du  rOi  j  ^ui  çirriya  ri^ 
mois  environ  après,  le  5o  août  i483. 

La  mémoire  de  Louis  XI  doit  être  chère  aux 
amis  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres.  Les  fa- 
veurs de  ce  prince  allèrent  au-devant  des  sa  vans, 
qui  s'étaient  sauvés  de  la  Grèce ,  après  la  prise 
de  Constantinople.  Ses  li];)é]:alités  en  attirèrent 
d'autres  des  pays  étrangers.  Ayant  Loqis  X|^  la 
médecine  n'avait  pas  d'école  spéciale.  La  chi- 
rurgie dut  à  ce  roi  l'autorisation  de  tenter  la  pre- 
mière opération  de  la  taille,  sur  un  criminel 
condanmé  à  mort*  La  sculpture  est  un  des  beaux- 
arts  qu'il  protégea.  Il  fonda  les  universités  de 
Valence  et  de  Bourges.  Il  acheva  la  réforme 
de  celle  de  la  capitale.  Il  prit  un  soin  particulier 
des  manuscrits  de  Jean  Castel ,  historiographe  de 
France  ;  qu'il  avait  gratifié  d'une  pension.  Les 
premiers  imprimeurs,  qui  aient  exercé  leur  art 
à  Paris,  ne  trouvèrent  d'autre  refuge  conire  les 
persécutions  de  l'ignorance,  que  dans  la  justice  et 
les  lumières  de  Louis  XI.  La  bibliothèque  rpyal^ 
fondée  par  Charles  Y ,  enlevée  par  les  Anglais , 
s(ous  Charles  VI ,  oubliée  sous  Charles  VII ,  fut 
rétablie  par  Louis  XI.  L'époque  de  la  renai^ 
sance  des  lettres  en  France  appartient  pluttiff 
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XV*  siècle  qu'au  xvi*.  C'est  à  Louis  XI,  et  non  à 
François  I*'  (i),  qu'on  en  doit  faire  honneur.      . 
A  son  avènement  à  la  couronne,  Louis  XI 

sauva  la  vie  à  Villon ,  et 

*  -         • 

«  VîUon,  sut  le  pi:emier,  d^ns  ces  siècles  grossiers , 

<c  Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers  (2).  n 

Selon  Dreux  du  Radier ,  Villon  connut  le  pre- 
mier le  mérite  du  tour  et  de  l'expression;  on  peut 
le  regarder  comme  le  créateur  de  notre  poésie  (5). 

C'est  Louis  XI  qui  attira  Comines  en  France. 
Les  mémoires  de  Comines,  écrits  dans  notre 
langue,  sont  un  des  morceaux  les  plus  intéres- 
sans  de  notre  histoire. 

Villon  et  Comines  ont  décidé  le  caractère  de  la 
langue  française.  La  gloire  du  département  dç$ 
Deux-Sèvres,  est  d'avoir  été  habité  par  ces  devçs. 
écrivains  (4)- 

(i)  On  lit  dans  les  registres  manuscrits  du  parlement  de 
Paris,  que  le  i3  janvier  i535,  François  h^  ordonna  la  snp- 
pression  entière  des  imprimeries  de  son  royaume ,  et  prohiba 
l'impression  de  toute  espèce  de  livres,  sous  peine  de  U 
hart  (corde). 

François  h^  fit  le  malheur  et  la  honte  de  la  France. 

Hi^t.  de  France  y  par  l'abbé  Montgaillard ,  t.  V^^  p.  il  85. 

(2)  Boileau,  Artpoét.,  chant  I«r. 

(3)  Bibl.  du  Poitou  y  tom.  I*"^,  pag.  4-07. 

(4)  Voyez  la  Biographie ,  à  la  suite  de  cette  Histoire, 
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Au  XV'  siècle ,  on  n'écrivait  les  lettres  que  d'un 
coté  sur  une  demi-feuille  de  papierj  on  les  pliait 
en  double,  ensuite  en  trois  que  Ton  doublait 
encore  :  ce  qui  formait  douze  plis.  Pour  les  ca- 
cheter ,  on  y  passait  up,  petit  ruban ,  quelquefois 
une  bande  d,e  papier,  sur  lequel  on  mettait,  des 
deux  côtés  de  la  lettre ,  un  très  petit  cachet.  Les 
ordres  du  roi ,  appelés  lettres  de  cachet ,  se 
pUaient  et  se  cachetaient  à  peu  près  de  la  même 
manière.  Lorsqu'on  écrivait  à  ses  parens ,  la  sus- 
cription  était  ainsi  :  A  Monsieur  nuftl  Père;  A 
Monsieur  mon  Frère ,  etc>;  et  puis  le  nom  et  la 
qualité.  A  Mademoiselle  ma  Mere^  quoiqu'elle  fiit 
une  fenune  de  condition.  Avant  i4di ,  époque 
où  Louis  XI  pennit  ^ux  particuliers  de  jouir  de 
l'établissement  des  postes ,  on  faisait  toujours 
mention  dans  les  lettres,  des  personnes  qu'on  en- 
voyait pour  les  porter.  Dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  les  acolytes,  qui  suivaient  et  ser- 
vaient les  évéques,  étaient  aussi  employés  à 
porter  les  lettres  que  les  églises  s'écrivaient. 
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CHAPITRE  IX. 

1483--i498. 

■ 

Cbaries  YIII  confirme  les  privilèges  de  Mlort.  -^^.Kégmft 
d'Anne  de  Beaujeu.--*  Disgrâce  de  Comines..'<^lfals^ 
mouille  en  faveur.  -^  Gomines  embrasse  le  parti  di|  duc. 
d'Orléans ,  contre  la  régente.  •^<-  Dimois  vient  à  Partbe- 
nay.— •«•Arrestation  de  Gomines. — Sa  longue  détention  et 
ses  souffrances.  — e.  Les  murailles  de  Partbenay  sont  rasées. 
<-^  Bataille  de  Saint- Aubin ,  gagnée  par  Latrimouille.  *^— 
Gomines  est  condamné  à  perdre  le  quart  de  ses  iHens.  ««^ 
11  se  retire  à  sa  terre  d'Argenton. — r  Charles  lui  &itgiice 
de  l'amende.  —  Il  l'emploie  en  plusieurs  affaires  impofr- 
tantest  *—  Services  que  rend  Gomines  ,  dans  Ja .  guerre 
d'Italie ,  soit  au  roi  Gharles ,  soit  au  diic  d'Ofléans.  -— 
Mort  de  Gharles  VIII. 


Au  mois  de  janvier  de  Tannée  i483 ,  Char- 
les VIII  confirma  les  privilèges  de  Niort.  Deux 
mois  auparavant  j  Pierre  de  la  Roche ,  en  sa 
quaUté  de  maire  de  cette  ville ,  avait  rendu  au 
nouveau  roi  son  hommage  qui  avait  été  reçu, 
à  Saint-Maixent ,    par  PhiUppe  de    Gomines  y 
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cheyalier  f  seigaew  d' ArgéiitxHi  et  <ie  Talmont  ^ 
conseiller  et  chambellau  du  roi ,  et  son  sé&échal 
eii  Pc»toû(i). 

Anne  de  BeaUjeu ,  au  commencement  de  sa  i^ 
gence^  CQttsei'va  ceux  des  minisCk^es  de  Louis  XI, 
contre  lé^uels  la  haine  publique  ne  s'était  paâ 
trop  déclarée»  Mdia  ou  fut  étokmé  de  lie  point 
yoitf  dans  son  conseil^  Philippe  de  Gnslines,  si 
habile  dahs  la  politique.  {1  fut  cependant  en^oyé^ 
cotnoËie  ambassadeul?,  auprès  du  due  de  Breta^e; 
niaiâ  la  jaloui^ie  ne  tarda  pas  à  le  &ire  chasser  de 
la  coUr.  On  voilât  dô  mauvais  oeil  la  faveur  et 
les  grandes  richesses  d'^ki  étranger.  Le  diancelier 
et  le  sire  de  Graville^  redoutant  la  supériorité 
d^  son  génie,  l'avaient  éloigné  du  conseil  de  la 
régente;  le  tluc  de  Lorraine  ^  réclamant  auprès 
de  Madame  l'héritage  dont  il  avait  été  dépouillé 
par  Louis  XI  ^  fit  reavoyèr  Fancnen  ministre  du 
feu  rôi  ai^c  rudes  et  folies  paroles  (:i).  Goaûn^ 
se  retira  à  Moulins  >  et  passa  dès  lors  au  service 
du  duc  de  Bourbon*  llj  a  heu  de  Croire  que 
Louis  de  LatrimouiUe  ne  laissa  pas  de  i;dntk*ibuer 
à  la  disgrâce  du  sd^èur  d' Argenton ,  qui  possé^ 
daU  encore  une  partie  des  riches  domaânes ,  dont 
Louis  XI  avait  ordonné  la  resCituiion  pur  des 

(i)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Commes j  Jklém*p  Hy.  Vil,  ps^.  4*2 • 
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lettres  patentes  y  qu'il  ne  s^agissait  plus  que  de 
faire  entériner. 

La  régente,  il  est  yrai,  retenait  la  yicomté  de 
Thouars  :  ce  qui  rassurait  Comines  ;  mais  cette 
princesse  avait  besoin  d'attacher  à  sa  cause  le 
jeune  seigneur  de  Latrimouille,  qu'elle  voyait 
«  prospérer  en  biens  et  en  toutes  vertuz  apparte- 
«  nans  à  ung  chief  de  guerre  et  conducteur^  d'une 
((  chose  pubUque ,  et  qu'il  avoit  merveilleux  tÔo- 
ce  loyr  de  servir  le  roy  et  le  royaulme,  le  fist 
<c  mettre  aux  éstatz  du  roy ,  et  lui  parla  de  -le 
(c  marier  avec  madamoyselle  Gabrielle  de  Bow^- 
<c  bon,  fille  du  comte  de  Monpensier(ï).  », 

Le  premier  enfant  issu  ^e  ce  mariage  fut  teitti 
sur  les  fonds  par  ce  procureur  que  y  envoya  le 
ce  roi  Charles  VIII,  et  à  ceste  ];*aison  poria  'SOkt 
ce  nom.  )>  Mais  cette  haute  faveur  n'opéra  point 
encore  le  plein  rétablissement  de  LatrimouxUe 
dans  ses  propriétés.  Cette  justice  fut  ajournée. 

Cependant  le  duc  d'Orléans,  irrité  de  Pétât 
d'humiliation  dans  lequel  il  se  trouvait,  s^^tâit 
servi  de  Comines  pour  animer  le  duc  de  Bourixm 
contre  Madame,  Anne  de  Beaujeu.  Dans  le  même 
temps ,  Maximilien  s'était  Hgué  avec  François  II 
contre  cette  princesse,  il  avait  écrit  au  corps  nui^ 
nicipal  de  Paris  ;  et ,  en  sa  qualité  de  beau-père 

(i)  Jean  Bouche tfPuTi^ig/riif^chap.  XII. 
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du  roi,  il  menaçait  dé  déclarer  la  gueirC',  si  l'on 
ne  dépouillait  pas  sur4e^champ  Madame  de  la 
régence.  Le  pritice  de;  Bourbon  arriva  quelques 
joui^  après  à  :  Beaùvais ,  accompagné .  de  Gulaiit 
et  de  PJiilîppe  de  Gamines*  Eoussé  par  eux,  il 
blania  ouvertement  la  politique  de  >  Madame^  et 
se  iplaignitde  ce  qu'elle  avait  attiré  sur  la.  France 
une  guerre  désastreuse^  Il  quitte  brusquement  la 
cour,  en >dédlàrftnlqu'ilviaisë mettre  à  la>tètede 
Farmée'.  Cette,  àErnée  était  commandée  jpar  de 
Quei^des  efldé,Gié^  entièrement  dévoués:  à.  1&  ré- 
genté. Ils  jréunissent  leurs 'èfi<firtsrpour  calmer  le 
connétaU)é^:et  le  détermxfteiit  à  retourner  auprès 
de  MàAsiàe .  r  Gettë  iprincesse  !,'  ipai  joignait  ]  toutes 
les  grâces: de  6oià  sexe^  à la>£nesse;de la  politique 
dé  Louis  iXI ,  n'eut  '|]fias  de  peine>  a  mettcee  éntiè-f 
rement  dans  son  parti.unmieillarâa  dera&^vaiheu:.; 
Il  promit  de:  vivre  désormais:  elr  bon  parent  ;  et 
pojLU^  preuve! de  la  sincérité  de  ses  engagement, 
il  éloigna  de  sdiipm^stmna  Gulant  et  Cominesy 
qu'il  accusa  même  de  l'avoir  trompé  par  de  faux 
réppbrtSé  Dès  ce  moment^  la  perte  de  ces  deux 
seigneurs  fur  jurée.  Au  mois  de  novembre  :de 
cette  année,  le  duc  dé  Bretagne  tomba  ^ange^ 
reusement  malade*  L^appât  de  sa  riche  \siicces-^ 
siôn  engagea  {du^ieurs  compétiteurs  à  se  rapv^ 
procber  de  cette  ^province.  Madame,  comptant 
faire  valoir  les  (droits^  ile  Louis  XI  sur  ce  dùebé  > 


conduisit  le  vo\  àTourSé  A'eôfte  noinrelle^  Bti-r 
Bois  quitte  seGrètemént  le  lieu  de  son  el(il  (k 
Dauphiné),  et  rient  se  jeter  dans  sa  YÎUe  i^ 
Pai^thenaj.  Scp  projet  était  de  soutémr^  cdsitM 
toutes  les  foirees^  du  royaume,  les  droits  dé  fac 
()rincess6  Anne  9  fille  aînée  dû  duc  de  BretagiséJ 
Il  ne  tépon^t  aux  menacés  de  Madaitie^  qlifeii 
ànlassant  des  munitîqns  dans  Partkenaj,  fît  en 
eberdîaiit  a  s^j  fortifier.  Xe  duc  d'Orléans,  ^ 
songeait  à  faire  annuler  son  mariage  Avéc  Im  soesd* 
de  Madame  ^  et  k  demander  la  main  de  Isi  prîiiQ 
clesse  qu'on  voulait  dépouiller^  se  tenait  â  Blbis^ 
prêt  à  se  irendre  en  Bretagne  ^  dés  quq  le  Indment 
ÊiTtorable  de  ^e:  déclarer  serait  H^^enti*  Att  liebC  de 
céder  à  l^invitation  dit -roi  qui  Pappelait  ainpnis 
de  lui /'Oè  prince  pàsise  en  Bretagne  au  iituii^dè 
jan^fiar^de  la  inèmemùâBi  —  -:  - 

:'  '  JjÈt  régftpte  lier  tarda  pas  k  être  instruite  de  È^xïi 
les  détails  de  la  conspîrsttifiin ,  dkns>  laquelle  figa^' 
raient  des  offiders  dà  roi  etde^  ccmseîilers4^dtatL.' 
De  la  cour,  ils  mandaient  aux  princes  tout  ee:  ^fÊf 
^jpàssaiu  Vn  homm^^  porteur  de  leurs  dépè^ 
(hes  pour  ie  duo  d^Drléané,  partit  d^Amfaoise  im 
jaayier,  et  cwis^bien'i  £t  Jaligny,  i^a^  le  port^m 
des  dues  lettres ,  fit  M)iis  ptain  scufoir  sojimessagB'^ 
afin  (Fétre  trouçé  ehorgé  dficelles  letfr^s<^  Auasi^ 
tôt  Madan^e  fait  arrêter  ie  se^gaielur  de  Galant,^ 
Pk.  de  Commes,  fieoffiui  jdePompiidoui7|<éréqiie 
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de  Périgtteux  et  grand  aumônier  du  roi ,  Georges 
d'Amboise  ,  évéque  de  Montauban ,  et  Bussi 
d'Amboise  son  frère. 

Les  conjurés  comptaient  sur  le  soulèvement 
de  la  Guienne  ;  mais  leur  projet  &t  èyenté ,  et 
l'arrivée  inattendue  du  monarque^  au  mois  de 
février,  suffit  pour  soumettre  cette  province  «  A 
son  retour  de  Bordeaux ,  le  roi  passa  par  Ghizë , 
par  Niort ,  et  prit  la  route  de  Parthenay  pour  en 
faire  le  siège.  Dunois,  renfermé  dans  cette  ville^ 
espérait  que  du  moins  le  duc  d^Orléans  viendrait 
se  joindre  à  lui ,  avec  toutes  les  forces  de  la  Bre<- 
tagne.  U  lui  écrivit  même  pour  lui  reprodier  sa 
négligence ,  et  le  peu  de  soin  qu'il  prenait  de  ses 
amis ,  qui  s'exposaient  à  tous  les  dangers  pom**  le 
servir.  Dans  cet  abandon ,  Dunois  ne  jugea  pas  ^ 
propos  de  rester  plus  longtemps  dans  Partbmaij» 
Il  en  confia  le  gouvernement  au  seigneur  de 
Joyeuse  ,  et  partU  pour  Nantes*  Joyeuse  ne 
s'obstina  point  à  irouloir  défendre  une  place  ^ 
oà  Dunois  ne  s'était  pas  cru  ^i  sûretés 

Le  jour  même  de  l'arrivée  du  roi  auxfoHsy-- 
bourgs  de  Partenay^  ok  étoit  déjà  son  armée 
qui  woit  marcké  devant  lui,  ceux  de  dedans 
-commencèrent  à  parlementer^  et  ce  dit  jour  ren- 
dirent la  mile  et  ie  chasteau ,  moyennant  ûœ  4e 
rojr  leur  pardonnât  y  et  s* en  allèrent  leurs  ha^es 
sauMes.  ,    . 
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Quand  le  roy  eût  mis  Partenay  en  assurance , 
il  tira  à  Thouars,  et  là  fit  la  fête  de  Pasquè.  Son 
armée  s'avança  en  Bretagne ,  et  Charles  \  vojâÀt 
que  le  duc  d'Orléans  et  Dunois  perséyéraient 
dans  leur  révolte,  il  ordonna  la  saisie  de  toutes 
leurs  terres  ^t  seigneuries;  il  fit  raser  les  ma- 
railles  de  la  ville ,  et  démolir  le  château  de  Bar-^ 
thenay ,  baiUantproi^isionpour  vivre  à  madame 
de  Dunois  et  à  ses  enfans:  pour  le  regatdde  mor- 
dame  d^  Orléans  j  il  la  irai  toit  et  lujr  ehirètenèit 
son  estât  comme  estant  sa  sœur  (i).  :    .  :  .    •.  ^ 

Si  le  seigneiu*  d'Argenton,  si  celui;  de  Pjar' 
thenay  avaient  embrassé  le  parti  des  inëconteiis 
de  la  régence ,  le  seigneur,  de  Thouars,  Louis  de 
Latrimouille,  avait  pour  Madame  un  dévoueaDrâit 
qui  allait  jusqu'à  l'enthousiasme.  A  la  mort  du 
connétable  Jean  de  Bourbon^  il  fiit  le:général  en 
chef  de  l'airmée  royale.  Le  seigneur  de  Bressuire, 
en  Poitou^  commandait,  sous  jses  ordres ,  au  siège 
4e  Nantes ,  une  divi^on  de  cette  armée.  L^aimée 
suivante,  1488,  ces  troupes  ne  fur^it  en^ëtat 
d'^igir  que  vers  la  fin  de  mai.: 

L'événement  le  plus  mémorable  de  cette  année, 
et  le  plus  décisif  pour  la  tranquiUité  du  royaunie, 
fut  )a  bat^^lle  de  Saint- Aubin ,  gagnée  par  Latii- 
npLOuiU^  contre  les  Bretons.  Il  y  fit  prisoxiniers  le 

(i)  Jaligny,  yfîj/.  de  Charles  VHI,  pag.  28,  a 5  et  àG. 
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duc  d'Oriéan$  et  k  prince  d'Orange.  Cette  glo- 
rieuse |ouimée  £^t  bientôt  suivie  de  la  pçise  de 
Saint^l^ala.  Le  parti  du  duc  d^Orléans  se  trouva 
dèsrlprs  sJpattu  et  sans  aucime  espérance.  La 
cour  ^'occupa,  des  partiiisans  de.  ce  prince,  qui 
gémissaient  en  prison  depuis  le  mois  de  jan-r 
vier  i436-  Madame  y  par  égard  pour  le  pape  y 
rendit  Ja  liberté  aux  prélats  y  qui  avaient  tr^npé 
dan^.  la  co]:iq>ijratipn  du  duc  d'Orléans.  Gomines 
fut  traité  plus  sévèreinent  :  le  24  noiars  1488  y  le 
parlement  de  Pétris  reiiidit  un  arrêt  qud  cond^OTia 
cet  ancien  tpinistre^  ^  perdre  1^  qpart  de  ses 
biens ,  à  rester  pendant  dix*  aus  daps  une  de  ses 
terres  >  et  à^  foAunpir  une;  caution,  de  1 0,000  écus. 
Charles  Vin  y  dûnt  le  coeur  était  généreux;  ^  ne 
ce  voulut  point  user  de  toute  la  rigueur  de  justice, 
ce  et;  ne  d^spo^a  pœnt  de  la  quatrième  partie  des 
ce  dits  biens ,  aipsi  que  le  portoit  l'arrest(i),  » 

Le  5  juin  suivant^  la  nuème  cour  rendit,  en 
faveur  de  Louis  deL^ttrbpouille^  un  demîier  arrêt 
qui  ordonna  la  délivrance  réelle  de  tçus  les  do- 
maines, que  les  lettres  patentes  de  Louis  XI 
avaient  prescrit  de  lui  restituer. 

Gomines,  retiré  dans  sa  terre  d'Arg^ton,  con- 
tinua d'y  composer  ses  iqéaioires  sMr  le  règoe  de 
Louis  XL  II  les  avi^t  cofnmençés  dans  sa  prison , 

(i)  Jal%D|,  flffl.  Je  Ckmies  VIU,  pag.  74* 

!•  10 


l46  HISTOIRE 

^n  1487'  Il  jouissait  dans  son  exil  du  bonheur 
domestique/ avec  une  femme  charmante,  qui  avait 
seule  adouci  les  cruelles  rigueurs  d'une  déten- 
tion de  vingt-six  mois,  dont  il  en  avait  passé  huit 
dans  une  cage  de  fer,  Ge  fut  à  la  persévérance 
des  pressantes  sollicitations  de  cette  vertueuse 
épouse  j  qu'il  parvint  à  obtenir  d'être  transféré , 
de  la  prison  de  Loches,  dans  celle  des  Tôur- 
helles  à  Paris ,  et  enfin  d'être  jugé.  Uil  an  après 
son  jugement,  Hélène  de  Jambes  lui  donna*  une 
fille ,  dont  la  postérité  se  perd  dans  les  maisons 
régnantes  de  France ,  d'Espagne ,  de  Portugal^ 
de  Nàples  et  de  SavoiCé 

Lé  Véritable  homme  d*étàt  est  toujoui-s  jprët  à 
s'immoler  à  l'ititérêt  de  son  pays.  Le  vulgaire, 
qui  ne  juge  que  d'après  les  apparences,  neniian- 
içue  pas  de  mettre  sur  le  compte  de  l'ambition^ 
ce  qui  n'est  souvent  que  le  fi^uit  d'ini  dévouement 
généreux.  C'est  une  réflexion  ^e  nous  a  Fait 
naître  la  conduite  de  Comines,  qm  ne  bsdança 
point  à  sacrifier  ses  jouissances  paisibles ,  à  Id 
voix  de  son  roi,  qui  le  rappelait  dans  la  carriâhe 
diplomatique. 

Bien  que  Comines  eût  été  côndairiné ,  en  14Ô8, 
à  dix  années  d'exil,  le  roi  l'envoya,  dès  i^O^i  à 
Moulins  pour  traiter  des  affaires  du  duc  de 
Bourbon. 

On  ne  doit  point  oublier  la  conduite  généreuse 
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du  seigneur  de  Parthenay,  le  cdâite  de  Dunois^ 
Sa  réconciliation  avec  la  cour  fut  j&anche  et  sans 
détour,  comme  son  dévouement;  Sa  politique  ne 
fiit  pas  moins  utile  à  Madame,  que  la  valeur  du 
vicomte  de  Thouars  ,  Louis  de  Latrimouille. 
Cette  princesse  aspirait  à  réunir  la  Bretagne  à  la 
couronne  j  mais  l'héritière  de  cette  province  était 
fiancée  avec  M aximilien,  Dunois  sut  néanmoins 
la  déterminer  à  donner  sa  main  à  Charles  YIII* 
Il  ne  jouit  pas  de  son  triomphe;  car  une  mort 
subite  l'enleva,  onze  jours  avant  la  célébration 
de  ce  mariage; 

Tel  fiit  le  dernier  acte  de  la  régence  de  Ma- 
dame :  c'était  finir  par  son  chef-d'oeuvre.  Charles, 
impatient  de  régner,  prit  enfin  les  rênes  du 
gouvernement.  Il  était  dans  sa  vingt-deuxième 
année.  Il  songea  sérieusement  à  réaliser  les 
rêves  .de.  son  enfance;  Il  crut  possible  de  rétablir 
en  Orient  l'empire  finançais ^  que  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  y  avait  fondé,  au  commen- 
cement du  XIII'  siècle.  Pour  se  ménager  une  re- 
traite en  cas  de  revers  i  il  avait  formé  le  projet 
de  s'emparer  d'abord  du  royaume  de  Naples, 
sur  lequel  il  avait  les  droits  de  la  maison  d' An- 
JouV  cédés  à  Louis  XI. 

.  Avant  d'entrer  en  Itahe,  Charles  fit  la  paix 
avec  l'Angleterre,  l'Espagne  et  l'Empire.  Dans 
ce  dernier  traité,  avec.Maximilien  et  son  fils, 
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ardûduc  d'Autiicfae,  on  voit  ûgattty  pàxtcti  les 
plénipotentiaires,  Philippe  de  Cooadnes ,  seigneur 
d'Ai^enton.  Ce  seigneur  rendit  plusieurs  ser- 
rices  importans  à  Charles  YIII ,  dans  son  expé^ 
dition  d'Italie. 

La  campagne  s'ouTrit  par  la  vietoire  de  Rà^ 
pallo.  Dans  ce  combat  naval,  (c  le  duc  d'Ox4éaiss 
ce  et  les  f»*indpaux  montoient  mi  vaisseaa  qui 
ce  avoit  grande  artillerie  et  grosses  jnéces.  Cette 
«artillerie  déconfit  presque  les  ennemis^  <qm 
«  jamais  n'en  ayoient  tu  de  semblable.  y>  Go- 
mines  avait  fourni  ce  vaisseau  qu'il  appdUe  une 
grosse  ffaléace(i)i  Charles  fidsait  une  guerre 
d'invasion,  et  Fimprévoyance  de  son  nnnsstère 
n^avait  point  établi  de  magasins  y  pour  assurer  les 
vivres  de  l'armée  :  le  trésor  étfdt  épuisé.  On  eiit 
recours  aux  marchands  et  aux  banquiers»  Goh- 
mines  se  rendit  caution  poiu*  6,000  ducats^  dess 
un  emprunt  de  5o,ooo,  Êdt  à  un  mârdialid  de 
Milan.  L'armée  fi:*ançaise  était  aguerrie^  nues 
elle  n'était  que  de  ^5  à  3o,.ooo  hommes^  On  de^ 
vait  s'attendre  que  les  marches^  les  combtftsr'^ 
la  chaleur  du  climat,  les  conquêtes  mémé^  aè 
manqueraient  pas  de  l'affaiblir^  et  d'en  dinûôiueir 
le  nombre.  Les  puissances  de  Fltalie  avaifilit 
alors  des  vues  opposées  ;  mais  si  elles  venaient  à 

(i)  Comines,  Mém.,  iîr  Vil,  pag.  44<^.  v    .  . 
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sex'émiir  dstns  lintérét  commim  de  la  paix  et  du 
cmnaierce,  elles  pouvaient  non  seulement  faire 
échouer  l^xpédilioi^)  mais  encore  détruire  Var^ 
mée  françaiae  ^  ^t  ^re  son  roi  prisonnier,  Venise 
avait  pris  un  asoendant  bien  décidé  sur  les  autres 
puissaatees  de  Tltalie.  Pans  ces  oonjonctuBes , 
Gomines  firt  envoyé  en^^piaUté  d'andiasBadevr  à 
Venise,  pour  renteetewr  dans  des  dispositîoBâ 
fiivoraUes  k  la  Franoe*  Le  sénat  de  cette  r^u- 
blique  sraiblait  avoir  bénù^  de  la  politique  caur 
teleuse  de  I^oiûs  JCI*  Gomines  4tait  donc  le  seid 
honune  d'état^  ciqpa^  de  4émâler  les  fils  de 
l'intriguey  la,;pius  eeeJirQuiUée  e^  1^  |dus  tàié- 
breuse^  ÏÏJmnét  fiiançaise  et  son  m  lui  durent 
leur  salut,  ^ios  furogràs  rapides»  en  Italie,  por-: 
tarent  la  tei^i^eur  jusqu'^  ,Çonfi^antinople.  Les 
souverains  à&  l'Europe  ne  les  virent  pas  sans 
yalouôe  et  sajas  crainte^  ]>es  envoya  de  toutes 
ces  Gfnws  auriv^ent  secnètement  a  Venise  ;  Us  y 
tinânent  de  nuit  ^s  pon^ërevices  ,^  pour  se  liguer 
-conlre  Charles  et  l^tfMpjer  à  :$on  retoyr.  Gomi- 
neS:,  msbniitide  li»u*s  projets  par  ses  espions,  en 
donne  avis  i  sop.  «eaîla*e ,  le  conjure  d^ccepter 
l'c^fee  d^.  çcn  ^  Naples  ^  et  de  li^venir  sur  ses 
pas,  lorsque  peut  le  iaii:e  encore ,  sans  honte  et 
sans  danger»  Mais  le  ji^iQe  ,  npionarfue ,  enivré 
de  ses  succès ,  n'écoule  pc»nt  les  consuls  de  la 
pradenee.  Comines  v^tle^eul  a^  salut  di|  roi  et  de 
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son  armée.  Il  écrit  au  duc  d'Orléans  de  fortifier 
à  la  hâte  la  ville  d'Asti ,  où  la  fièvre  l'avait  obligé 
de  s'arrêter;  il  presse  le  duc  de  Bourbon,  lieiii^ 
tenant-général  du  royaume^  de  faire  passer  des 
renforts  considérables  dans  cette  ville ,  qui  était 
à  la  veille  d'un  siège  ;  il  demande  à  la  marquise 
de  Montferrat  d'envoyer  tous  ses  gendarmes  au 
duc  d'Orléans,  pour  le  mettre  en  état  de  défense, 
jusqu'à  l'arrivée  des  secours  qu'on  attendait  de 
JFrance.  Cependant  Charles  VIII,  dont  rien  n'ar- 
rête la  marche  victorieuse ,-  fait  en  quinze  jours 
la  conquête  du  royaume  de  Naples.  A  cette  zlou- 
velle  la  ligue  se  signe  à  Venise.  Comines  en  fidt 
connaître  de  suite  le  plan  à  Charles  VIII  :  le 
roi  d'Espagne  allait  envoyer  une  armée  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  une.  autre  du -côté  des 
Pyrénées ,  pour  empêcher  le  duc  de  Bourbon  de 
faire  passer  des  renforts  en  Italie  ;  Tempereur 
devait  pénétrer  dans  le  cdeur  de  la  France  par 
la  Champagne;  et  Henri  VII  attaquer  la  Picai:*r 
die.  Le  duc  de  Milan  se  chargeait  d'emporter 
'Asti,  ville  sans  défense,  et  de  fermer  le  pas- 
sage des  Alpes  aux  troupes  qui  poiuraient  venir 
de  France  ;  enfin  Venise ,  le  pape  et  le  duc 
de  Milan  devaient  stipencËier  une  armée  de 
40,000  hommes,  qui  attendrait  Charles. VIII  à 
la  descente  de  l'Apennin. 

Les  détails  de  cette  dernière  dépêche  ÛPex^ 
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ouvrir  les  yeux  à  Charles  ;  mais  beaucoup  moins 
alarmé  qpie  son  ambassadeur,  et  dans  l'espoir  4e, 
conserver  sa  nouvelle  conquête,  il  organise  ,à> 
Naples  un  gouvernement  provisoire  :  il  y  laisse 
une  partie  de  ses  fbrcçs ,  et  ne  conserve  que 
9,5oo  combîittans  ,  avec  lesquels  il  part,  le. 
^5  mai  149^  >  dans  la  pensée  et  la  croyance  qu'il 
ne  lay.  surinendroit  plus  aucime  affaire  [i).  1\ 
affi^blit  encore  son  armée ,  e^Jai^ant  des  gar-> 
nisons  à  Pise  et  àSiei^ne,  xaalgré  les  conseils  do 
Comines  qui  vint  le  joindre  9  le  1 5  juin ,  à  Sienne, 
Jje  roi  n'avait  pu  résister  aux  sollicitations^  de  çeis 
deux  villes,  qui  Pavaient  reçu  ^vec  transport  et 
comblé  de  biens.  Ses  ^anemis ,  au  nombre  de 
35,000  hommes; ,  l'attendaient  au-delà  de  l'Aj)en* 
nin.  La  pripcipale  force  de  l'armée  royale,  ré- 
duite à  8,000  hommes ,  consistait  dans  l'artillerie «, 
Mais  il  fallait  lui  faire  franchir  les  montagnes. 
Louis  de  Ls^trip^ouille  confia  aux  Suisses  cette 
entreprise  aussi  pénible  que  périlleuse  «U  se 
mit  à  leur  tête,  dirigea  leurs  trayaui^,  et  par- 
vint à  faii*e  passer  tous  les  canons ,  sans  que 
l'armée  ennemie  fît  aucun  mouvement  pour  s'y 
opposer. 

Charles  arriva,  le  5  juillet  i/^qS  ,  à  Fornoue , 
bourg  situé  à  5  Ueues  de  Parme.  Il  se.  souvint 

Cj)  Goaefroy,  Hist.de  Charles  VUl ,  p.  104. 
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alors  que  Comines  hn  avait  iKt  qu'arant  de  isofii)!' 
de  Venise,  il  étcdt  conTemi  avec  les  provédxteurs, 
que  si  les  deux  aimées  se  rencontfaietit ,  ils  s'as^ 
sembleraient,  pour  |iacifier  le  diâërent,  tel  emr* 
pécher  refiusion  an  sang  dbrétien.  Il  'ordoima 
donc  à  <ie  ministre  de  tenter  avec  eux  la  vote  tle 
la  négociation.  Cekd-KÂ  s'en  acquitta  avec^te,- 
mais  sans  succès.  Le  6 ,  au  miomeiit  i)à  les  troupes; 
commencaieixt  à  défiler ,  le  roi  donna  Fonhlr^  H 
Gommes  dé  coiitimier  la  négociation  entamée  Ift 
veille,  ce  qu-il  fit,  non  sans  péril  de  sa  vie  ;  nssis 
faction  s^étazrt  bientôt  engagée,  il  ne*  fut  plus 
possible  de  parlementer.  Gommes,  en  regagnant 
son  poste  (i),  perdit  im  page,  son  «ousm--ger-- 
main,  un  valet  et  im  laquais  qui  le  suivaiffltt. 
Il  fit  son  devoir  dans  cette  mémorable  gomnée^ 
dont  la  gloire  militaire  appartient  tout  entière 
au  génie  du  seigneur  île  Thouars,  ïjotiis  tte 
Latrimooille.  Ge  général  disposa  de  telle  manoère 
sa  petite  armée  de  8,000  combattans ,  qu^il  né  lui 
fallut  qu'une  heure  pour  mettre  en  déroute,  mie 
armée  de  «plus  de  55,ooo  hommes.  Le  lende- 
main de  cette  victoire,  le  seigneur  d'ArgeirtMi, 

(i)  Comines  éta?t  au  côté  gauche  de  l'arrîère-garde,  avec 
les  gentilshommes  des-vîngt-escus,  et  les  autres  de  la'niaison 
du  roi  et  les  pensionnaires. 

Comines,  Mém.f  liv.  VH!,  pag.  Siii. 
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CDmitteis;  retccHttmis^çà  la  nfégddalion  que  la  ba*- 
taâlë  avmt  b^iirompiie»  Le  t<à  ttd  donna  po^ 
adjoiii^s  le  csàHëncd  j^^^ontiet^  le  maréchal  de 
Gté  et  le  seigne^o*  de  Piéiâies,  scm  ciiambellant 
Ils  ig^avaûcèlreiïl;  jtisqii'à  la  riTÎère  du  Tar,  tandis 
que  le$  provéditeinrs  vénitieiiSy  le  marquis  dé 
Msoitoue  et  le  comte  de  Gâfazee  arriv^ent  sur  le 
bord  opposé.  Mais,  des  deux  côlés,  les  députés 
faisaient  difficulté  de  traverser  la  rivière ,  soit 
par  un  point  d'honneur  mal  entendu,  soit  par  une 
Injuste  défiance.  Géminés ,  plus  sage  et  phis  cou-r 
ri^eux  9  laissa  'ses  collègues ,  et  pas^  sur  Tautre 
rive.  La  cofitférence  fot  cdâErte  :  il  Convint  seu- 
lement avç^c  les  ^coi^dérës  d'mie  trêve  jusqu'à  la 
nuit;  et,  lorsqu'il  retourna,  il  était  trop  tard 
pour  parlementer.  Gomines  promit  de  revenir  le 
lendemain  matin,  à  huit  heures ,  muni  d^instruc-^ 
lions  et  de  pleins  potivok*s.  Mais  le  roi ,  profitant 
de  la  'to*ève,  parât  ^bms  la  nuit,  ^  prk  la  route 
d'Asti.  Les  ^memis  se  mirent  à  sa  poursuite. 
Gomme  il  avait  sur  ^UK  un  joicr  de  mardie,  ils 
ne  purent  l'attrâidre.  «  Qusaïd  ils  virent,  dit 
ccGomines,  qu'ils  ne  nous  pouvcnent  joindre 
«  (  et  peut-^sl3Pe  aussi  qu'ils  n'en  avoient  pas 
ce  grsmde  envie  ) ,  ils  tirèrent  devait  Novarre , 
ce  où  estoient  les  gens  du  duc  de  IMllan  «t  deç 
«  leurs.  y> 

Ci  Sitôt  que. le  n^  <iit  arrivé  «n  Ast,  «t  sur 
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«  Fheure ,  avant  que  de  dormir ,  i'enyoiay  un 
ce  gentil  homme  nommé  Philippe  de  la  G>udre  à 
<c  Novarre^  là  où  le  duc  d'Orléans  estoit  assise 
(c  4^  ses  ennemis.  Le  siège  n'estoit  pas  encore 
«  si  contraint,  qu'on  ne  put  le  saillir  dehors.  Je 
<c  lui  manday  que  pli;sieiM:*s  traictez  se  menoient 
<c  avec  le  duc  de  Milan  5  de  par  le  roy  nostre  sire 
ce  (  dont  j'en  menois  un ,  par  la  main  du  duc  dé 
<c  Ferrare),  et  que  pour  cette  cause  me  sembloit 
ce  qu'il  s'en  devoit  venir  devers  le  roy ,  et  asseu^ 
ce  rant  bien  ceux  qu'il  laisseroit  dedans  y  de  brief 
ce  y  retourner , .  ou  les  venir  secourir.  Il  eut  pris 
«  ce  parti ,  si  Georges  d'Amboise  qui  avoit  été  à 
ce  Novarre  avec  le  duc  d'Orléans ,  et  qui  était 
<e  venu  vers  le  roy,  ne  lui  eût  mandé  :  toiyours 
ce  ne  partir  point  j  et  qa!il  serait  secouru;  mais 
ce  j'estais  asseuré  du  contraire.  Mais  tous  les 
ce  sages  ne  pouvaient  garder  ceux  dont  j'ai^  parlé 
ce  (Georges  d'Amboise  et  Brissonnet)  de  mander 
ce  au  duc  d'Orléans  qu'il  ne  bougeast.  Lesquels 
(C  le  mirent  en  grand  péril  (i)*  » 

De  7,5oo  hommes  de  troupes  d'élite,  avec 
lesquels  il  était  entré  dans  Novarre,  la  ÊuDoône 
et  les  maladies  lui  en  enlevèrent  bientôt  près 
d'un  tiers.  Il  était  s^ssiégé  par  une  armée  de 
plus  de  4<^,ooo  hommes.  Dans   cette   [K)sition 

(i)  Comines,  Mi^.^  liv.  YIII,  pag.  537. 
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critique,  ceux  qui  opinaient  pour  la  délivrance 
du  duc  d'Orléans  (car  il  y  en  eut  qui,  par  im- 
patience de  revoir  leur  patrie ,  furent  d'avis 
d'abandonner  ce  prince),  voulaient  l'obtenir,  les 
uns  par  la  force  des  armes ,  lés  autres  par  la  voie 
des  négociations.  L'avis  de  ceux  qui  voulaient  la 
paix  prévalut  dans  le  conseil  (i).  Comines  avait 
été  envoyé  par  le  roi  à  Casai ,  pour  soutenir  les 
intérêts  des  orphelins  de  1^  marquise  de  Mont- 
ferrat.  C'est  là  qu'il  prit  sur  lui  d'écrire  aux  pro- 
véditeurs  vénitiens,  pour  leur  offrir  de  reprendre 
les  conférences,  qu'ils  avaient  commencées  sur  les 
bords  du  Tar.  Par  suite  de  cette  ouverture, 
on  vint  demander  à  Verceil,  où  était  le  roi, 
des  sauf-*  conduits ,  et  l'indication  du  lieu  des 
conférences.  Latrimouille  et  Comines,  qui  se 
trouvaient  au  conseil,  déterminèrent  Charles  à 
expédier  les  saufs-conduits.  Les  commissaires,  au 
nombre  desquels  était  Comines ,  pressèrent  leur 
travail,  et,  dès  la  première  séance,  ils  convinrent 
d'une  trêve ,  à  la  favetœ  de  laquelle  le  duc  d'Or- 
léans put  sortir  de  Novarre.  Le  traité  de  Verceil 
fut  signé  et  ratifié  le  lo  octobre.  Le  duc  de 
Milan  s'y  obligeait  d'envoyer  du  secours  aux 
Français  qui  étaient  restés  dans  le  royaume  de 
Naples.  Ce  traité  sauvait  en  apparence  l'honneur 

(i)  Histoire  manuscriu  de  Charles  VIII,  pag.  io5. 


iS6  fiisTonuEs 

èes  Français^  tmôs  il  resta  sans  exécution  de 
k  part  du  perfide  liudcmc.  CoBoÎDes,  4^e  ia-  vel 
renvoya  en  Italie  pour  le  aonuoer  de  sa  parole, 
n^n  rapporta  que  de  yaînes  promesses.  Ainsi 
s'en  aUa  en  iumée  toute  cette  gloire  dltdiie^i). 

Chariies  VIII  mourut,  la  7  ^vrtl  iJlfg/i(^),  ani 
château  d'Amfaoise. 

(a)  ir  11  QÛkarks  VIU)  alla  de  vie  à  trépas,  le  7^1  jour 
«  d^avril  (f^âSr  Ja /mr  des  Rrnnâaasç)^  Vsa  i^gj  ^  seléa  la 
(c  oomputatioa dePazis,  oùi'on commence raimée-àPaa^pes; 
«  et  selon  la  compatatlon  romaine  et  d'Aquitaine,  Fan  9^98  ; 
ce  parce  que  les  Romains  commencent  l'année  à  Koël ,  et  les 
a  Aqoitanîens  ^  la  TfoHre-Dame  de  mars.  » 

J.fioudiet,  Peàiégyric.   ' 


•^  j   .  K  , 
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CHAPITRE  X- 
149»— tSM. 

Belle  conduite  de  Louis  XII  à  l'égard  de  LatrinBouitle  ei 
d'Anne  de  Beaujeu» — Son  ingratitude,  enyecs  Comines.  — 
Confirmation  des  privilèges^  de  Niort.— Conquête  du  duché 
de  Milan..— -Ludovic  y  rentre* — Latripotouillis  le  reprend. 
— Ludovic  est  fait  prisonnier. — Latrunouille  est  chargé  de 
reconquérir  le  royasme  dé  Naplet». — It  tombe  dangereu- 
sement malade  aux  portes  de  Rome. -—M  quitte  rarmée.-— 
Obrdre  du  roi  pour  VexécttdoB.  des;  lettres  patentes,  qui:  accop^ 
daieo^  au  mak^cA  a^K  échcivins^de  Niorl^  kis<  res9>rt9  e%  Los 
juridictions,  de  Youvant ,  Mervant  et  bailliage  de  Gastine. 
—  LatrimouiUe  suit  le  roi  à  «on  expédition  de  Géjaes*  -*^ 
Bataille  d'Agnadel. — ^Peite  du  Milanais,  après  la  journée  de 
Bavenne. — Latrimouille  reprend  le  Milanais,  pour  la  troi- 
sième fois.  —  Il  est  battu  à  Novarre  et  perd  sa  conquête.  -*- 
Bataille  de  Groinegate.  —* Latrimouille  sauve  hi  Bourgogne. 
-^Le  seignenv  de  ParChfnay,  prisoanier  en  Angleterre,  j 
«égocie  Iq  mariage  i&l4nm  XK.— -Mort  deLoui^  XJL-*- 
Détail  de  la  dépense  &ite,  par  trente  à  quars^Kte  conyîves^^ 
dans  deux  r^pas,  aucoonaencement  du  xyx«  «iècle.. 


A  soix  aYéRement  i  la  couronne  y.  Louis  XII 
ne  songea  point  à  venger  les  quereHea  du  duc 
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I 

d'Orléans.  Ce  monarque ,  a  avant  son  couronne- 
<(  ment,  manda  le  seigneur  de  Thouars,  Louis  de 
(c  Latrimouille ,  et  de  son  propre  mouvement  y 
(C  sans  aucune  requête  ni  prière  y  le  confirma  en 
(c  tous  ses  états ,  offices ,  pensions  et  bienfaits ,  le 
(C  priant  luy  estre  aussi  loyal  qu'à  son  prédé- 
((  cesseur  Charles,  avec  promesse  de  meilleure 
ce  récompense  é  )) 

Ce  prince  généreux  et  magnanime  donna  le 
plus  noble  exemple  de  l'oubli  des  injures  :  ma- 
dame de  Beaujeu  l'avait  persécuté;  elle  éprouva 
ses  bontés.  Le  seigneur  d'Argenton ,  Comines , 
devait  donc  s'attendre  à  être  bien,  accueilli  de  ce 
roi.  Sous  la  régence  de  la  sœur  de  Charles  VIII , 
il  s'était  dévoué  à  la  cause  du  duc  d'Orléans.  Il 
avait  favorisé  de  tous  ses  moyens  les  projets  aïn- 
bitieux  de  ce  prince.  Comines  en  avait  été  puni 
par  une  détention  de  plus  de  deux  années,  dont  il 
passa  huit  mois  dans  une  cage  de  fer.  X).urant 
l'expédition  d'ItaUe,  lorsque  les  puissances  de 
cette  péninsule  formèrent ,  avec  d'autres  souve- 
rains, cette  ligue  qui  devait  enlever  à  Charles  VIII 
ses  conquêtes,  etihettre  en  péril  sa  vie,  ou  du 
moins  sa  liberté  et  délie  du  duc  d'Oriéans  réèté 
dans  une  ville  sans  défense ,  Comines  parut  alors 
chargé  seul  des  destinées  de  l'état;  et,  dans  la 
conduite  acUnirable  qu'il  tint  à  cette  époque,  il 
fit  de  la .  position  du  -  duc  d'Orléans ,  le  poii^ 
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de  réunion  I  où  il  dirigea  tous  les  renfoi'ts  de  la 
France.  Par  cette  disposition,  il  rassura  le  prince, 
il  lint  en  échec  3o,ooo  ennemis  qui  ne  puisent  se 
trouver  à  la  journée  de  Fomoue.  Un  peu  plus 
tard,  la  politique  de  Comines  enleva  aux  hor- 
reurs de  la  famine  ce  même  duc  d'Orléans  en- 
fermé dans  Novarre.  Il  n'avait  pas  tenu  à  sa  sage 
prévoyance  que  le  duc  n'en  eût  été  délivré  un 
mois  plutôt.  Tous  ces  titres  à  la  reconnaissance 
de  Louis  XII ,  n'empêchèrent  [cependant  pas  ce 
prince  d'agréer  froidemecLt  l'hommage ,  que  Phi- 
lippe de  Gomines  vint  ofinr  à  ce  roi  nouveau ,  de 
qui  fa^ois  estéj  dit-ily  aussi  privé  que  nul  autre 
personne^  et  pour  lujr  a{fois  été  en  tous  mes  trou- 
bles et  pertes  :  toutefois  pour  Vheure  rie  luy  en 
soutint  point  fort.  C'est  une  tadhe  à  la  mémoire 
de  Louis  XII. 

Les  fautes  grossières  en  poUtique,  que  commit, 
durant  ce  règne,  Georges  d'Amboise,  durent 
apprendre  au  monarque  la  perte  que  l'état  avait 
faite,  eh  le  privant  des  secours  qu'on  avait  droit 
d'attendre  d'un  ministre  tel  que  Comines. 

Louis  XII  confirma  les  privilèges  de  la  ville 
de  Niort,  au  mois  de  juillet  1498. 
'  L'année  suivante ,  ce  roi ,  voulant  faire  valoir 
les  droits  que  son  aïeule ,  Yalentine  de  Milan , 
lui  avait  transmis  sur  ce  duché ,  en  fait  la  con- 
quête dans  l'espace  de  vingt  jours.  Louif  fait  son 
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entrée  dans  Milan ,  le  6  octobre.  Hais  y  par  une 
de  ces  révolutions  >  ordinaires  dans  les  guerres 
d'Italie,  Ludovic,  qu'on  avait  chassé  du  Mila- 
nais ,  y  rentre  bientôt  et  fVBaà  plusiews  places. 
JLe  roi  est  obligé  d'y  renvoyer  un  repfort  de 
troupes  sous  les  ordres  du  seigueur  de  Tbouar^ , 
^LouU  de  Latrimouille»  Ce  général  pas$e  xsq^dfi^ 
ment  les  Alpes ,  et  se  porte  sur  Novarre ,,  dcHit 
Ludovic  assiégeait  le  château»  Ce  duc  est  abwr- 
donné  de  ses  troupes,  et  livré  au  bailK  de  IKjoii 
par  un  Suisse  nosaxoé  Turman.  Il  est  amené  fmir 
sonnier  en  France,  ou  il  mourut,  en  i5;(a,  au 
château  de  Cbinon. 

£n  X  5o^ ,  Xiatrimouille  ^  chargé  de  recon^p^érir 
le  royaume  de  Naples,  apprend  dans  le  voisi^ 
nage  de  Rome  la  mort  presque  subite  du  p«qpe 
Alexandre  YL  II  tombe  lui-même  dangereuses 
ment  malade ,  et  se  voit  obligé  de  qimtter  le 
commandement  dhme  des  plus  belles  soméWy 
que  la  France  eût  encore  mises  sur  pied.  Il  x^^ 
vient  à  son  château  de  Tbouars^  pour  y  rétablir 
sa  santé» 

Au  mois  d'août  i5o5,  le  roi  donna  commis- 
sion au  sénéchal  du  Poitou  de  faire  exécuter  k^ 
lettres  patentes ,  qui  accordaient  au  maire ,  eux 
échevins  et  bourgeois  de  Niort,  les  ressorts ^t 
juridictions  de  Youvant,  Mervant  et  bailliage  df 
Gastine. 
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La  révolte  de  Gènes,  en  i5o6,  ofiiit  à  La- 
tximouille  l'occasion  de  suivre  le  roi  à  cette 
es^édiiion,  et  d'avoir  part  à  sa  gloire.  Après  une 
vigoureuse  résistance,  le  37  avril,  et  une  attaque 
infructueuse ,  le  lendemain ,  Gènes  se  rendit  à 
discrétion ,  et  le  même  jour  Louis  XII  y  fit  son 
entrée.  Il  en  repartit^  le  14  mai,  pour  Milan, 
accon^agné  du  seigneur  de  Latrimouille ,  qui 
jamais  ne.  le  perdait  de  vue*  C'est  dans  cette  der- 
nière ville  9  et  la  n^ém^  année ,  que  mourut  son 
frère,  le  es^rdinal  Jean  de  Latrimouille,  évéque 
de  Poitiers  et  arckevêque  d'Auch.  Son  eosurfut 
laissé  en  V  église  des  frères  mineurs  de  Milan  \  et 
son  corps  apporté  en  V église  Notre-Dame  de 
Thouars. 

A  la  bataille  d'Agnadel,  gagnée  par  Louis  XIÏ 
en  personne,  contre  les  Vénitiens,  ce  prince 
avait  âous  lui  le  seigneur  de  Thouars ,  Louis  de 
Latr^nouille  ;  l'arrièr^garde  de  son  armée  était 
sous  le  çoimnandement  du  comte  de  Dunois, 
seigneur  de  Parthenay^  Cest  en  cette  glorieuse 
journée,  que,  dans  im  moment  où  la  fortune 
semblait  indécise,  Latrimouille  rétablit  le  combat 
ea  jcriant  aux  troupes  :  Enfans^  le  roi  vous  voit. 
.  Le  J£une  prince  de  Talmont  se  trouvait  à 
cette  bataille  ;  il  j  combattit  près  de  son  père. 

La  victoire  dq  Ravame ,  où  le  vainqueur  fut 
enseveli  dans  son  triomphe,  ne  put  assurer  la 
I.  n 
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possession  du  Milanais.  La  mort  de  Gaston  en- 
traîna ]a  perte  de  ce  duché.  Toute  l'Europe  se 
ligua  contre  Louis.  Il  se  vit  obligé  de  rappeler 
ses  troupes  de  l'Italie  ^  où  il  ne  conserva  que  le 
château  de  Milan.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  se  ré* 
concilier  avec  les  Vénitiens.  Il  envoya  alors  une 
armée,  sous  les  ordres  déLatrimouille,  qui  reprit 
le  Milanais  pour  la  troisième  fois.  Mais  les  Suisses 
le  battirent  à  Novarre  et  lui  firent  perdre  sa  con- 
quête. La  France  ne  songea  plus  qu'à  la  défense 
de  ison  propre  territoire.  La  Normandie  était 
menacée  d'une  descente  des  Anglais.  Latri- 
mouille  <sst  envoyé  dans  cette  province.  Le  roi 
d'vAjigletërre  )  Ugué  avec  l'Emperem*,  vient  en 
Picardie,  et  gagne,  le  i8  août,  la  bataille  dé 
Guinegate  ,  où  Bayard  et  le  duc  de  Longue- 
ville  sont  faits  prisonniers.  Vers  le  même  temps^ 
25,000  Suisses  font  ^me  irruption  dans  la  Bour.^ 
gogne.  A  ces  vainqueurs  de  Novarre ,  se  joignent 
2,000  hommes  de  cavalerie  allemande ,  toute  la 
noblesse  de  la  Franche-Comté  et  un  train  consi- 
dérable d'artillerie. 

Latrimouille  accourt  au  secours  de  cette  grande 
province.  Il  n'avait  à  opposer  aux  ennemis,  que 
les  débris  de  son  armée  d'Itahe;  mais  il  en  fit 
une  distribution  si  sage ,  dans  quelques  places 
de  la  Bourgogne,  qu'il  enleva  plusieurs  convois 
destinés  pour  les  Suisses.  Lui*^même  s'enferma 
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dans  Dijon  qu'il  avait  bien  approvisionné  ;  il  en 
répara  les  fortifications,  et  y  soutint  un  siège 
de  près  de  six  semaines.  Si  les  Suisses  s'étaient 
rendus  maîtres  de  cette  ville ,  rien  ne  pouvait  les 
empêcher  d'arriver  à  Paris.  Mais  Latrimouille 
parvint  à  faire  avec  eux  un  traité,  et,  sans  en 
attendre  la  ratification ,  les  Suisses  retournèrent 
dans  leur  pays.  Tel  fiit  le  demiet*  exploit  du  sei- 
gneur de  Thouars,  sous  le  règne  de  Louis  XII. 

Un  autre  traité  de  paix  fut  conclu,  l'année 
suivante ,  avec  Henri  VIII  y  pai*  l'entremise  du 
seigneur  de  Parthenay ,  le  duc  de  Longueville  j 
prisonnier  à  Londres  depuis  la  déroute  de  Gui- 
negàte.  Ce  seigneur  admis  dans  l'intimité  du  mo- 
narque anglais,  en  profite  pour  lui  vanter  les 
avantages  d'une  alliance  des  plus  étroites  avec  le 
roi  de  France ,  qui ,  depuis  quelques  mois ,  avait 
perdu  la  reine  son  épouse.  Voyant  que  ces  insi- 
nuations étaient  loin  de  déplaire  à  Henri ,  il  in- 
forme Louis  XII  de  la  possibilité  d'amener  les 
choses  à  une  heureuse  issue.  Il  reçoit  dé  pleins- 
pouvoirs,  conjoititement  avec  Jean  de  Selve  et 
Thomas  Bohier ,  pour  négocier  la  paix  entre  les 
deux  couronnes,  et  le  mariage  de  Louis  arec 
Marie  fille  de  Henri.  Toutes  les  stipulations  fu- 
rent convenues  dans  dnq  jours  :  le  traité  fut  signé 
à  Londres,  le  7  août  iSiH^^  et,  le  i5  du  même 
mois  )  Louis  XII  épousa  par  son  procureur  le 
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duc  de  Loiiguerille  ^  la  princesse  Marie ,  qui  y  de 
ce  jour,  prit  le  titre  de  reine  de  France.  Le 
maïuage  fut  c^ébré  dans  Abbeyille ,  le  9  octobre. 
Par  suite  des  lettres  patentes  du  roi ,  en  date  du 
1 8  septembre  1 609 ,  des  commissaires  Tinrent  a 
Poitiers,  le  14  octobre  i5i4»  Ils  y  travaillèrent, 
avec  les  trois  états  de  la  province  y  à  la  réforma^ 
tion  et  à  la  rédaction  de  la  Coutume  du  Poitou. 
Le  roi  mourut  le  i"  janvier  suivant. 

Dans  nos  recherches  relatives  aux  mœurs,  aux 
usages  et  au  prix  des  denrées  des  temps  reculés, 
nous  avons  trouvé  le  compte  suivant,  rendu  par 
lé  proéureur-i^ceveiir  de  la  confrérie  de  Saint- 
Bkis^  en  Poitou,  o^oc^nant  la  dépense  du  repas 
donné ,  chaque  année ,  aux  confrères.  Le  nombre 
oi'dinaire  des  convives  était  de  5o  à  40. 

Premier  repas.  (Le  jeudi  après  la  Toussaint.) 
<c  Pour  deux  coutrets.  de  vin  blanc  et  sept  pots 
((  de  vin  rouge,  28  Sous;  pour  huit  gorets  de  lait^ 
<(  28  sous  10  deniers;  pour  cinq  gigots,  huit 
x(  épaules  et  une  longe  de  mouton ,  1 3  sous  4  de* 
a  niers;  pour  26  chapons,  52  sous  6  deniers;  épiccj 
((  sucre,  canelle  et  safran,  8  sous 9  deniers;  lard, 
«  tant  pour  flamber  les  dits  gorets  et  larder  les 
c(  dits  chapons ,  que  pour  les  œufs  pour  farcir  les 
m  dits  gorets,  10  sous  6  deniers;  poires  pour  le 
a  dit  dîner,  2  sous  ;  belle  chère  (dessert)^  2  sous. 
H  Total  :  6  livres  1 3  sous  1 1  deniers. 
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Second  repas.  (Le  jeudi  après  la  nativité  de 
Notpe^Dam«.)  <(  Pour  2  coutrets  de  vin ,  qiii  est 
(C  ^5  pots  par  coutret,  35  sous  4  deniers  j  pour 
c(  6  gorets  de  lait,  38  sous;  pour  6 gigots,  6  épaules 
(C  et  une  longe  de  mouton,  14  sousj  pour  24  cha- 
cc  pons,  29  SOU3  2  deniers;  poivre,  gingembre, 
ce  clous ,  graine ,  canelle ,  muscade ,  sucre  et  sa- 
«  fr^,  10  sous  II  deniers;  huit  livres  de  lard, 
(c  tant  pour  flamber  les  dits  gorets  et  larder  les 
ce  dits  chapons  ,  que  faire  le  potage ,  i  o  sous  ; 
ce  5  douzaines  d'œufs  pour  farcir  les  dits  gorets , 
ce  :i  sous  I  denier  ;  poires  et  pèches ,  2  sous  6  de- 
CK  niers;  belle  chère ^  10  sous;  une  douzaine  d'é- 
TC  cuelles  d'étain ,  pesant  34  livres ,  à  3  sous  la 
ce  Hvre,  73  sous;  5  douzaines  de  verres,  3  sous 
ce  9  deniers.  Total  :  ip  livres  1 7  sous  9  deniers.  » 

La  valeur  du  marc  d'argent  fin  monnoyé  était 
alors  de  1 1  livres  ip  sous. 
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CHAPITRE  XL 
1S14  — 1547. 

Fraiïçoîs  h^  confirme  les  privilèges  de  Niort.  —  Expédition 
dltalie.-*- Bataille  de  Marignan,  gagnée  par  François  I*' 
en  personne ,  ayant  sous  lui  Latrimouille.  — -  Le  fils  d^  ce 
général,  le  prince  de  Talmont,  y  reçoit  soixante-deux 
blessures.  —  Il  survit  trente-six  heures.  — >  On  embaume 
son  corps  et  on  l'envoie  à  Tbouars.  —  Lettre  de  Latri- 
mouille à  son  épouse,  -fr  Affliction  de  cette  mère.  -7-  Sa 
réponse  à  la  lettre  4e  Latrimouille.  —  Bouchet  tente  inu- 
tilement de  (aire  diversion  à  l'affliction  de  cette  dame.— • 
Latrimouille  vient  à  Thouars.— -Il  en  repart ,  peu  de  jours 
après.  —  Il  y  revient  bientôt ,  pour  recevoir  le  dernier 
soupir  de  son  épouse.  —  Latrimouille  chargé  de  faire  en- 
registrer le  concordat.—  Charles-Quint  échappe  à  une  dé- 
faite ,  parce  que  François  h^  néglige  de  suivre  les  conseils 
de  Latrimouille.  —  Latrimouille  marche  au  secours  de  la 
Picardie.  — -  Défection  du  connétable  de  Bourbon.  —  Il 
assiège  Marseille.  —  François  I«',  ayant  sous  lui  Latri- 
mouille ,  fait  lever  le  siège  de  cette  ville.  •—  François  I*' 
marche  en  Italie ,  contre  l'avis  de  Latrimouille.  -—Bataille 
de  Pavie  où  Latrimouille  est  tué.  -— -  Son  corps  est  trans- 
porté et  inhumé  à  Thouars.  —  Les  terres  et  seigneuries  de 
Latrimouille  sont  saisies  et  mises  sous  la  main  du  roL  -^ 
Opposition  de  la  part  de  François  de  Latrimouille.— «Arrêt 
qui  lui  accorde  main-levée  et  la  délivrance  de  tous  seB 
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domaine^.  —Nouvelle  doctrine  de  Calvin.— -Lettres  pa- 
tentas du  roi,  faisant  inention  de  rannoblîssement  du  maire 
et  des  éclievins  de  Niort.— -François  de  Latrimouille,  en  sa 
qualité  de  gouverneur  du  Poitou,  reçoit  ordre  de  se  rendre^ 
sur  les  limites  dç  la  prpvince,  |iu-devant  de  Charles-Quint. 


Dis  le  second  mois,  de  son  règne  y  François  I** 
confirma  les  privilèges  accordés  par  ses  prédé- 
cesseurs à  la  yille  de  Niort.  Ce  prince,  jaloux  de 
ngnaler  son  avènement  au  trôné ,  par  le  recou- 
vrement du  Milanais,  se  hâta  de  profiler  des 
préparatifs  que  Louis  XH,  presque  mourant, 
avait  faits  poiu*  cette  expédition,  et  de. céder  aux 
instances  des  Vénitiens  qui  l'appelaient  à  cette 
conquête.  Le  Milanais  n'était  alors  défendu  que 
par  les  Suisses.  Le  roi. envoie  par  mer  une  armée 
qui  s'empare  de  Gènes;  lui-même,  après  avoir 
mis  ordre  aux  affaires  de  son  royaume ,  part  le 
i5  juillet,  passe  les.  monts,  se  rend  maître  de 
plusieurs  places ,  et  propose  aux,  Suisses  des  con- 
ditions de  paix  qu'ils  paraissent  goûter.  Tout  en 
négociaut,  le  roi  ne  cesse  de  combattre.  Les 
Suisses  gagnent  Milan.  Le  connétable  de  Bour- 
bon les  suit  jusqu'à  deux  lieues  de  cette  capitale , 
et  s'arrête  près  de  Marignan.  Le  i5  septembre, 
Louis  de  Latrimouille  que  son  zèle  avait  con- 
duit jusque  sous  les  murs  de  Milan ,  annonce  au 


l|58  HISTOIRE 

connétable,  que  les  Suisses  d^ouchent  des  portes 
de  la  ville,  et  qu'ils  avancent  en  silence  sans 
tambours ,  et  pieds  nus.  L'année  française  était  à 
peine  rangée  en  bataille ,  que  des  nuages  épais  de 
poussière  annoncent  l'arrivée  et  la  présence  des 
Suisses.  Il  était  4  heures  après  midi.  Alors  com- 
mença ce  combat  de  Géans,  selon  l'expression 
de  Trivulce  ;  il  dura  jusqu'à  la  onzième  heure  de 
la  nuit  7  et  recommença  au  point  du  jour  Êived  lè 
même  acharnement.  Les  Suisses  furent  vaincus  ; 
mais  leur  retraite  fut  honorable:  les  vainquisurs 
n'osèrent  les  inquiéter.  Plusieurs  cependant  s'é-^ 
tant  retirés  dedans  le  logis  de  M.  de  Bourbon  y  ôk 
ne  se  voulons  mettre  à  larnercy  du  roy^  le  feu  fut 
misf  et  furent  tous  bruslez^  et  de  noz  gens  patmiy 
qui  estoient  entrez  pesle^mesle pour  les  deffairef  et 
entre  autres ^  Jean  deMoilf,  seigneur  de  la  Maille^ 
rayeî  quiportoit  la  cornette  du  roy^  y  mourutÇi). 
Parmi  les  héros,  dont  cette  journée  piirâ  la 
France,  celui  qui  fit  verser  le  plus  de  lailnes, 
fat  le  jeune  prince  de  Tabnont,  fils  unique  d^ 
Louis  de  Latrimouille.  Il  avait  reçu  soixante- 
deux  blessures  (2)  5  il  survécut  trente-six  heures , 


(i)  Dubellay,  pag.  19. 

(2)  Mezerai  (tom.  III,  p.  628,  aunëe  i586)  parle  d*un 
nommé  La  Mole,  percé  de  cinquante-quatre  grandes  blcs- 
èttres,  qui  en  guérît  et  vécut  fort  longtemps  depuis. 
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ayec  le  plem  usage  de  sa  raison  et  toute  là  force 
de  son  ame.  Les  Qaédeeins  et  les  chîrurgieas 
avaient  donné  de  sa  guérison  un  espoir  qu'il  ne 
partagea  pas  longtemps.  Aussitôt  qu'il  le  sentit 
a'éranouir,  il  profita  de  se$  d^:tiiers  momens^ 
pour  consoler  les  amis  qui  ^entouraient^  et  rece*- 
voir  les  secours  de  la  reËgion.  I^e  roi  fiit  le  pre* 
plier  averti  de  son  tr^pas^  et  il  alla  de  sinte  dans 
là  tente  du  seigneur  é^  Latrûnouille,  pour  le  prét- 
par^p  à  cette  fadheuse  nouvelle^  et  Faider  à  sup^ 
porter  un  si  grand  maUieur  y  avec  cette  fermeté 
héroïque  qui  lui  était  naturelle  ^  et  dont  il  venait 
de  donner  une  dernière  preuve^  ^  la  vue  de  son 
fils  criblé  de  blessures.  <(  Je  say,  ajouta  le  roi^ 
<c  qu'il  seroit  impossiUe  à  nature  de  le  passer 
QC  sans  griesve  douleur^  car  le  personnage  le  va^ 
a  loit  y  et  vous  asseure  que ,  hors  la  paternelle 
(c  affection ,  vostre  regret  ne  sera  plus  grant  que 
(c  le  mien*  Je  vous  prie  ^  chier  cousin  ^  que ,  pour 
«  l'honneur  de  Dieu  et  l'amoip:*  que  avez  à  moy^ 
te  preniez  ceste  irréparable  perte  en  pascienee ,  et 
«  vous  consoUez^  en  son  filz  qu'il  vous  a  laissé, 
c(  portant  jà  l'espoir  de  la  preudhommie  du 
«  père(i).  » 

Latrimouille  rendit,  en  pleurant,  d'humbles 
actions  de  grâces  à  François,  des  consolations  que 

(i)  Bouchet. 


1 70  HISTOIRE 

sa  majesté  apportait  à  son  infortune.  Il  sayait 
<c  que  son  fils  n'était  pas  immortel,  et  que  le 
oc  Voyant  plein  de  dévouement  courir  au  dangier, 
ce  où  les  gens  de  bon  cueur  se  mettent  pour  le 
ce  bien  public,  il  le  tenoit  comme  si  estoit  jàmort.» 
Puis  il  ajouta  :  ce  A  ceste  considéracion ,  et  qu'il 
«  est  au  lict  d'honneur  décédé  en  yostre  com- 
<c  paignée,  à  yostre  service  et  en  juste  querelle, 
«  mon  dueil  n'en  est  si  grant ,  combien  que  acoi- 
<(  dent  ayt  perverty  l'ordre  dénature  :  car  inieulx 
ce  seroit,  comme  il  me  semble ,  qu'il  fust  demouré 
ce  sans  père  que  moy  sans  fils,  moy  qui  ay  faiet  et 
<c  passé  la  plupart  de  mon  tems ,  et  il  commençoit 
foe  acquérir  honneur  et  vostre  grâce  (i). 

ce  Latrimouille  se  porta  si  prudemment  en  la 
ce  charge  qu'il  avait  du  roy ,  que  à  ses  gestes 
m  {actions)  et  paroles,  on  n'eus t  cogneu  son 
<c  dueil.  » 

Cependant  le  corps  du  prince  de  Talmont  fiit 
embaumé  pour  être  transporté  en  Franra,  et  dér- 
posé  à  Thouars  dans  le  tombeau  des  seigneurs  de 
sa  maison.  Plusieurs  gentilshommes  et  ses  servi- 
teurs vêtus'de  deuil  formèrent  son  convoi,  ce  Le 
ce  voyage  fut  long ,  à  la  raison  de  ce  que  par 
((  toutes  les  villes,  bourgs  et  paroisses  où  passoit 
ce  -ce  corps ,  y  avoit  service  pour  l'âme  de  ce  bcm 

» 

(i)  Bouchet. 
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ce  prince.  Et  comme  on  faisoit  toutes  ces  choses, 
<c  le  dit.  seigneur  de  Latrimouille  enroya  la  posta 
(cc  diligemment  vers  madame  Gabrielle  de  Bour- 
ICC  bon  9  son  épouse ,  lors  estant  au  chasteau  de 
cc  Dissay.avec  M.  Claude  de  Tonnerre,  évescpie 
<c  de  Poictiers,  nepveu  du  dict  seigneur,  où  s'es- 
cc  toit  retirée  pour  le  dangier  de  peste,  qui  lors 
<«  estoit  en  la  dicte  ville  de  Thouars;  et  luy 
cc  escripyit  ime  lettre  de  sa  main  >  et  ime  autre  à 
<c  son  dict  nepveu,  faisans  mencion  de  la  perte  de 
cc  son  filz,  à  ce  qu^il  eust  à  consoler  sa  tante,  car 
ccbien  pensoit  qu'elle  en  aurpit  img  excessif 
cc  dueil. 

cc  La  poste  arriva  au  chasteau  de  Dissay  huyt 
«jours  après  le  décès  du  dict  prince  de  Thaïes 
cc  mont ,  combien  qu'on  avoit  sceu ,  troys  jours 
<c  après  la  bataille ,  qu'il  avait  été  blecé  y  mais  on 
cc  disoit  qu'il  en  guériroit,  et  se  y  actendoit  la 
cc  bonne  dame  (i). 

cc  L'évesque  receut  le  pacquet,  et  leut  sa  lettrcj 
(c  qui  fort  estoit  briesve ,  mais  piteuse  à  lire.  » 

Après  les  premiers  momens  d'une  juste  et  pro-r 
fonde  douleur,  il  fit  appeler  son  maître-d'hôtel  et 
quelques  gentilshommes  de  sa  maison ,  auxquels 
il  apprit  la  mort  du  jeime  prince.  Il  les  *  con-r 
duisit  à  l'appartement  de  Gabrielle  de  Bourbon, 

(i)  Bouchet 
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et  lui  dit  en  Fabordaiit:  ^  Madame,  j'ay  reoeu 
tt  des  lettres  de  l'Italie. — -Caniment  se  porte  mon 
«  filz? — Madame ,  je  pense  qu'il  se  porte  mieulx 
a  que  jamais ,  et  qu'il  est  au  cercle  de  hércxtcpie 
ce  louange,  et  au  lieu  de  gloire  infinie.*-^ Il  est 
(c  donc  mort? — Madame ,  ce  n'est  diose  qu'on 
ce  vous  puisse  plus  celler,  voire  de  la  pUis  hon^ 
tt  neste  mort  que  mourut  onc  prince  ou  seigneur; 
c(  c'est  au  lict  d'honneur,  en  bataille  permise j 
ce  ppur  juste  querelle,  non  en  foyant,  mais  en 
ce  bataillant,  et  navré  de  soixante-deux  playss, 
<c  en  la  compaignée  et  au  service  du  roy,  bien 
(C  extimé  de  toute  la  gendarmerie ,  et  en  la  gribce 
(SC  de  Dieu ,  car  lui  bien  confessé  est  décédé  vray 
c(  crestîen(i).  » 

A  cette  nouvelle,  Gabrielle  perdit  la  parole,  et 
resta  quelque  temps  sans  connaissance  et  firoidsi 
comme  le  marbre.  Dès  qu'on  put  la  Êdre  t^evenir 
de  son  évanouissement,  les  larmes,  selon  l^exr** 
pression  de  Bouchet ,  desserrèrent  son  cœur,  les 
soupirs  commencèrent  â  passer  à  grant  peine  peur 
sa  trémvlente  (tremblante)  et  pâlie  bouche:  puis 
dist:  cchaJ  mon  nepveu,  pensez* vous  que  je 
tt  puisse  ceste  triste  fortune ,  irrécupérable  perte, 
ce  cruel  acxndent  et  impourpens  (impréi^ut)  iflancon- 
ce  vénient  passer,  sans  bries vement  mourir?  Si 

(i)  Bouchet. 
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a  je  penslds  ne  desplaire  à  Dieu ,  luy  requerrois^ 
«  mon  infortunée  vie  estre  en  repos  de  mort ,  qui 
<c  est  la  fin  de  toutes  misères  ;  car  je  say  que  la 
«joye  du  monde  me  engendrera  tristesse;  la 
Ci  ccrnsolacion  des  hommes,  desconfort;  le  pas- 
ce  sèment  des  livres^  renouvellement  de  douleurs; 
a  labeurs  de  mes  amys  redoubleront  mes  an- 
i(  goisses,  et  la  vie  solitaire  me  produira  inven* 
<c  dons  de  nouveaux  tormens ,  pour  persécuter 
a  mon  esprit.  Je  ne  forai  plus  que  ràtérer  l'espè- 
ce rance  de  ma  mort,  le  désespoir  de  ma  vie ,  et 
<c  l'abomânacion  de  toutes  lyesses.  Que  nourrira 
a  plus  mon  ymaginacion,  fors  monstres  hideux^ 
tt  lamyes  nocturnes,  magiciennes  fories,  songes 
ce  tristes  et  lachrymables  jBuitasies?  Car  j^ai  perdu 
ce  mon  fils ,  ma  géniture ,  mon  ymage  et  ma  con-» 
<c  solacion.  C'estoit  l'espoir  de  nostre  maison ,  le 
a  coi&e  de  nostre  honneur,  le  trésor  de  nostrè 
(C  richesse  y  la  stabilité  de  nostre  gloire ,  la  perpé- 
<!C  tuacion  de  nostre  renommée ,  Padxent-mur  dé 
((  nostre  force  et  le  brae  dextre  de  nostre  povoii^. 
Ci  II  est  mort  en  l'aage  de  vivre ,  amateur  de 
ce  vertus ,  ennemi  de  vice ,  amé  de  chescun 
ce  (chacun) j  et  en  la  louhée  extisie  (honorable 
ce  estime)  des  bons  et  nobles  cueu|7s(i).  » 
L'évéque   de  Poitiers  offiit  à  Gabrielle  de 

(i)  Bottchet. 
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nouveaux  motifs  de  consolations  ;  en  lui  rappe- 
lant qu'elle  savait  bien  que  toutes  les  créatures 
humaines  étaient  sujettes  à  la  mort;  que  les  unî 
mouraient  lentement  par  maladies,  et  les  autres 
soudainement  par  àccidens  divers;  que  ni  la  puis- 
sance, ni  les  richesses,  ni  la  vertu  ne  peuvent 
soustraire  à  la  mort;  que  si  la  mort  est  toujours  à 
la  porte  de  la  vieillesse ,  elle  tend  aussi  nuit  et 
jour  des  pièges  à  la  jeunesse.  Que  c'est  d'après  là 
manière  de  sortir  de  là  vie,  que  le  monde  jugé  les 
hommes  heureux  ou  malheureux;  qu'elle  cfon- 
sidère  combien  a  été  heureux  le  jeune  priâce , 
dont  là  fin  a  été  si  honorable  et  si  chrétieniié.  A 
cette  grâce  particuUère,  il  faut  joindre  là  déli- 
vrance de  toutes  les  misères  et  de  tous  lés  cha- 
grins de  cette  vie  ;  enfin  que  toutes  les  espérances 
qu'elle  avait  fondées  sur  son  fils,  revivent  dans^ 
son  petit-fils  François,  déjà  la  vive  image  d'un 
père  j  dont  il  réparera  la  perte.  L'évéque  dit  eh 
finissant:  ce  .Madame  quant  vous  aure2  bien  te 
<(  tout  considéré  ;  vDus  arrestere2  à  ce  qu'il  fauh 
«  adhérer  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  né  fait  rien 
tt  sans  cause  ;  et  jaçoit  ce  que  (^quoique)  ses  ju- 
<c  gemens  soyent  aux  humains  merveilleux,  néan- 
(c  moins  sont-ilz  justifiez  en  eulx  mesmes ,  ainsi 
<c  qu'il  les  faict;  et  y  contredire  eist  murmure  et 
<(  blasphème.  » 

Gabrielle  de  Bourbon  était  trop  profondément 
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affligée  ^  pour  se  rendre  aux  sages  conseils  de  son 
neyeu;  elle  chercha,  dans  sa  douleur ^  de  nou- 
veaux motifs  de  l'aigrir  :  ison  fils  pouvait  vivre 
plus  longtemps  ou  du  moins  autant  que  son  père. 
Que  Dieu  n'a-t-il  voulu  prendre  sur  les  cinquante 
années  de  la  mère  j  pour  ajouter  aux  trente-deux 
années  du  fils  !  si  ses  jours  eussent  été  prolongés 
jusqu'à  soixante  ans,  il  eût  fait  des  choses  inouies^ 
il  eût  surpassé  la  gloire  des  tnaisons  dont  il  est 
descendu.  Le  bruit  de  sa  renommée  eût  comblé 
de  joie  lés  derniers  ans  de  sa  mère;  mais  elle 
a  perdu  tout  espoir  ;  elle  est  condamnée  à  passer 
dans  les  larmes  les  restes  d'une  vie ,  que  la  dou- 
leur va  bientôt  terminer^ 

Après  ce  lamentable  entretien,  Gabrielle  se 
retira  dans  son  cabinet.  Elle  n'avait  pas  voulu 
lire ,  en  présence  de  son  neveu ,  la  lettre  que  lui 
adressait  son  époux  ^  sur  la  mort  de  leur  fils. 
Quand  elle  fut  seule,  elle  donniot  quelque  temps 
un  libre  cours  à  ses  larmes  ^  avant  de  passer  à 
cette  lecture.  Le  seigneur  de  Latrimouille  lui 

• 

écrivait  que  si  la  mort  de  leur  très  cher  fils  Charles 
eût  pu  être  rachetée  par  la  sienne,  il  ne  serait 
pas  avec  sa  tant  axuée  (aimée)  dame,  en  peine  de 
regretter ,  pleurer  et  lamenter  la  perte  du  tant 
noble  fi:*uit  de  leur  mariage,  l'espoir  de  leur  mai- 
son et  l'appui  de  leur  vieillesse.  L'affliction  qu'il 
en  ressent ,  redouble  à  la  peiisée  de  la  désolation 
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qu'elle  en  éprouvera.  Toutefois  il  espère  qu'elle  ne 
rejpoussera  pas  toute  espèce  de  consolation  ;  qu'ils 
ne  sont  pas  les  premiers  qui  aient  eu  le  matViBVir 
de  voir  mourir  leurs  enfans ,  et  qu'en  supportant 
cette  perte  avec  courage ,  ils  offriront  un  sacrifice 
agréable  à  Dieu,  qui  fait  tout  pour  le  mieux.  Que 
trois  choses  doivent  les  porter  à  la  résignaâon  : 
l'une  9  que  leur  fils  est  mort  pour  le  bien  pubËc  et 
leur  a  laissé  un  fils  bien  disposé  pour  vivre; 
l'autre ,  quoiqu'U  ait  eu  soixante-deux  plaies , 
dont  quatre  ou  cinq  mortelles ,  néanmoins ,  p%r  la 
grâce  de  Dieu ,  il  a  vécu  trente-six  heures  apr^, 
il  a  reçu  les  sacranens  de  la  sainte-^ise ,  et  il  a 
consei^é  la  connaissance  et  l'usage  de  la  parole 
jusqu'à  son  dernier  moment;  enfin  U  ^^t  hors 
des  misères  de  ce  monde ,  et  son  âme  est  A^nt 
l'éternel  repos,  ce  Je  vous  envoyé  le  corps,  vous 
<c  priant,  Madame,  que  par  impascience  ou  trop 
<c  excessive  douleur,  je  ne  perde  la  mère  avec  le 
ta  filz,  et  que,  en  perdant  les  deux,  je  n^  mt 
«  perde  :  ce  que  Dieu  ne  veuille ,  mais  vwas 
<c  donner  à  vous  et  moj  le  nécessaire  pour  noirtre 
«  salut  !  )) 

Escrit  au  camp  de  Sainte-Brigide ^  le  iS  sOh- 
tembre. 

Quelques  mopiens  après  cette  lecture.  G»*- 
briclle  de  Bourbon,  pour  ne  pas  laisser  êoa 
^)Oux  sans  consolation  de  sa  part,  ^aûrma  de 
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courage ,  et  lui  répondit  :  que  sans  la  guerre 
qui)  depuis  le  péché  originel,  existe  entre  Pes^ 
prit  et  la  chair  mortelle ,  le  trépas  de  leur  fils 
unique  devrait  plus  les  coi^solér  que  les  con-- 
trister,  pai'ce  que  Fesprit  voit  et  connaît  qu'il 
est  de  peine  transmigré  en  repos,  «de  misère  en 
gloire ,  de  crainte  en  sûreté  ;  de  mort  en  éter- 
nelle vie  ;  mais  la  chair  qui  ne  Voit  aucune  chose 
en  esprit  ^  regrette ,  lamente  et  déplore  la  perte 
ou  l'absence  de  ce  qili  lui  plaît  et  de  ce  qu'elle 
sôme  eorpol*ellem:ent  :  ce  qui  est  là.  cause  de 
votre   découragem^it   et   de   ma  tant   désolée 
tristesse.  Toutefois,  quant  à  l'entendement,  ils 
dbivent  louer  I>ieU  et  lui  rendre  grâce ,  pour 
les  considérations  qu'il  lui  a  écrites ,  quand  elle 
se  rappelle   toutes  les  bonnes  qualités  de  son 
fils,  sa  pauvre  chsdr  languit,  et  son  âme  n'est 
que  demi- vive  ;   mais  s'ils  ne  veulent  offenser 
Dieu ,  ils  le  béniront  de  letu*  infortune,  ce  Au 
((  regard   du  corps  que  je  ne  pourrois  veoyr 
((  sans  de  dueil  mourir,  sera  honnourablement 
(C  ensepulturé  au  plus  près  de  vostre  vouloyr , 
(C  sans   aucune    chose  y  épargner ,   et   encores 
<(  moms  pour  le  salut  de  l'âme  qui  doit  sans 
((  fin  vivre  au  palais  de  éternel  repbs ,  auquel , 
((  après  bonne  et  loiigue  vie.  Dieu  vous  veuille 
((  donner  lieu.  » 

Escript  à  Dissay ,  le  24  septembre. 

I.  12 


I  jS  HISTOIRE 

Louis  de  Latriiiioùille  eut  de  là  peine  à  lire 
cette  lettre ,  parce  que  l'écriture  en  était  efiacée 
des  larmes  de  la  dame  qui  estoyent  en  l'escrip- 
vant  sur  icelle-tonibées(i). 

L'auteur  des  Annales--d^ Aquitaine  ^  Jean  Bou- 
chet,  était  admis  dans  la  société  intime  de  la 
maison  de  Latrimouille.  Il  avait  été  chargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Talmont.  Il  crut  qu'il 
était  de  son  devoir  d'aller  trouver  Gabrielle.  Il 
espérait  de  faire  diversion  à  ses  chagrins ,  en  lui 
parlant  d'affaires  civiles,  que  cette  dame  et  son 
époux  lui  avaient  donné  commission  de  traiter. 
Mais  dès  que  cette  mère  aperçut  le  gouverneur 
de  son  fils ,  cet  homme  que  le  jeune  prince  avait 
tant  aimé ,  toutes  les  plaies  de  son  coeur  se  rou- 
vrirent avec  la  source  de  ses  larmes  :  ce  Ah  !  Jean 
c(  Bouchet,  que  dites- vous  de  mon  malheur,  et 
<c  de  l'irréparable  perte  de  notre  famille?  ne  m'ai- 
<(  derez-vous  point  à  soutenir  le  faix  de  ma  doù- 
((  leur,  vous  qui  participez  en  la  perte?  oublierez- 
cc  vous  l'espoir  que  vous  aviez  en  l'amour  de  mon 
(c  fils,  et  le  loyer  du  service  par  vous  à  lui  fait? 
((  qui  pi'ésentera  plus  vos  petits  oeuvres  devant 
«  les  yeux  des  princes  pour  en  avoir  guerdon 
((  ^récompense)'?  qui  recevra  et  mettra  en  valeur 
<(  vos   petites    compositions  ?   n'épargnez    votre 

* 

(i)  Bouchet. 
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(c  plume  à  écrire  le  connu  de  votre  seigneur  et 
((  maître  à  ce  que.  oublieur  ne  laisse  perdre .  ses 

(c  mérites  (i).  )> 

L'épouse  du  prince  de  Talmont,-  Louise  com- 
tesse de  Taillebourg,  n'était  pas  en  proie,  à  de 
moindres  chagrins  que  la  dame  sa  belle-n^^e.  A 
la  gloire  de  la  qouche  la  plus  fortunée,  il  n'avait 
manqué  que  de  plus  longs  jours  à  son  époux^  pour 
jouir  de  lexu*  commun  bonheur.  Elle  çût  suivi  de 
près  le  prince  dans  la  tombe,  sans  la  vue  de  spn  fils 
et  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  à  Thoi;iars 
de  Louis  de  Latrimouille.  François  I*'  vainqu^r 
des  Suisses  à  Marignan,  mais  vaincu  à  Bologne 
par  les  feintes  caresses  de  Léon  X  qui  lui  arradbia 
le  Concordat  (14  décembre),  François  I"  nomma 
le  connétable  de  Bourbon,  son  lieutenant-général 
du  Milanais,  et  revint  en  France  accompagné  de 
Latrimouille.  Ce  fut  à  Lyon  que  ce  seigneur  prit 
congé  du  roi,  pour  aller  consoler  à  Thouars 
deux  épouses  désolées.  Son  séjour  ne  fut  pas 
aussi  long  qu'il  l'eût  désiré  :  sa  présence  devenait 
de  plus  en  plus  nécessaire  dans  son  gouverne- 
ment de  la  Bourgogne  i 

Le  départ  de  Latrimouille  ne  fit  qu'accroître  là 
maladie  de  Gabrielle  de  Bourbon ,  à  qui  la  perte 
de  son  fils  avait  porté  le  coup  mortel.  Quelques 

(1)  Bouchet. 
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mois  après ,  elle  lui  fk  écrire  àe  venir  ree^rroir 
son  dernier  soopir.  Les  adieux  de  ces  deux  illus- 
tres époux  furent  on  ne  peut  plus  toucbans'.  !Leur 
u«îbn,  pendant  trenle-trois  années,  avait  été  si 
parfaite  !  La  douqeur  n'en  fu*  troublée  que^  par 
ta  mort  de  l'iHiicjue  fruit  de  feur  mariage ,  le 
priiK^e^de  Talmont.  Le  cœur  trop  sensible  «ïe  la 
mère  n'eut  pas  assez  de  courage,  pour  supporter 
ce  malheur.  La  viehii  offrit  plus  d'amerlumtequê 
la  mort,  qui  devait  la  réunir  à  son  fils.  Elfe-mou*- 
rut ,  fe  5o  novembre ,  dans  la  ville  de  Thouars. 
EHe  y  avait  fait  bâtir,  en  ï5o5,  Féglise  d»  cbâ- 
teau,  et  c'est  là  que  sa  déjpouille  uïorteHé  fiit 
déposée  à  côté'  de  celle  du  prince  de  Tàlmewt. 

Fi?ancots  ,  instruit  que  TaflOictiou  de  Louîs^  tfe 
Latrimpuille  pourrait  lui  enlever  ce  grairj  gé- 
néral ,.  le  mande  à  la  Cour,  qui  se  trouvais  aR>rs  à 
Bteds,  et  de  cette  ville  il  Tamène  avec  lui  à  Plsoris^, 
pour  reeeifoir  Vamhassude'  du  roi  dès  Rômcnhs  et 
du  roi  d'Espagne. 

Le  traité  de  Noyon  avec  Farcbiduc  efc  celui  de 
Fribourg  avec  les  Suisses,  promettaient  à  k 
France  la  paix  à  l'extérieur;  mais  la  tranqufflité 
intérieure  fut  troublée.  Le  clergé,  les  universités, 
les  parlement  s'opposèrent  au  remplacement  db 
la  Pragmatique  sanction  par  le  Concordat'.  Efe 
roi  tint  un  lit  de  justice ,  le  5  janvier.  Il  était 
accompagné    du   chancelier,    du   prince    dé^  la 
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Rock^-sur^Ton^  du  sire  Dorval,  de  Boisi,  dii 
Latrimouille  et  de  Tévéque  d'Evreux.  Ud^matiiâk 
par  l'or^gaue  de  son  cbancelier  l'en^e^trementdu 
Conc^i¥dat,  Le  parlement  fit  d'étj^giques  remotiK 
tranoes  et  traîna  l'afTaire  en  ton^eur^  Enfin  Louis 
de  LatiîmouiUe  ^  grand  chftnil>eUan  ^  vint  seul  lau 
parl^neat,  te  13  du  liKns  tte  lûàrs,  présenta  sa 
lettre  de  créance^  et  il  employa  des  ttioyéns  si 
pMissans  de  persuasicm^  qu'il  obtint^  pisn  de 
jotirs  i^rè$9  l'enregistrenot^at  du  Concordats 

£n  Vertu  d^Unr  traité  d'allidnce,  cixxka  laTeë 
l'Angleterre ,  au  mcHs  de  septembre  1 5i8^  le  roi 
obtint  là  restitution  de  la  TÎIle  de  Tournai  y  coil^ 
quise  par  les  Anglais  sur  Louis  XII  «  Pour  g8a*49inti«L 
de  la  somme  de  radiât ,  courebue  par  les  plénî-- 
potentiairesy  François  V'  donna  huit &ages^  du. 
nombre  desquels  fut  Charles  de  Môûy  ^  seigneur 
de  la  MeiUeray e  ^  gei^tilhommè  de  la  ebambré  du 
roi.  C'était  le  fils  dé  celui  qui  périt  i  MarignaûLi 
Cette  yUle  de  Tournai.fiit  enlevée  à  laFrànoe  par 
l0S  Impëriau:^^  en  i5j2i,  parce  que  le  roi  négligea 
de  suivre  les  çcmseils  de  ses  généraux  ^  entre  au-^ 
très  ceui^  du  sçâgnem*  de  Thouars  ^  Louis  de  La^ 
trimo^liUe.  La,  guerre  a^àit  édâté  entre  Otaries 
et  François  à  l'occasion  du  duc  de  Bouillon^ 
Robert  de  Lamarek.  LVmperèur  pt'end  Mouzon 
que  le  roi  reprend  bientôt  après.  Charles-Quint 
n'ose  disputer  le  passage  de  l'j^scaut  ai^x.  troupes 
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du  roi.  Il  se  retire  devant  François  I*"^  qui  aurait 
dû  profiter  de  ses  avantages.  En  ce  jour-là  j  Dieu 
nous  a^oit  baillé  nos  ennemis  entre  les  mains.  Et 
même  le  seigneur  de  Latrimouille  fit  ce  offre  de 
((  faire  la  dite  charge  avec  sa  compagnie  de  loo 
ce  hommes  d'armes  et  les  guidons  de  Pavant- 
((  garde  :  aussi  fit  le  maréchal  de  Chabannes ,  et 
(c  qui  l'eût  fait,  l'Empereur,  de  ce  jour-là,  eût 
ce  perdu  honneur  et  chevaux.  y>  La  saison  était 
avancée ,  les  pluies  survinrent  et  causèrent  lé  dé- 
bordement des  rivières.  L'armée  fi^ancaise  fiit 

3 

obligée  de  songer  elle-même  à  là  retraite ,  qui  se 
fit  avec  peu  d'ordre  à  cause  des  mauvais  chemins. 
Le  5 1  octobre ,  vers  le  coucher  du  soleil ,  pen- 
dant que  l'armée  traversait  une  chaussée  dans  les 
environs  de  Douai ,  quelques  ponts  se  rompirent 
et  séparèrent  une  partie  de  son  arrière-garde; 
Le  lendemain  matin  des  détachemens  de  cavalerie 
et  d'infanterie  sortirent  de  Douai,  pour  recon- 
naître et  peutrêtre  aussi  pour  nous  attaquer  dans 
cette  position  critique;  mais  ils  en  fiu'ent'dé-? 
tournés  par  la  bonne  contenance  de  notre  cava- 
lerie  sous  les  ordres  du  comte  de  Brienne  et  de 
Charles  de  Moiiy,  seigneur  de  la  Meillerajre^ 
Cette  portion  de  l'arrière-garde  rejoignit  à  midi 
le  corp^  de  l'armée.  Elle  se  trouva,  deux  jours 

(i)  .Dubèliaj ,'  pag.  46. 
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après,  à  la  prise  d'Hesdin.  Cette  acquisition  coa- 
sola  François  I"  de  la  perte  inévitable  de  Tour- 
nai. Cette  ville ,  assiégée  depuis  cinq  mois  par  les 
Impériaux,  et  n'ayant  pu  être  secourue,  fit  une 
capitulation  honorable ,  et  se  rendit  dans  les  der- 
niers jours  de  décembre. 

Louis  de  Latrimouille  était  dans  son  gouver- 
nement de  la  Bourgogne ,  lorsqu'il  reçut  ordre 
^u  roi  de  marcher  au  secours  de  la  Picardie , 
menacée  d'être  envahie  par  l'Angleterre  ,  de 
concert  avec  FEmpereur.  Le  génie  actif  du  sei- 
gneur de  Thouars  suppléa  au  défaut  de  troupes  : 
car  ce  il  faut  entendre ,  dit  Dubellay ,  que  le  sei- 
(c  gneur  de  Latrimouille  avait  si  petit  nombre 
c(  d'hommes,  qu'il  étoit  contraint,  quand  l'ennemi 
ce  avoit  abandonné  une  place,  de  retirer  les  forces 
ce  qui  iétoient  dedans,  pour  les  mettre  en  une 
ce  autre  au-devant  du  dit  ennemi.  »  Cette  cam- 
pagne fut  le  chef-d'œuvre  de  la  carrière  militaire 
de  ce  grand  homme* 

Louis  de  Latrimouille  parvint  à  chasser,  de  la 
Picardie  et  des  environs  de  Paris ,  les  Anglais  et 
les  Flamands,  sans  que  V  ennemi  au  partir  tint  un 
pied  de  terre  de  sa  conquête. 

La  France  touchait  au  lîioment  de  ses  désastres 
et  de  ses?  humiliations.  La  défection  du  conné- 
table de  Bourbon  en  fut  le  signal.  Ce  prince, 
abreuvé'  d'amfertùmeé ,  et  dépouillé  de  la  plus 
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^ande  partie  de  ses  biens  par  la  dudiesse  d'Aq- 
gouléme,  résolut  de  se  venger  de  tant  d'injustic^. 
Il  passa  sous  Les  drapeaux  de  l'Empire  ^t  de 
l'Espagne ,  avec  la  promesse  d'épouser  Eléoaoro 
d'Autriche,  sœur  aînée  de  Charles-Qui^t ,  et 
d'hériter  de  l'empire  autrichien,  si  Fempi^^u^ 
mourait  sans  enfans  mâles.  Bourbon  descepd  en 
ItaUe ,  ranime  le  courage  des  alliés ,  déconcerte 
les  projets  de  l'amiral  Bonnivet,  le  force  à  quitte^: 
le  Milanais ,  le  presse  dans  sa  retraite ,  lui  eplèr^,, 
par  une  grave  blessure ,  le  commandement  qu'il 
dépose  entre  les  mains  de  Saint-Pol ,  de  Ba jtsu:^ 
et  de  Vendenesse;  et,  quelques  heures  après, 
ces  deux  derniers  généraux  payèrent  de  leur  vie 
l'honneur  de  cette  périlleuse  commission* 

Le  roi  tenait  un  ht  de  justice  contre  le  prince 
de  Bourbon.  Il  était  accompagné  des  pfinces^ 
des  pairs  et  des  grands  du  royaume ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  Latrimouille.  Le  connétable  j^ 
décrété  de  prise  de  corps;  des  huissiers  furent  eJl- 
voyés  à  Lyon  et  à  Moulins,  pour  le  sommer  de 
comparaître  devant  le  parlement.  Boui^sion  ne 
répondit  à  la  sonmiation ,  qu'en  se  présentant  syr 
la  frontière  avec  une  armée  victorieuse.  Il  alla 
mettre  le  siège  devant  Marseille.  A  cette  pçu- 
velle,  le  roi  se  met  à  la  tête  d'une  armée  4<? 
40,000  hommes,  et  ayant  sous  lui  le  seigmei^if^  jje 
Latrimouille,  il  prend  la  route  de.  la  jPrOT.e^ce^ 
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L'ayant-garde  a'était  plus  <^'à  huit  lieues  Ab  Mar- 
seille, lorsque  Bourboii  leva  le  siège  de  celte  ville. 
Frai^çœs,  en  voyaiit  fuir  son  eimemi,  crut  voir 
la  fortune  qui  lui  rouvrait  la  roiute  de  l'Italie.  Il 
tînt  donc  à  Briancon  un  cmiseilde  guerre,  pour 
£adre  connaître  sa  ferme  résolution  de  passer  en 
personne  les  Alpes,  et  de  préveiiir  l'arrivée  de 
BourbcH^  à  Milan.  Latrioiouille  9  ^  ipii  le  grjEtpd 
âge  let  l'expérience  due  à  de  lon^s  services  , 
4onnaient  le  droit  de  dire  librement  soA  ftvis,  osa 
connaître  ^(^inion  du  monarque*  Il  représenta 
que  la  saison  était  trop  avancée ,  pour  compter 
sur  la  conquête  du  Milanais  avant  l'hiv^cr;  qu'il 
pe  fallait  pas  négliger  l'occasion  favorable  de 
s'emparer  de  Milan ,  mais  qu'un  général  pourrait 
s'acquitter  d.e  cette  honorable  commission ,  sans 
priver  l'état  de  son  roi ,  que  perscmnne  ne  pour- 
rait remplacer,  dans  la  conduite  générale  des 
affîdres  et  les  besoins  journaliers  de  l'administra- 
tion«  français  ne  suivit  pas  un  si  sage  conseil.  U 
trav^^e  les  Alpes,  jie  Piéaaont ,  et  paraît  sur  les 
frontières  du  Milanais.  Les  habitans  de  la  capi- 
tale lin  envoient  des  députés,  pour  lui  présenter 
les  clefs  de  la  ville.  Le  roi  les  reçoit  avec  bopté , 
et  dépêche  Saluces  et  LatiîmpuiUe  avec  de  la  Ca- 
valerie légère ,  pour  s'assurer  de  la  place.  Près- 
qu'au  même  moment,  arrivèrent  par  vme  porte 
Bourbon ,  Peçpairç  et  François .  Sforce ,  et  par 
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l'autre ,  Saluées  qui  fut  sxu*  le  point  d'être  attaqué 
par  les  trois  généraux  ennemis;  mais  la  vue  de 
Latrimouille  et  le  bruit  de  l'armée  les  fît  retirer 
promptement  à  Lodi. 

Si  les  troupes  du  roi  eussent  marché  de  suite 
contre  celles  de  l'Empereur,  le  succès  de  cette 
campagne  était  assuré ,  avec  la  conquête  du  Mila- 
nais. Mais  on  donna  le  temps  à  Bourbon  de  se 
reconnaître,  et  de  mettre  dans  les  places  fortes 
de  bonnes  garnisons.  François  P'  détache  10,000 
hommes  de  son  armée  pour  tenter  la  conquête 
de  Naples ,  et  commence  le  siège  devant  Pavie , 
qui  dura  près  de  quatre  mois  (du  28  octobre  aii 
24  février).  Cependant  les  confédérés  envoient 
en  Italie  des  forces  supérieures  à  celles  du  ror, 
et  quand  leur  réunion  est  opérée,  Boxu'bon  vient 
présenter  la  bataille  pour  délivrer  Pavie.  Latri-r 
mouille  conseille  d'en  lever  le  siège  et  de  se  reti- 
rer à  Milan;  mais  une  retraite  n'était  pas  dans  le 
génie  de  François  I".  Il  accepte  la  bataille  et  la 
perd  avec  la  liberté ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  et  reeu  plusieurs  blessures.  Le  sage 
Latrimouille,  dont  les  exploits  avaient  honoré 
quatre  règnes ,  frappé  en  même  temps  au  cœur, 
à  la  tête,  tombe  aux  pieds  du  roi.  Son  petit-rfils  le 
prince  de  Talmont  y  fiit  blessé  et  fait  prisonnier  (  i  ) 


(i)  Hénault  dît  qu'il  y  fut  tué,  pag.  462* 
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avec  ïe  seigneur  de  laMeilleraye.  Pavie  décida  du 
sort  de  Fltalie  agitée  depuis  trente  ans.  Tout  fiit 
perdu  pour  la  France ,  fors  Vhonneur. 

Louis  de  Latrimouille  était  mort  à  Fâge  de 
soixante-quinze  ans.  Son  corps  fut  embaumé  et 
transporté  dans  la  ville  de  Thouars.  Ses  obsèques 
furent  solennellement  et  honorablement  faites  en 
l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars , 
qu'il  avait  nouvellement  édifiée ,  fondée  et  dotée  ; 
il  fut  mis  en  sa  sépulture  près  de  son  épouse 
madame  Gabrielle  de  Bourbon,  et  de  M.  Charles 
leur  fils(i). 

Le  jour  de  l'enterrement  de  Louis  de  Latri- 
mouille,  vers  le  soir,  furent  apportées  nouvelles 
que  son  petit-fils,  le  prince  de  Talmont,  était  de 
retour  à  Lyon  :  ce  qui  donna  quelque  consolation 
aux  habitans  de  Thouars  et  à  tous  les  serviteurs 
de  la  maison  de  Latrimouille. 

Ce  nouveau  seigneur,  par  son  mariage  avec 
Anne  de  Laval ,  issue  de  Frédéric  d'Aragon ,  roi 
de  Naples ,  acquit  sur  cette  couronne  des  droits , 
que  sa  postérité  fit  valoir  à  plusieurs  congrès. 
Mais  lui-même  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sans 
retour  sa  vicomte  de  Thouars.  François  I",  dont 
les  profiisions,  les  guerres  d'Italie  et  la  capti- 
vité avaient  épuisé  les  finances,  crut  devoir  y 

(i)  J.  Bouchet. 
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remédier  par  une  ordonnance,  qui  réunissait  à  sa 
couronne  tous  les  domaines  aliénés ,  à  la  réserTe 
des  apanages. 

Les  services  signalés  de  la  maison  de  Latri- 
mouille  ne  purent  empêcher  que  cette  mesure 
arbitraire  ne  frappât  la  vicomte  de  Thouars ,  la 
principauté  de  Talmont  et  les  autres  s^gneuries 
de  ce  prince ,  comme  ayant  fait  partie  du  do- 
maine de  la  couronne.  £n  vertu  de  l'édit  du 
2  novembre  i55ii ,  elles  furent  saisies  et  mises 
sous  la  main  du  roi. 

François  de  Latrimouille  forma  opposilioa  a 
l'entreprise  des  commissaires^  Les  arrêts  du  par- 
lement de  Paris ,  de  i485  y  de  14399  avaient  re-t 
connu  à  son  aïeul  la  propriété  de  l'héritage  qu'on 
voulait  lui  enlever.  U  invoqua  ces  décisions  au-r 
tbentiques  de  la  covir,  et  il  en  obtint  un  nouvel 
arrêt,  le  5  juillet  i553,  qui  lui  accorda  la  main-» 
levée  et  l'entière  délivrance  de  toutes  ses  terres 
^t  seigneuries. 

C'est  dans  cette  année  que  Calvin  parait  dans 
le  Pcâtou,  et  qu'il  commence  à  y  répandre  sa 
nouvelle  doctrine  (i). 

(i)  Calvin,  né  à  Noyon  en  i5o5 ,  curé  à  l'âge  de  seîic 
ans ,  ne  Uii  jamais  prêtre. 

Lacretelle  jeune ,  Hist.  de  France  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution.  Introd.  pag.  4^. 
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L'année  suivante ,  François  I"  donna  des  let- 
très  patentes ,  où  il  fait  mention  de  l'ennoblisse- 
ment du  maire ,  des  échevins  et  des  conseillers  de 
Niort. 

En  1 539 ,  Charles-Quint  obtînt  de  François  I" 
la  permission  de  traverser  la  France  pour  aller 
soumettre  les  Gantois  révoltés.  Le  seigneur  de 
Thouars,  en  sa  qualité  de  lieutenant-général, 
gouverneur  du  Poitou ,  reçut  ordre  du  roi  de  se 
rendre  sur  les  limites  de  cette  province  au-devant 
de  Fempereur  ;  il  y  parut  avec  vme  suite  nom- 
breuse et  brillante  :  il  était  accompagné  de  ses 
deux  fils  et  de  5oo  gentil^onunes ,  ses  vassaux , 
tous  richement. vêtus.  Gharles-Quint  fit  son  entrée 
à  Poitiei^s  le  9  décembre. 

François  de  Latrimouitte  mourut  dans  son  châ- 
teau  de  Thouars ,  en  1 54i  j  âgé  de  trente-six  ans. 

L'année  suivante,  Louis  III,  fils  de  François  de 
Latrimouille ,  fit  ses  prenûéres  armes  contre  les 
Anglais  sous  le  maréchal  du  Biez.  Il  se  trouva,  la 
mém)e  année,  af»  siège  de  Perpignan,  Il  était  gou- 
Terneur  et  Meut^nant-générat  poi^r  le  roi  ès-pays 
de  Poitou,  âe Saintong'e  et  dfe  La  Rochelle (i); 

(r)*  Hisi,  ffénéak  et  chron,  tUs  Plairs  de  Franee,  t.  IV,  p.  171. 
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CHAPITRE  XII. 

XMQ  —  1SS9. 

Le  règne  de  Henri  II  commence  et  finit  par  on  combat 
singulier. — Confirmation  des  privilèges  de  Niort. — Trou- 
bles à  l'occasion  de  la  gabelle.— Le  Poitou  se  rachète 
de  cet  impôt. — Louis  III  de  Latrimouille  envoyé  en  An- 
gleterre, comme  ôtàge  d'un  traité,  se  distingue  à  divers 

'  sièges. —  D'Essè,  seigneur  de  Montalembért , 'défend  Té- 
rouane.  —  Il  y  est  tuè  dans  un  assaut;  — -  Naissance  de 
Henri  IV. — Bataille  de  Saint-Quentin,  où  fut  tué  Claude 
de  Rochechouard ,  seigneur  de  Champdeniers  et  de  Javai^ 
zay*  —  Établissement  des  premières  églises  de  la  réfonne 
de  Calvin.  — ^Rôle  des  pasteurs. 


Henri  II  parvint  à  la  coutônne  le  5i  mars 
1 546  (  i  ).  Ce  règne  a  commencé  et  il  a  fini,  par  un 
combat  singulier  «  Dans  le  premier,  le.  favori,  du 
roi  ne  voulut  pas  survivre  à  la  honte  d'avoir  été 
terrassé.  Dans  le  dernier ,  le  roi  lui-même  reçut 
le  coup  mortel  de  la  main  d'un  de  ses  capitaines 

(i)  L'an  i547  ne  commença  que  le  10  avril. 
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des  gardes.  Les  deux  premiers  champions  fu- 
rent Guy  Chabot,  baron  de  Jamac,  seigneur 
de  Saint-Gelàis ,  et  François ,  fils  puîné  d'André 
Vivonne,  seigneur  de  la  Châtaigneraye  et  de  la 
Mothe-Sainte-Héraye*  Ce  duel  eut  lieu  dans  le 
parc  de  Saint-Germain,  le  lo  juillet  i547j  ^ 
six  heures  du  matin,  en  présence  8u  roi,  des 
princes ,  du  connétable ,  des  ambassadeurs  et  des 
maréchaux  de  France.  La  Châtaigneraye,  fier  de 
sa  force ,  comptait  sur  la  victoire  ;  mais  Jamac 
l'emporta  par  une  ruse  :  il  se  couvrit  la  tête  de 
son  bouclier ,  et  pliant  sous  les  coups  de  son  ad- 
versaire, il  lui  déchargea  deux  grands  coups  d'es- 
tramaçon  sur  le  jarret  gauche ,  qui  était  tendu  et 
qu'on  était  forcé  de  laisser  découvert  pour  ne  pas 
gêner  le  mouvement.  La  Châtaigneraye  chan- 
celle et  tombe  à  la  merci  de  son  vainqueur.  De  là 
est  venu  le  proverbe  :  Cest  un  coup  de  Jamac  j 
pour  signifier  im  coup  imprévu,  que  Ton  ne  songe 
pas  à  parer  (i). 

Henri  II  confirma  les  privilèges  de  la  ville 
de  Niort,  au  mois  de  janvier  1647  (2). 

Dés  troubles  éclatèrent  dans  la  Guienne  à  l'oc- 
casion de  la  gabelle.  On  commit  toutes  sortes  de 

(i)  Cette  victoire  fut  i^culptée  sur  les  murs  du  château  de 
Jarnac. 

(2)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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violences  contre  les  employés:  BouchcMagieaa, 
directeur-général  fut  massacré.  Tristan  de  Mo- 
neins,  lieutenant  du  gouverneur  de  Guîenne, 
éprouva  le  même  sort  à  Bordeaux;  ain^  que 
vingt-quatre  autres  victimes.  Le  Pcntov  ne  prit 
point  de  part  à  ses  désordres ,  quoique  ses  hain^ 
tans  fussent  aussi  affligés  et  mécontens  que  leurs 
voisdnS)  de  l'augmentation  du  prix  du  sel.  Les 
Poitevins  obtinrent  de  Hemi  II  la  penwfsaiosi 
d'assembler,  à  Poitiers ,  les  trois  états^  de  Ià  j^ro- 
vince  et  ceux  des  provinces  voisines ,  pour  trai- 
ter y  avec  les  commissaires  du  roi ,  de  l^  sojppré^ 
sion  de  la  gabelle.  Jean  de  Saint-Gelaîs^  évèqûe 
d'Uzès  y  abbé  de  Saint-Maixent ,  fut  d^utd  poor 
le  clergé.  La  députation  eut  pouvoir  d'offirir  à 
titre  d'indemnité  de  rachat  perpétuel,  au  nonfda 
Poitou,  de  la  Saintonge,  de  l'Aunis,  de  VAû^ 
goumois,  de  la  Guienne  et  du  Périgord,lasoni]iiie 
de  !20o,ooo  écus  d'or:  ce  qui  ftit  accepté* 

Le  roi,  sur  le  point  de  prendre  Boulogne  par 
force,  retire  cette  place  des  mains  des  Anglais, 
pour  une  sonune  de  400,000  écus ,  dont  moitié 
payable  sui^le-champ ,  et  le  reste  au  mois  d'août 
suivant.  Le  seigneur  de  Thouars,  Louis  III  de 
Latrimouille,  passe  en  Angleterre,  comme  otage 
de  ce  traité.  Ce  seigneur  se  distingua,  l'année 
suivante ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Vulpian  en 
Italie. 
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Il  ^  forme  une  ligue  pour  la  défense  de  la 
liberté  g^rmani^e,  entre  le  roi,  l'électeur  de 
Saxe  e4  cehii  de  Brandebourg,  qui  s'étaient 
détachés  de  l'Empereur.  Henri  II  travaille  pen- 
dant tout  l'hiver  à  se  procurer  l'argent  qu'il  avait 
ptx)mis  aux.  confédérés,  et  les  fonds  nécessaires 
pour  stipendier  une  armée  detix  fois  plus  nom- 
breuse que  celles  qu'il  mettait  ordinairement 
sur  pied.  Le  prëmiei^  expédient ,  auquel  il  eut 
recours ,  fiit  l'étaladissement  d'environ  soixante 
sî^es  présidianx^  ce  ^  doniïait  tout  à  la  fois 
près  desik cemls  offices  à  vendre(i).  Quandil fut 
assuré  de  nie  point  manquer  d'argent,  le  roi  fit 
ses  pn^aratiÊ  de  départ,  tint  son  lit  de  jusiice  le 
12  février,  et,  au  sortir  du  parlement,  il  prit  la 
route  de  Oiampàgne  ^  où  s'assemblait  l'armée. 
£Ile  s'empare  de  Toul,  Metz  et  Verdun;  le 
piînce  aonmie,  pour  son  lieutens^t-général  dans 
les  trois  évécbés,  le  duc  déduise  qu'il  chargie  de 
la  défense  de  Metz..  C^ta  ville  avait  besoin  d'être 
mise  en  état  de  soutenir  un  sîége. 

'  Henri  II ,  de  l'avis  d6  son  conseil ,  devait  se 
joindre  au  marquis  Albert  de  Brandebourg,  s'é- 
tablir dans  un  camp  bien  retranché ,  pour  couper 
le  chemin  à  l'armée  impériale,  jusqu'à  ce  que 
Metz  fut  en  état  de  défense.  Le  duc  de  Guise 

(i)  Gamîer,  Hisi,  de  France^  tom.  XXVI. 

I.  i5 
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détourna  le  roi  de  prendre  une  mesure,  qui  pou- 
vait Kvrer  ses  troupes  et  sa  personne  même  à  un 
homme  aussi  décrié  qu'Albert.  Il  ne  tarda  pas 
en  effet  à  mettre  au  grand  jour  toute  sa  perfidie. 
Cet  honime,  sans  foi  et  dévoré  d'ambition,  ré- 
pandit la  désolation  dans  toutes  les  contrées  de 
rAUemagne  par  où  il  passa  ;  se  livrant  partout  an 
meurtre  et  au  pillage ,  et  mettant  à  contribution 
les  villes,  les  bourgs  et  les  châteaux,  il  étak 
chargé  d'un  butin  immense ,  lorsqu'il  arriva  dans 
les  «nvirons  de  Metz.  Apprenant  qu'il  est  siû^ 
de  près  par  l'Empereur,  à  la  tête  de  plus-  de 
60,000  hommes,  il  juge  aussitôt  qu'il  lui  sera  jfkas 
avantageux  de  faire  cause  commune  avec. ce 
prince,  qu'avec  le  roi  de  France.  Dès  lors  3 
médite  un  coup  de  main  ou  quelque  surprise,  .qui 
te  fasse  rentrer  en  grâce  avec  l'Empereur.-  Le 
duc  de  Guise  pénètre  promptement  les  desseins 
d'Albert  ;  il  le  surveille  de  près,  et  se  hâte  de  le 
faire  attaquer  par  un  détachement  de  5oo  che  vau^ 
légers  et  de  100  lances.  L'action  fut  meurtrière 
et  au  désavantage  des  Français  :  car  ils  y  perdi- 
rent environ  200  gentilshommes ,  parminesquels 
se  trouva  René ,  vicomte  de  Rohan,  seigneur  de 
Beauvoir  et  de  Frontenay. 

Charles-Quint,. malgré  le  renfort  d'Albert  et 
l'année  la  plus  redoutable,  ne  put  forcer  la 
ville  de  Metz  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Dès  le  22 
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d'octobre,  il  avait  mis  le  siège  devant  ses  murs; 
mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  sur  la  fin  de 
décembre,  après  y  avoir  perdu  plus  de  3o,ooo 
hommes.  Au  nombre  de  la  haute  noblesse  qui 
défendit  la  ville  de  Metz ,  il  faut  compter  le  sei- 
gneur de  Thouars,  Louis  III  de  Latrimouille. 
-  L*Empereur ,  pour  réparer  cet  af&ont ,  fit 
marcher  ses  troupes ,  afin  d'investir  là  ville  de 
Térouane,  la  place  la  plus  avancée  que  possédât 
la  France,  du  côté  des  Pays-Bas.  Cette  ville, 
rebâtie  par  François  I" ,  lui  devait  des  fortifi- 
cations r^ulières ,  et  malgré  la  belle  saison  où 
elle  allait  être  investie  par  une  armée  formidable, 
elle  eût  pu  compter  sur  une  gloire  semblable  à 
celle  de  la  ville  de  Metz ,  si  elle  eût  été  mieux 
approvisionnée  et  soutenue  par  une  garnison  plus 
nombreuse.  Le  connétable  de  Montmorenci  en 
confia  la  défense  à  la  bravoure  de  son  propre  fils , 
et  pour  suppléer  à  l'inexpérience  de  son  âge,  il 
lui  associa  le  célébré  d'Essé  de  Montalémbert. 
Gè  général ,  depuis  son  expédition  d'Ecosse , 
attaqué  d'une  maladie  de  langueur ,  regrettait 
dans  sa  retraite  de  PanviUier,  de  voir  finir  ses 
jours  loin  des  champs  de  bataille.  Il  faisait 
part  à  ses  amis  de  ses  regrets,  ce  lorsqu'il  arriva 
ce  un  courrier  du  roi ,  qui  lui  porta  mandement 
xc  de  l'aller  trouver  aussitôt,  pour  s'aller  jeter 
<c  dans    Térouane ,    que   l'Empereur  menaçoit 
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a  d'assiéger,  et  là  y  commander  en  lieutètïant 
<3c  de  roi.  Soudain,  après  avoir  reçu  la  nôut^elle, 
ce  et  lu  la  lettre  de  ison  roi,  il  dit  à  ses  amis  qtn 
(C  étoient  là  avec  lui ,  car  ordinairement  il  étoit 
<c  fort  visité,  tant  il  étoit  aimé:  mes  amis,  voilà 
ce  le  comble  de  mes  souhaits  arrivé ,  car  je  ne 
<c  souhaitois  rien  tant  que  d'aller  mourir  en  hon- 
te nourable  lieu ,  et  je  ne  craignois  rien  tant  que 
<<  de  mourir  en  ma  maison  ou  dans  mon  lit.  y> 

Par  l'arrivée  du  convoi  et  des  renforts  que 
^conduisit  d'Ëssé,  Térouane  se  trouva  poiirvue 
de  presque  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  soto- 
tèiiirtm  siège.  Lorsque  d'Essé  entra  dans  la  ville, 
les  ennemis  avaient  déjà  fait  leurs  approchée, 
dressé  leurs  batteries  et  fortifié  leurs  postes.  lis 
poussaient  déjà  leurs  tranchées  jusqu'au  pied^es 
murailles;  ils  s'attendaient  à  une  prompte  rédidi'^ 
tion.  D'Essé  les  força  de  songer  à  leur  iprùpre 
défense.  Quoiqu'il  fut  âgé  de  soixante-dix  ans,  il 
fit  de  jour  et  de  nuit  plusieurs  sorties  toujours 
heureuses  ;  il  détruisit  ime  partie  des  travaux  dès 
ennemis,  et  il  roula  jusque  dans  la  ville  des  pièces 
d'artillerie  qui  l'incommodaient.  Enfin  le  12  de 
juin  i555,  les  Impériaux  ayant  fait  une  brèche 
de  plus  de  soixante-dix  pas  de  largeur ,  livrèJpent 
un  assaut  qui  dura  quatre  heures  ;  ils  furent 
repousses  avec  ime  perte  de  12  à  i,5oo  hommes. 
Les  assiégés  n'en  perdirent  qu'environ  5oo ,  mais 
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de  c^  igiombre  était  d'Ëssé-Mppts^lembert ,  sei- 
gneiir  de  Pimvillier.,  3a  mort  fot  au^si  gloirieuse 
qu'il  payait  désiré>  toutefois  ce  fa%  une  perte  irré- 
pwflble  pour  la  viUe  de  Térouane,  Le  courage 
de  a*  gamispïi  et  le  nouveau  renfprt  de  troupes 
qu'elle  reçut ,  ne  purent  la  sauver  dVne  ruine 
totale^  i3|^  fot  obligée  de  cç^pituler.  J^'Empereùr 
la  rasa  de  fond  en  comble. 

Au  Daoi^  de  décembre  de  çp^te  ^ûç^né^^  naquil 
Henri  de  Bourbon,  depuis  Hçnri  IV, 

JEn  x557,  la  pçT*t;e  de  la  bî^taille  4e  Saint-^Quen- 
tin  répandit  la  terreur  dsins  la  France,  Jl  n'y  avait 
point  eu  de  journée  plus  fouette  à  ce  royaume , 
depuis  celle  de  Çréci  et  celle  de  Poitiers.  Six 
cents  gentilsbommes  y  perdirent  la  vie.  Le  sei- 
gneur de  Ghampdeniers  et  de  Javarzay ,  Claude 
de  Aochechouiird,  y  fut  trouvé  parmi  les  morts. 
H  avait  fait  aveQ  disl^etion  ae^  prenpd^res  armes 
soiis  l'amiral  Chp^bot  dé  Brion^ 

C'est  de  iBiS^  que  date  ^étab^3seme^t  des  égli- 
ses de  la  réforme  de  Calvin.  Lie  premier  ministre 
du  temple  de  Paris,  fut  Jean4e-Maçon,  fils  du 
procureur  du  ro^  d'Angers.  Les  progrès  de  la 
nouvelle  doctrine  furent  partout  rapides.  En 
moins  de  deux  années,  on  compta  cinq  ou  six 
églises  dans  le  territoire  d'Orléans.  Calvin  lui- 
même  était  venu  à  Poiitiers ,  où  il  avait  prêché 
la  réforine.  Ce  j^t  daps  la  maison  de  Régnier, 
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lieutenant-général  de  cette  sénéchaussée ,  que 
se  tint  le  premier  conventicule  des  sectateurs  de 
Calvin.  On  voit  encore  auprès  de  Poitiers,  vers 
Saint-Benoît,  une  caverne  connue  sous  le  nom  de 
Grotte  à  Cahin.  C'est  là  que  ce  réformateur  fit 
faire  la  cène  à  ses  nouveaux  prosélytes.  Albert 
Babinot  fut,  à  Poitiers,  le  premier  ministre  de 
l'église  de  la  réforme. 

Le  ministre  Richer,  à  son  retour  du  Brésil, 
en  i557,s^arrêta  à  La  Rochelle,  et  conformément 
à  ses  désirs,  on  y  étabUt  un  consistoire,  composé 
d'un  pasteur,  qui  en  était  le  chef,  de  quatre 
anciens  (i),  de  deux  diacres  ,. d'un  greffier  et 
d'un  receveur,  pour  garder  les  aumônes  et  les 
collectes  qui  seraient  levées.  Richer  fiit  appelé 
le  Père  de  réglise  de  cette  ville. 

On  peut  rapporter  à  la  même  époque  l'établisse- 
ment,  à  Niort,  d'une  église  de  la  réforme.  Dans  le 
troisième  synode  national  des  églises  réformées, 
tenu  à  Orléans  le  25  avril  i562 ,  Pierre  Boulay 
fut  déclaré  incapable  et  insuffisant  d^étre  élu  au 

(i)  On  appelle  anciens  ou  surveiïlans  ez  églises  réfonnëes, 
ceux  qui  sont  adjoints  aux  ministres  de  la  parole  de  Diea , 
pour  veiller  sur  les  scandales ,  mettre  ordre  que  chacun  vive 
sainctement  et  sans  offense  de  personne ,  et  servir  de  con- 
seil ez  affairçs  de  Téglise ,  et  faire  que  le  peuple  oye  la  parole 

de  Dieu. 

Hist,  eccUs.  de  Beziy  \vr.  IL 
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ministère  de  Péi^angile  ^  pour  s-éire  ingéré  aun^^i- 
nisteredans  V  église  de  Niort.  Çq  concile  ratifia, 
par  cette  décision ,  la  détermination  prise  contre 
le  dit  Boûlay ,  au  çondjç  provinâçil  ^ui  avait  été 
tenu  à  Niort,  . 

.  5^  dixTU^uv^éme .  syi^od^  national  se  tint  à 
Sài|il^9ïaiai;ent,  le  26  mai.  i6og. 

Nous  avons  extrait  ces  pass^g^s  <3le$;^|;es  ecclér 
siastiques  et  civils  de  tpu&les:s}rao<ies  n^jdo^s^ux 
des  églises  jiréffiH'méess  de-  i'raûce  ^  p  vol..  in-4°  ? 
171P,,  par  Jean;  Ajmon.;    •  . 

Nou&rlisons,  dan$.  le  m$me, ouvrage,  que  le 
dixième  synode, ]:>^^nali  se  ^t  à  i'i^e^c  dans  le 
Queçcy,  1q  2  apûit  iSyg,  et  que  le  député  du  Poir 
ton  fut  de  Saint-Rhue ,  ancien  de  Niort. 

Le  rôle  de  toutes  les  églises  avec  les  noms  des 
pasteurs,  fait  à  Gap  le  25  octobre  160 5,  cite  les 
noms  suivans,  pour  les  communes  qui  sont  des 
Deux-Sèvres. 

7%oaar^,  ministre:  Rivet. 

Niort  y  ministres:  de  la  Blachière,   père,  et 
Chauffepied. 

Saint-Maixent  y  ministre  :  Chaigneau. 

Ch^Ludeniers  y  mïmsXxe  :  Guillemard. 

Mougorij  ministre  :  de  la  Blachière,  fils  aîné. 

Mette  y  ministre  :  Fossa. 

Saint- Gelais  y  ministres:  de  la  Blachière  et 
Plécadet. 
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Chizé,  ministre:  Delestano. 

Exoudun  y  ministre  :  Delâvallée. 

Chef-Boutonne ,  ministre  :  Chalmot  de  Niort. 

Saint'Maxire ,  ministre  :  Tevenot. 

Coulonges-les-Réaux j  ministre:  Dahtohtet. 

Mozé  (Mauzé),  ministres  :  Batiaw  et  de  la  Gâte. 

Dans  le  rôle  dressé  au  synode  national  d'Alaîs, 
en  1620,  dn  trouve  trois  églises  nouvelles  t 

Parthenay  y  ministre  :  Nicolas  Belin* 

La  Mothe^  niinistre  :  La  Forcadb. 

Frontenay-V Ahattu ,  ministre  :  BAtJt>o^iw,   "^^ 

Les  registres  de  l'état  dvil  de  Féglise  ri^Scmnée 
de  Niort ,  çonserrés  au  greffe  du  tribunal  oiiil 
de  cette  ville,  ne  Remontent  qu'au  mois  fie  \nar 
vier  1622, 


1  ; 
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CHAPITRE  ICIII. 

1359  —  1S69. 

Réformatîoa  ^e  U  Coptmne  du  Poîtoa.  '■ —  Confirmation  des 
privilège!  dç  Niort,  par  François  II  et  Charles  IX.  —  Les 
Calvinistes  à  Thouars. -^  Désordres  que  réprime  Latri- 
mouillç, — Le  gouverneur  de  Poitiers  se  réfugie  à  Niort. 
—  Long  voyagé  de  Cltarlés  IX  dans  son  royaume.  — -  II 
passe  huit  jours  dans  les  communes  du  département  des 
Bemc-Sèvres.  — -  Le  commencement  de  Tannée  fixé  au 
i^r  janyîer.-^iw  FlaMifisement  à  Niort  d'une  Cour  consulaire 
-^  Faç^jSiç  d^l^t  "^  Çiuçrres  4e.  reUglon,  -.--  Affaire!  de 
Pamprpu  et  siutes»— Les  princes  et  la  rei^e  de  N^^varre  à 
Niort.  — Ils  font  vendre  les  biens  ecclésiastiques.— L'A- 
miral manque  d'être  pris  à  la  Mpthe-Saînte-péraye. — 
Bataille  de  Jarnac— •  Suites.  —  Mort  de  d'Andelot. 


Err  exécution  de&  lettres  patentes  de  Henri  II , 
du  mois  de  février  i558  (vieux  style),  et  dé 
celles  de  François  II,  du  24  juillet  ï55g,  Chris- 
tophe de  Thou,  président,  Barthélémy  Fa  je, 
"et  Jacc[ues  Viole ,  conseillers  au  parlement  de 
Pari»,  arrivèrent  à  Poitiers,  le  i5  octobire  i5%, 


i 
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en  qualité  de  commissaires ,  pour  rédiger  et  ré- 
former la  Coutume  du  Poitou.  Cette  opération 
commença  dès  le  lendemain.  Elle  se  fit  en  pré- 
sence et  de  l'avis  des  trois  états  de  la  province , 
convoqués  et  assignés  à  cet  effet.  Parmi  les  signa- 
tures mises  au  bas  de  ces  procès- verbaux,  nous 
citerons  les  suivantes,  comme  rappelant  d'an- 
ciennes seigneuries  ou  dignités ,  dans  l'arrondis- 
sement du  département  des  Deiix-Sèvres. 

<c  L'évêque  de  Poitiers ,  châtelain  de  Ssdnte- 
cc  Pezienne  ;  Fabbé  de  FAbsie  ;  le  prieiuç*.  de  la 
<c  Foye-Monjault  ;  les  religieuses  de  Bpnneuil 
«c  près  Lezay;  Louis  de  Latrimouille,  vicomte 
a  de.Thouars;  Claude  Gouffier,  seigneur  d'Oi- 
<c  ron  ;  Charles  Tiercelin ,  châtelain  de  Chizé  ; 
«  Jacques  Dubellay ,  baron  de  Laforêt-sur-Sèvre; 
<(  Louis  de  Rochechouard ,  seigneur  dé  Gcaîscou- 
<(  gnôles,  Thorigné  et  Ardilleux;  Louis  d'Estis- 
<c  sac,  châtelain  de  Coulpngçs-les-Royaux;  Joa- 
cc  chim  de  GilUers ,  seigneur  de  la  Yille-Dieu ,  de 
«  Petosse;  Charles  Poussart,  seigneur  châtelain 
c(  de  Fors.  » 

François  II  confirme  les  privilèges  de  lajville 
de  Niort ,  au  mois  de  marsr  i  SSg  (vieux  styj^).  ; , 

Le  nombre  des  grands  hommes  qui^;YiY<pdent 
sous  ce  prince ,  firent  le  malheur  de  so^.|;ègne 
et  des  règnes  suivans. .  Les  quprçUes ,  de .  yeli^ 
giqn  tinrent  le  prétexte  spécieux*  de  ji'^p^bitiççir  des 
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partis,  qui  "se  disputèrent  alors  Fautorité  royale 
et  qui  l'anéantirent.  François  II  mourut  à  Or- 
léans ,  le  5  décembre ,  «  ayant  régné  dix-sept 
<c  mois,  dix-sept  jours ,  dix-sept  heures,  et  étant 
<c  âgé  de  dix-sept  ans  (i).  »  La  courte  durée  de 
ce  règne  eût  été  un  bonheur  pour  la  France ,  si 
les  factieux,  en  passant  d'ime  minorité  imagi- 
naire à  une  minorité  réelle ,  n'y  eussent  trouvé 
plus  de  moyens  d'exercer  leur  audace  et  leiu*s 
fureurs.  . 

Charles  IX  accorde  à  la  ville  de  Niort  une 
nouvelle  confirmation  de  ses  privilèges ,  le  9  dé- 
cembre i56o.  Sous  le  règne  précédent,  le  Calvi- 
nisme s'était  introduit  à  Thouars,  où  il  avait  fait 
de  rapides  progrès.  Il  en  fut  redevable  à  l'accueil 
favorable  du  seigneur,  Louis  III  de  Latrimouille, 
qui  néanmoins  professait  la  religion  catholique. 
Les  Calvinistes  se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ils 
y  commirent  plusieurs  excès,  en  i56i  :  Ils  pillè- 
rent et  brûlèrent  les  églises. dont  ils  n'épargnèrent 
que  deux  :  celle  du  château ,  par  respect  pour  le 
vicomte  ;  celle  de  Saint-Médard ,  pour  y  exercer 
le  culte  protestant.  Les  ministres  du  culte  catho- 
lique se  réfiigièrent  dans  leâ;  villes  et  les  campa- 
gnes voisines. 

Latrimouille  crut  devoir  mettre  un  terme  à 

(i)  L'Estoîle,  tom.  1"^  pag.  53. 
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ces  désordres,  qu'il  eût  été  plus  sage  de  préTemr* 
Il  rétablit  le  calme  dans  Thouars,  il  y  rappelai  les 
fugitifs.  Les  chanoines  de  Saint-^Pierre  ^  oubliant 
qu'ils  devaient  leur  retour  à  la  protectiop.  du  vi- 
comte, lui  intentèrent  un  procès  en  r^aration  des 
dommages,  et,  le  3. octobre  i562,  ils  obtinr^it  du 
présidial  de  Poitiers ,  une  sentence  qui  condam-r 
nait  Latrimouille  à  rebâtir  Féglise  et  les  nàaisons 
de  ces  chanoines,  et  à  leur  payer  So^poo  fixâmes  dç 
dédommagement.  L'arrêt  n'eut  aucune  suite ,  £t 
l'auteur  des  Mémoires  Manuscrits,  sur  Tbouars. 
La  cour  seule  eût  pu  contraindre  ce  seigneur  i 
exécuter  la  sentence ,  et  la  Cour  avait  intérêt  de 
ménager  ce  petit  roi  de  Poitou  j  gendre  de  Montr 
morenci  l'un  des  triumvirs.  Charles  IX,  pomr 
s'assurer  le  dévouement  de  Latrimouille ,  ^gea, 
l'année  suivante ,  la  vicomte  de  Thouar&  en  di|i- 
ché.  On  serait  bien  tenté  de  révoquei:  en  doute 
le  gain  du  procès  des  chanoines  de  Thouars 
contre  leur  seigneur.  Les  lois  sont  muettes  au 
miUeu  des  armes  ;  et  c'est ,  en  i  S&n ,  que  Poitiers 
fut  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  dvile.  Au 
mois  de  mai,  son  gouverneur,  le  ccnnte  du 
Lude  (i),  s'était  réfugié  à  Niort;  et  quoiqfiHl 

-(i)  Guy  de  d'Aîllon,  comte  du  Lude,  baron  de  VîlHers, 
seigneur  de  Magné  et  de  Saint-Maxire  (arrondissement  de 
Niort). 
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envoyât  de  cette  ville  et  de  celle  de  Saint-^Maix^Af 
des  trouj^es  aU  secours  de  Poitiws ,  il  n'osa  ce^ 
pendant  pas  léÈ  accompagner.  Cest  au  mois 
d'août ,  que  le  maréchal  Sftint-André  reprit  dur 
les  protestans  la  capitale  du  Poitou ,  et  y  pendant 
htiit  jours ,  il  permit  à  ses  soldats  d'y  exercer 
toutes  sort^  de  Csruautés. 

Le  roi ,  étant  an  diâteau  de  Roussillôn  soï*  le 
Rhône,  y  rendit,  le  4  àii  mois  d'août,  une 
oi^onnanoe,  par  laquelle  il  fixait  le  commence-» 
ment  de  Tannée  au  i*' janvier  (i).  La  coutume, 
poui*  la  Ft^ance  y  étmt  de  la  coimitenceï*  k  la  fête 
de  Fâqueà  ;  tandis  que  dans  l'Aquitaine,  le  ^5 
mars  oui^mt  ce  nouvel  àn«  €omme  Niort  est  en-- 
clavé  dans  cette  grande  pottkm  des  Gaules,  nous 
avons  précédemmei^  raivi^  dans  l'Histoire  de 
Niort,  cette  déwiièire  manièfo  de  commencer 
l'année. 

Ghàries  IX ,  èft  id65 ,  passa  huit  jours  avec  sa 
cour ,  dàdi^  les  communes  du  département  des 

(i)  Article  3$  et  deraîevde  l'ordonmance  de  RoussîUon  : 
(c  Voulons  et  ordonnons  qu'en. tous  actes,  registres,  instru- 
«  mens,  contrats^  ordonnances,  édits,  lettres,  tant  patentes 
«  que  missives ,  et  toute  écriture  privée ,  l'année  commence 
«  dorénavant  et  soit  comptée  du  premier  jour  de  ce  mois 
«  de  janvier.  Donné  à  Roussillôn ,  au  mois  de  janvier,  l'an 
«  dé  grâce  i563^  et  de  notre  règne  le  4-^.  » 

Tom.  h\  des  Ordonnances,  pag.  4-3o. 
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Deux-Sèvres,  Voici  un  extrait  du  voyage  (i)  de 
ce  prince ,  écrit  par  Abel  Jouan ,  l'un  des  servi- 
teurs de  S.  M.,  et  imprimé  à  Paris,  en  i566. 
ce  Le  i8  septembre ,  le  roi  alla  coucher  à  Mozé 
ce  (Mauzé)^  beau  et  grand  village.  Le  19*  jour 
(c  du  dict  mois ,  disner  à  Fontehay-le-Battu 
ce  (^Frontenay-r Abattu)  j  qui  est  un  petit  village 
(c  etchasteau,  et  le  commencement  du  pays  de 
ccPoictou,  Ce  dict  jour,  coucher  à  Nyort,  qui 
ce  est  une  belle  et  bonne  ville ,  première  ville  de 
ce  Poictou ,  en  laquelle  le  roy  fict  ce  dicit  jour  son 
ce  entrée.  Le  20  du  dict  mois ,  disner  à  £c3iàt)é 
ce  (Echiré)  (2) ,  pauvre  village ,  au  sortir  duquel 
ce  le  roy  passa  la  rivière  de  la  Seure  (Sèi^re)  ,  par- 
ce dessus  un  pont  de  pierre  nouvellement  falot ,  et 
ce  alla  coucher  à  Chantdenier ,  qui  est  un  beau  et 
ce  grand  village.  Et,  le  21  du  dict  mois ,  disner  à 
a  Baubarre ,  qui  n'est  qu'une  petite  métairie; 
ce  puis ,  après  disner ,  alla  passer  par-devant  Par- 
ce tenay,  qui  est  une  belle  ville  sur  montaigne, 
ce  et  alla  coucher  à  la  Rochefaton,  qui  n'est  qu'un 
ce  petit  chasteau.  Le  22  du  dict  mois ,  disner  à 

(i)  Le  roi  partît  de  Paris,  le  24  janvier  i564  ;  il  ne  re- 
tourna dans  ceUe  ville  que  le  i*''^  mai  i566,  le  voyagé  dnra 
plus  de  vingt-sept  mois. 

(2)  Thibaudeau  a  mis  Chtrçe ,  au  Heu  d'Echéroé  eu 
d'Echiré. 

Hist,  du  Poitou  y  tom.  IV,  pag.  178. 
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«  Heruaut  [Airçault)^  qui  est  une  belle  petite  ville^ 
c(  et  coucher  à  Oueron  (  Oîron  ) ,  petit  village  et 
(c  beau  cbasteau ,  gui  est  à  monsieur  de  Boisi  (i). 
c(  Le  roy  séjoxu'na  deux  jours  au  dict  fieu  d'Oue- 
<c  ron  5  et  en  partit  le  sS**  jour  du  dict  septembre , 
<(  pour  aller  feire  son  entrée  et  disner  à  Thouars , 
c<  qui  est  une  belle  petite  ville  et  chasteau  appar- 
(c  tenant  au  seigneur  de  Latrimouille ,  lequel  en- 
<r  voya  au-devant  du  roy,  jusqu'à  une  demi-lieue 
(c  hors  la  ville ,  huit  ou  neuf  cents  Grisons ,  qui 
«  sont  les  Poitevins,  c'est-à-dire,  les  bonnes  gens 
<(  des  champs  du  pays,  qui  étoient  ses  subjets.  Le 
x(  roy  alla'disner  au  chasteau  du  seigneur  de  La- 
ce trimouille ,  auquel  il  fit  un  beau  festin  ;  puis , 
((  après  disner ,  fiit  faict  le  baptesme  de  la  fille 
<c  du  diôt  seigneur  de  Latrimouille,  laquelle  le 
ce  roy  et  la  reine  sa  mère  nommèrent  Charlotte- 
ce  Catherine;  à  l'issue  du  baptesme,  fiit  présentée 
ce  une  belle  collation  de  toutes  sortes  de  confi- 
ée tures  i  puis  le  roy  s'en  retourna  coucher  à 

(i)  Claude  Gouf&erf  marqiûs  de  Boîsî,  comte  de  Mau- 
levrier,  sieur  et  baron  de  Rouanne,  grand^ouyer  de  France, 
jseigneur  de  Saint-Loup,  Palluau,  Pouzauges  et  Gyron. 

Son  aïeul,  Guillaume  Crouffier,  avait  été  chambellan  de 
Charles  VIII;  son  père,  Artus,  gouverneur  de  François  h' 
et  l'un  des  ministres^  et  son  opcle^  Louis  Gouffier,  abbé  de 
Saint-Maixent. 

Hist.  gcnéai.  et  chron,^  tom.  Y. 
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ce  Oueron.  Auquel  lieu  séjourna  trois  jours,  pei^ 
oc  dant  lesquels  prenoit  plaisir  aux  dansés  ifue  Ton 
<^  appelle  les  branles  dePoictou{^i).  Puis  en  partit, 
<(,  le  26  septembre,  après  disner,  pour  aller  £ûre 
<c  son  entrée  à  Loudun.  De  là  à  Ghampigny ,  Fon- 
<c  tevrault,  Chemillé,  Beaupreau  et  Nantes.  ]f> 

C'est  dans  cette  dernière  ville,  que  Charles  IX 
donna  des  lettres  patentes  (2) ,  par  lesquelles  U 
établit  à  Niort  une  Cour  consulaire ,  commeril  en 
existait  dans  plusieurs  bonnes  villes  du  roynunie. 
Le  motif  de  cette  institution  fiit  le  grand  com- 
merce qui  se  faisait  alors  à  Niort,  surtout  à  l'épo- 
que de  trois  foires  royales,  où  affluaient  les 
marchands  tant  régnicoles  qui  étrangers.    Cette 

(i)  Un  des  divertîssemeiis  des  campagnards  était  et  est 
jencore  la  danse  au  son  de  la  Gomemuse.  Cet  îoâtiunMiit  est 
une  espèce  de  flûte  ,  ayant  à  sa  base  un  sac  de  cuir  ,  q«e  le 
musicien  remplit  d'air  pour  tirer  du  son.  Ses  accoids  aigres 
et  monotones,  grossiers  comme  les  organes  de  ceux  ^e 
Tinstrument  anim'e  à  la  joie ,  réunissaient  un  nombre  indé- 
terminé d'acteurs  des  deux  sexes  qui,  disposés  en  rond, 
dansaient  la  courante  et  le  hrardey  sorte  de  danse  \dve ,  gaie,, 
{biaisante ,  avec  des  postures  souvent  ridicules  et  bouffonesi^ 
Le  masicien ,  lui-mérae ,  participait  au  plaisir  cômmtin ,  ea 
sautant  alternativement  d'un  pied  sur  l'autre ,  et  en  agîlant 
la  tête  de  diverses  manières. 

Extrait  de  VHisU  génér.  du  Poitou ,  par  Dufour,  t.  l^^, 

(2)  L'édit  de  création  du  tribunal  de  commerce,  à  !Niort, 
est  atfx  Pièces  justificatives  de  ce  volume. 
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profession  jouissait  dans  cette  Yille  de  la  plus  haute 
considération.  L'on  en  trouve  la  preuve  dans  la 
liste  des  premiers  juges  consuls  :  elle  ofiSre  en  effet 
les  noms  de  la  plus  grande  partie  des  &milles 
ennoblies  par  les  charges  municipales. 

Le  5  juillet  i566,  Charles  IX  coaifirma  les  pri- 
vilèges que  Charles  VU  avait  accordés,  en  i44o> 
à  la  ville  de  Saint-Maixent*  Il  lui  permit  ^  de 
plus,  d'imposer  sur  l'élection  de  Saint^-Maixent 
une  somme  de  x  ,300  livres,  pour  bâtir  le  collège. 

Les  ferres  de  religion  interrompirent  plus 
d'tme  îm&  la  prospérité  du  conunerce  dans  la  ville 
de  Niort.  La  France  avait  été  divisée,  sous  ce 
règne ,  en  deux  partis  :  celui  des  triumvirs  avec 
les  catholiques ,  et  celui  des  mécontens  avec  les 
réformés.  De  i  56j  à  1 568 ,  trois  de  ces  guerres 
civiles  éclatèrent.  Dans  la  première,  périrent 
deux  triumvirs,  le  maréchal  Saint-«-André  et  le 
duc  de  Guise;  la  seconde  coûta  la  vie  au  conné- 
table ,  qui  était  le  troisième  triumvir.  La  dernière 
paix  fut  signée  en  mars  1 568  ;  et ,  six  mois  après , 
les  deux  partis  Couraient  aux  armes. 

La  reine  avait  tenté  de  faire  enlever  les  che& 
des  protestans.  Les  mesures  échouèrent.  Le 
prince  de  Condé  et  l'Amiral  sortent  de  Noyers,  en 
Bourgogne,  sur  la  fin  d'août.  D'un  autre  coté  ta 
mne  de  Navarre ,  avec  son  fils  et  sa  fille ,  quitte 
le  Béairn,  et  tous  se  réfiigient  à  La  Rochelle, 
I.  14 
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OÙ  ils  amvent  vers  le  19  septembre.  Le  cardi- 
nal de  Châtillon  se  sauve  en  Normandie,  d'où 
il  passe  en  Angleterre.  D'Andelot  était  en  Bre- 
tagne ;  il  se  met  à  la  tête  des  troupes  èalTinistes, 
qui  s'étaient  réunies  sur  les  bords  de  la  Loire ,  et 
les  dirige  vers  le  Poitou.  Thouàrs  lui  oùVre  ses 
portes;  mais  d'Andelot  n'y  laisse  eiitrer  que  sa 
suite  et  quelques  officiers ,  par  i^espéct  {lour  la 
dudiesse  de  Latrimouille,  sa  parente,  qui  se 
trouvait  alors  seule  dans  cette  place  forte.  Après 
y  avoir  fait  quelque  séjour,  il  marche  sur  Parthe^ 
nay ,  qui  tente  vainement  de  se  défendre  contre 
une  armée.  La  ville  est  emportée  d'assaut,  et 
Malo  gouverneur  du  château  est  pendu. 

Ce  fut  dans  les  environs  de  Parthenay,  que 
d'Andelot  fit  sa  jonction  avec  l'Amiral,  son  ûr^rey 
qui  venait  de  La  Rochelle  à  la  tète  de  q[uelques 
bandes.  Ils  arrivent  ensemble  sous  les  murs  de 
Niort.  Le  comte  du  Lude ,  gouverneur  du  Poi- 
tou, avait  mis  dans  cette  ville  ce  nombre  de  sol- 
cc  dats,  avec  quelques-uns  de  la  noblesse  du  pays, 
(c  et ,  pour  y  commander  en  chef,  la  Marcousse, 
<(  autrefois  lieutenant  de  sa  compagnie,  avec  son 
<c  régiment  de  fanterie  (  d'infanterie  ).  jd  A  la  pre- 
mière sommation ,  le  commandant  refiise  de  se 
rendre.  Les  assiégeans  font  venir  de  La  Rodbelle 
trois  pièces  d'artillerie ,  à  la  vue  desquelles  Màr- 
cousse,  dépourvu  de  munitions,  se  rend  la  vie  et 
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bagues  sauces  (i).  Cette  capitulatidii  n'empéchai 
pas  les  vainqueurs  de  se  porter  à  plusieurs  excès, 
malheureusement  trop  ordinaires  dans  lesguerres 
de  religion ,  où  le  soldat  a  plus,  de  licence  ([ue  le 
général  n'a  de  pouvoir.  Une  des  victimes  les  plus 
déplorables  fut  Etienne  Texôreau,  curé  de  Notre- 
Dame  à  Niort.  Il  avait  racheté  sa  vie  par  une 
rançon  de  i,ooo  livres,  et  il  n'en  fut  pas  moips 
fusillé.  La  tour  de  Magné,  point  de  défense  niili^ 
taire  à  une  lieue  de  Niort,  &it  assiégée  et  prise. 
Presque  tous  les  soldats  dç  la  garnison  furent 
pendus.  Enfin  Fluviault  se  jrendit  maître ,  par 
surprise ,  dé  la  ville  de  Saint-Maixent.     . 

L'hiver  fit  sentir  ses  rigueurs  dès  la  mi-novem- 
bre. Sur  la  fin  de  ce  mois,  le  froid  devint  ex- 
traordinaire (2)  y  les  glaces ,  les  neiges ,  à  la,  suite 
de  grandes  pluies,  entravaient  les  opérations  des 
deux  armées,  retardaient  le  transport  des. Con- 
vois ,  de  l'artillerie  et  la  marche  des  troupes , 
exposaient  même  à  la  mort  les .  honunes  et  leç 
chevaux,  en  les  £dsant, camper.  Malgré  ces  divers 
obstacles,  les  catholiques  et  les  réformés,  brûlant 
d'en  venir  aux  mains ,  s'avancèrent  entre  Poitierd 


(i)  Lapop.,  liv.  IV,  pag.  i4o. 

(a)  Le  froîd  fut  autant  aspre  et  véhément  ^  qu'il  ait  été 
de  cinquante  ans  passezé 

Lapop.,  Hv.  V,  pag.  i56. 
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et  Lusignaii ,  à  la  distance  d'environ  deux  à  trois 
lieties.  Le  duc  d'Anjou  était  posté  arec  le  gros  Ae 
son  armée  à  Jaeeneuîl  ;  et,  pour  k  cottuoiodité  de 
ses  opérations,  il  avait  logé  une  partie  dû  sa  Cav^- 
rie  avec  quelques  fantassins  à  Sansay^  village  aune 
lieue  de  Jazeneuil.  Le  prince  de  Goiidé(i)  àtait 
pris  position  à  Colombiers,  bourg  à  deux  Ueue^  de 
Lusignan*  C'est  là  qu'il  reçut  de  Vivonne  lA  roM* 
fort  de  troupes  qui  venaient  de  la  ville  de  PcMos. 
Elles  faillirent  être  surprises  par  un  détfiM^hem^t 
que  Monsieur  avait ,  à  cet  effet ,  dirigé  sur  Vi*- 
vonne.  Les  forces  du  prince  dé  Ccmdé  s'ékrraient 
à  plus  de  ^0,000  hommes^  Elles  étaient  mk  pmi 
supérieures  en  nombre  à  celles  du  duc  d'A^^u. 
Entre  les  deux  camps ,  et  à  la  distance  de  trois 
lieues  pour  celui  des  catholiques ,  et  de  qufttfê 
lieues  pour  Celui  des  réformés,  il  y  avait  im  village 
rappelé  Pamprou  (2)*  Les  deux  généraux  gcm- 
gèrent  également  à  s'en  emparer  ^  pour  j  plaeér 
leur  avant-^garde.  Lé  prince  de  Condé  'Veulidt 
empêcher  les  catholiques  de  se  porter  sur  Saint- 
Maixent;  le  duc  d'Anjou  se  proposait  d'incOiD-^ 
tnod^r  et  de  travailler  de  plus  près  les  Calyiûisles. 
c(  Les  maréchaux  des  deux  camps  s'y  trouvèrent 

(i)  Il  venait  au  c6té  de  Chàtelterault.  .   .  . 

De  Serre ,  t.  II ,  p.  716.  —  Lanoue,  p.  a3o. 
{2)  P^mprou ,  à  six  lieues  de  Niort  et  à  sept  de  Poitiers. 
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c(  quasi  en  vaême  temps  avec  leurs  troupes ,  d'où 
a  ils  se  chassèrent  et  rechassèrent  par  deux  ou 
((  trois  fois.  Mais,  parce  que  h^s  uns  et  les  autre;$ 
((  savment  bien  qu'ils  seroient  soutenu^,  mil  ne 
ce  prit'  la  fuite  ;  ils  se  retirèrent  à  un  qufM:*t  d^ 
c(  lieue  de  là  ^  où  ils  se  mirent  en  bataille*  Après , 
iK  arrivèrent  pour  le  soutien  ôb^  Vins\  mesi^eurj^ 
(c  PAdmiral  et  d'Andelpt^  avec  seulement  cinq 
a  cornettes  de  cavalerie  ;  et ,  du  cpté  des  catholi^ 
«  ques,  se  présentèrent  7  ou  800  lanças,  sou^ 
a  le$  ordr0s  de  IM^artigues.  Il  n^éisX  plus  question  ^ 
c<  dit  alors  monsieur  T Admirai,  de  loger,  ams 
((  (msdâ)  de  combattre.  Et  tput  soudain  adverti^ 
((  monsieur  le  prince ,  lequel  e^tpit  à  plus  d'une 
«  grosse  li^Ue  de  la,  qu'il  B'avançf^st,  et  que  ce- 
4X  pendant  il  féroit  bonne  mine.  Il  commanda 
a  qu'<m  se  mist  en  oi*dre  ^urune  croupe  de  màn- 
«(  tagne^  pour  oster  aux  ennemis  la  vue  d'un 
€(  vallon,  et  leur  faire  penser  que  nous  avion$ 
tf  grosse  cavalerie  et  in&nterie  iÇ^chèe  dedans.  \ 
<c  Etant  donc  rangés  à  unp  canonnade  les  uns 
<c  des  autreSf  l'Admirai  dit  à  un  capitaine  d'arque- 
(H  busiers  à  cheval  qu'il  s'avançast  cinq  cents  pas , 
<c  et  ^u'il  se  tint  près  d'une  hme ,  ce  qu'il  fît»  Mais 
«  conune  çesgens-^ne  sont  pas  soldats  entendus  » 
<c  ils  n'y  curent  pas  été  six  patenostres  (  quelques 
«minutes),  que  la  moitié  s'ébranla  pour  aller 
«  escarmoucher ,  et  après,  leur  cornette  marcha 
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ce  pour  les  soutenir.  Les  ennemis  voyans  cela , 
c<  jugèrent  qu'on  vouloit  aller  à  eux ,  ce  qtii  les 
«  fit  serrer ,  et ,  avec  trois  ou  quatre  grosses 
ce  troupes  de  lances ,  commencèrent  à  s'avancer. 
«  Certes ,  dit  Lanoue,  je  vis  alors  ces  deux  éheh 
ce  (  Goligni  et  d'Andelot  )  bien  faschez  de  n^aveir 
ce  prévenu  l'indiscrétion  de  ce  capitaine,  et  encore 
ce  plus  pour  ne  savoir  quelle  résolution  prendre , 
ce  voyans  leurs  ennemis  beaucoup  plus  forts 
ce  qu'eux.  »  D'Andelot  était  d'avis  d'éviter  le  péril 
par  une  honorable  retraite.  Son  frère  s'opiniâtra  à 
vouloir  demeurer,  disant  qu'il  était  nécessaire  de 
cacher  sa  feiblesse  par  ime  bonne  contenance.  Il 
envoya  de  suite  quérir  et  rappeler  ces  arquebu- 
siers, ce  ({ui  fit  arrêter  le  mouvement  des  ennemis. 
ce  Je  demandai  depuis,  ajoute  Lanoue,  à  mcmsieur 
ce  de  Martigues ,  qui  commandoit  en  ceste  troupe 
ce  de  lances,  s'il  sçavoit  que  messieurs  l'Admira}  et 
ce  d'Andelot  fiissent  en  ces  cinq  cornettes.  Ilme-dit 
ce  que  non ,  et  que  s'il  l'eust  sçu ,  il  en  eust  cousté 
ce  la  vie  à  tous,  ou  il  les  auroit  eus  vife  ou  morts.  » 
Les  choses  changèrent  bientôt  de  face  :  car,  au 
bout  d'une  heure ,  arriva  le  prince  de  Gondé  à  la 
tête  de  toutes  ses  troupes,  dont  l'arrière*garde 
s'étendait  dans  les  genêts  de  Rouillé  (i).  Les  ca- 
thohques  n'avaient  que  leur  avant-garde  ;  le  reste 

(i)  Rouillé,  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Lusigaan. 
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de  l'armée  était  au  camp  de  JâzeneuîL  Martigues 
fait  cesser  peu  à  peu  l'escarmouche ,  qui  dundt 
depuis  trois  heures  après  midi.  Il  se  retire  à  coté 
d'un  bois,  fort  grand  et  fort  touffu,  qui  le  cou- 
vrait par  derrière.  Là  il  range  sa  troupe  en  ba- 
taille ,  donnant  à  ses  escadrons  le  plus  de  front 
qu'il  lui  çst  possible  ;  il  poste  ses  arquebusiers  par 
pelotons  entre  les  arbres,  pour  faire  croire  qu^ils 
sont  en  plus  grand  nombre.  Le  jour  était  sur  son 
déclin.  Les  Calvinistes,  trompés  à  lei^*  tour,  et 
comptant  pour  beaucoup  d'avoir  chassé  leurs  en-r 
nemis  de  Pamprou ,  s'y  arrêtent  pour  camper. 

Cependant  Martigues  s'occupe  de  sa  retraite 
sur  Jazeneuil;  mais  pour. en  imposer  aux  protes-r 
tans ,  il  £dt  battre  à  la  suisse ,  jusqu'à  minuit ,  une 
partie  des  tambours ,  pour  faire  croire  que  toutes 
les  forces  des  cathoCques  étaient  là,  et  partie 
culièrément  les  Suisses,  Isi  méilleui^e  infanterie 
de  l'époque.  Il  double  les  gardejS,&dt  élever. de 
grands  feux,  et  semer  le^bpis  et  les  hsdés  de 
mèches  allumées,  ce  Après  qu'ils  eurent  repu ,  ils 
(c  délog^^tit  sans  bruit,  et  se  retirèrent ,  les  uns 
«  à  Jazeneuil^  et  les  autres  aii  boiwg  de  Sahsayj. 
ce  Le  prince  de  Gondé  fat  averti,  k  trois  heures 
(Oaprfis  minuit  de  leur  dëlogément^  à  cinq,  il  se 
((  mit  à  leur  queue  avec  toute  son  armée  (i).  »  La^ 

(i)  Mém,  de  Lanoue^^ 
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briéi^té  du  temps  n^cu^oit  donné  loisir  cmx  ccUho-^ 
liques  de /aire  ai^ancer  leurs  bagage  y  touthur 
charriai  y  bestes  de  charge  y  chevaux  de  laisse  y  et 
tout  leur  attirail  fut  pris  y  où  plusieurs  soldais 
protestans  se  firent  riches  (  i  )•  L'Amiral  cooduisait 
l'avant-garde  qui  était  £3rte;  le  prince  de  Coiidé 
marchait  après.  Il  survint  au  point  dn  jour  line 
brume  épaisse ,  et  comme  il  y  avait  deux  routtoi 
Fune  qui  allait  au  bourg  de  Sansay  et  raut]:^  à 
Jazeneuil,  le  prince  piit  celle-^d.  y  l'Amiral  donna 
sur  les  huit  heures  du  matin  au  bourg  de  Sansay  9 
où  5  ou  600  chevaux  étaient  logez  (2).  JléiaporUt 
sans  peine  ce  poste  et  s'empare  de  tout  le  binage; 
il  se  met  à  la  poursuite  des  fuyards.  Trois  c&r-^ 
nettes  qui  prenaient  la  route  de  Poitiefô.  iprenl: 
chargées  et  défaites  sur  les  bords  de  la  V^oime^ 
Cet  avantage  ne  put  réparer  l'absence  du  vaîiH- 
queur  dans  la  plaine  de  Jazeneuil,  où  le  prinôe  de 
Gondé ,  séparé  de  son  avant-garde ,  ne  put  livMr 
bataille,  cç  Tout  se  passa ,  dit  Lanoue ,  en  grosses 
ce  escarmouches ,  qui  furent  les  plus  bellea  quVm 
ce  ait  vues  il  y  a  longtemps.  »  L'Amiral  aTerti;, 
par  le  canon  des  deux  armées  ^  de  la  route/qu'il 
devait  tenir  ^  rejoignit  le  prince  dans  là  3oirée, 
peu  ayant  le  coucher  du  soleil;  ce  qui  empêcha 

(i)  Lsipop.f  lîv.  V. 

(2)  D*Aubîgné,  pag,  274. 
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qu'on  ne  put  a^oir  temps  pour  délibérer ,  reçon-^ 
noistrey  ni  entreprendre  rien  ^n  gros.  Toutefois 
cette  journée  et  la  précédente  furent  à  la  gloii^e 
des  armes  des  prdte$tans«  Quand  la  nuit  fot 
venue,  le  prince  de  Ck)nclé  s'alla  logea*  à  Sansay* 
j4près  que  ^imepart  et  éP autre  on  eut  séjourné  un 
jourf  ie  prince  de  Condé  ^achemina  à  Mireheau 
qvUil  prify  et  monseigneur  alla  à  Poitiers.  ' 

Dans  le  mois  de  décemb^  de  cette^nnée ,  Lois 
princes ,  l'Amiral  et  la  plup^ari  des  autres  chefe^ 
après  aTôir  laissé  quelques  rumens  à  Loudun> 
se  retirèrent  à  Tboiiars  let  à  Niort,  où  la  reine 
de  Navarre  les  fut  trouver  y  pour  délibérer  d^s 
affîtires.  Là,  profitant  de  l'indolence  de  la  Cour, 
ils  augmesilent  les  fortifications  de  la  ville  de 
Niort;  ils  répandent  des  inanifestes,  ils  activent 
leurs  relations  avec  la  reine  d'Angleterre ,  qui 
leur  envoiie  des  cazions ,  de  la  poudre,  des  bou^ 
lets  et  iQo,ooo  angelots.  Ils  lèvent  et  organisent 
des  ti:*oupes,  et,  poilr  «fubvenir  auiit  fraiià  de  Èa 
guerre,  ârrèten/t  de  ihendrelie  tenlporel  des  eo- 
clésiastique&(i)j  Les  lettrés  sont  dépêchées  à  cet 
^et,  sous  les  noms  de  la  rône  de  Navarre,  dids 
princes,  de  Goligni,  de  d'Andelot  et  de  Lsuroche- 
foucaud ,  avec  ample  pouvoir  à  leurs  commis  de 
s'obliger  pour  la  garantie.  On  procède  partout  à 

•       '...—.■ 

(i)  Mém,  de  Castelnau,  pag.  4^6. 
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l'exécution  (  au  mois  de  février  ),  et  en  tira-T-t^on 
grands  deniers  (i).  Enfin  ils  défèrent  a  Frano<ns 
de  Lanoue  le  gouyemement  de  La  RodbeHe  et 
des  pays  qui  s'étaient  soumis.  Les  prcmgionsy 
datées  de  Niort ,  sont  du  20  février. 

Huit  jours  auparavant,  sous  la  conduite  du 
comte  de  Brissac ,  un  fort  détachement  de  cava- 
lerie avait  tenté  de  s'emparer  de  la  Mothe^aintei- 
Héraye(â).  L'Amiral  en  était  sorti  la  niiit  pré- 
cédente. Ils  y  entrèrent  à  l'improviste ,  tuèrent 
20  à  5o  soldats,  et  firent  quelques  prisonniers, 
au  nombre  desquels  était  Fabbé  de  Gormérî,  firère 
du  commandant  comte  Montgommeri.  Gelui-d 
n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  dans  le  châtéàii, 
dont  le  canon  chassa  les  catholiques  avec  perte 
de  plusieurs  de  leurs  gens. 

Ce  même  comte  de  Montgommeri ,  qui  s'était 
distingué  à  la  journée  de  Pamprou  et  à  celle  de 
Jazeneuil,  faillit  perdre  la  vie  avec  le  prince  .-dé 
Condé  et  le  seigneur  de  Champdeniers ,  Chris- 
tophe de  Rochechouard ,  à  la  bataille  de  Jamac. 
Montgommeri  se  retira  le  dernier  de  la  mêtée* 
Rochechouard  fut  tué  à  la  tête  d'une  compa* 
gnie  de  cavalerie  ;  enfin  Erançois  de  Lanoue  fait 

(i)  lidpop.  et  Arcère. 

(2)  La  Mothe-Saint-Eloy.  —  Castelnau  ,   pag.    /I3g.  — 
D'Aubîgné,  pag.  276. 
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prisonnier,  allait  être  assassiné;  mais  il  dut  la 
vie  à Marfigues,  son  ancien  camarade,  et  il  fut 
ensuite  échangé. 

Le  duc  d'Anjou  ne  profita  point  de  sa  victoire 
de  Jarnac.  I^es  vaincus  au  contraire  n'en  mon- 
trèrent  que  plus  de  courage.  Ce  fut  l'ouvrage 
d'une  femme;  et  cette  feiïmie,  ou  plutôt  cette 
héroïne,  fut  Jeanne  d'Albret.  En  perdant  Condé, 
les  réformés,  avaient  pç;rdu  leur  chef.  Pour  le 
ï*emplacer,  la  reine  de  Navarre  leur  présenta  son 
propre  fils,  et,  pour,  adjoint,  le  Gis  du  prince. 
L'armée  entière  leur  prêta  serment  d^obéissance. 

D'Andelotfiit  ensuite  dépêché  avec4j00o  hom- 
mes de  cavalerie ,  pour  aller  rassurer  le  Poitou , 
et  ((  y  tenir  la  main  aux  commissaires,  tant  pour 
((  vendre  31  fœrçnter  çt  afferpaer  les  biens,  ecclésiçis- 
<(  tiques ,  que  pour  hâter  l'argent  des  empnmts 
((  que  faisoient  les  princes  sur  tous  les  Poitevins , 
<c  que  protestans  qu'autres  (i).  y>  Au  milieu  de 
ces  soins  pénibles,.  d'Ande^ot  fut  saisi  d'une  fièvre 
ardente ,  dont  il  mourut  k  Saintes  le  27  miai. 

(1)  Hist,  d'AguîL,  t.  ll/pag.  4^6.  -^LapOp.^  pag.  i8g^ 
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CHAPITRE  XIV, 

Slëge  de  Niort  par  le  comte  da  Ltide.-^Soa  amëe  est  de 
plus  de  8^000  hommes.'^ La  garnison  de  Niort  est  ittca* 
pable  de  ré^er  à  dos  forces  aussi  i|i^9iia|ef»-^£|le 
reçoit  on  renfort  de  720  homme»,  commaDd4s  par  Pk*- 
viavU. — Le$  Niortai»  reprennent  courage  et  concourent 
à  la  défense  de  la  place. -^  Les  femmes  elles-méines ,  les 
filles  et  les  entans  viennent  au  secours  des  combattaiis. 
—*  Plusieurs  assauts  donnés  à  la  ville. — Ëscarn|ondie  à 
Frontenay-r Abattu.  •'-Levée  du  siège  de  Niort.  * 


Le  comte  du  Lude ,  gouverneur  dif  Poitou  ) 
baron  de  Yillier»,  et  ligueur  de  Miigiië  et  de 
Saint-Maxire ,  crut  devoir  profiter  de  l'éloigné- 
ment  de$  piinces^  ipà  étaient  en  Limbuâin  ayec 
leur  armée,  pour  s'emparer  de  Niort.  Il  n'hésite 
donc  point  à  promettre  au  duc  d'Anjou  la  prise 
de  cette  ville ,  et ,  par  suite  ;,  la  réduction  de  toute 
la  province.  Le  duc  comptant  sur  ces  brillantes 
promesses  donné  ordre  à  Puy gaillard,  gouverneur 
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d'Angers ,  de  se  joindre  au  comte ,  et  d'ame- 
ner le  plus  de  troupes  qu'il  pourra  de  l'Anjou, 
de  la  Touraine ,  de  la  Brets^ne.  Didândreau 
et  RicheUeu  reçoivent  la  même  injonction.  Ces 
forces  réunies  composèrent  une  armée  de  plus  de 
8,000  hommes  (i),  parmi  lesquels  se  trouvaient 
deux  officiers'-généraux,  Onoux  et  Puy gaillard, 
des  meilleurs  hommes  de  siège  qui  fissent  en 
France. 

Le  20  juin ,  Niort  se  vit  assiégé.  Aucun  ne  se 
présentait  pour  secours  (a).  Le  comte  du  Lude , 
pour  resserrer  cette  place  ^  et  se  mettre  à  l'abri 
de  toute  sm*prise,  se  rend  d'abord  maître  du 
château  de  Cherreux  par  composition  ,  et  Êiit 
capituler  la .  tour  de  Magné;  Il  envcne  en  même 
temps ,  à  deux  lieues  de  la  ville  y  un  détacbetiient 
d'infanterie  et  de  cavalerie  prendre  position  à 
Fors  :  car  il  avait  appris  par  ses  espions^  que 
S  à  900  hommes  des  confédérés  devaient  pa^er 
par  cet  endroit ,  et  qu'ik  étaient  déjà  en  marche, 
pour  se  rendre  des  environs  de  Mauzé  à  Niort. 
Dans  )e  cas  où  l'habileté  du  capitaine  Fluviault, 
qui  les  commandait ,  leur  ferait  éviter  la  ren-^ 
contre  de  ce  pçste  avancé,  du  Lude  avait  logé 

(1)  Il  y  en  avait  7,000  d^infanterie,  1,200  de  cavalerie. 

D'Aubigné,  pag.  289. 

(2)  Lapop.,  pag.  21 5. 
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plresque  toute  sa  cavalerie  à  Saint-f^lorekit^  près 
de  Niort. 

Pluviault  fut  instrmt  de  ces  dispositionSé  Pour 
les  rendre  inutiles  y  il  laisse  Fors  à  plus  de  deux 
lieues  sur  sa  droite  ;  il  fait  néanmoins  couvrir  de 
^e  côté  son  in&nterie  par  ses  arquebusiers  à  che- 
val ,  et  donne  à  tous  le  rendez-vous  à  Frôntenajr- 
V Abattu  {i).  Ils  y  arrivent  dans  la  soirée  sans 
aucun  mal.  Après  y  avoir  fait  halte  pour  repaître, 
fa  Pluviault,  au  moment  de  partir,  commande  à 
((  tous  de  laisser  le  bagage^  pour  marcher  plus 
ce  ^spos  et  résolus*  Ce  fait ,  les  voulut  bien  en- 
ce  courager  par  ses  remontrances,  et  leur  faire 
«  entendre  quel  étoit  leur  devoir,  pour  Fexécd- 
«  tion  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris.      • 

(c  Quant  à  la  disposition  de  sjbs  troupes,  après 
ce  qu'il  les  eut  mises  en  bon  ordre ,  pour  mardier 
ce  comme  en  bataille ,  il  s'avance  le  premier  avec 
ce  quelques  lanciers ,  côstoyé  d'un  nombre  d'ar- 
ec quebusiers  à  cheval,  pour  soutenir  FinÊditerie^ 
ce  suivie  pas  à  pas  par  la  cornette,  où  il.javoit 
ce  bon  nombre  de  pistoliers:  le  tout  aveè  cette 
(c  apparence ,  qUe  de  loin  on  eût  jugé  la  maisse 
ce  mieux  rempUe  qu'elle  n'étoit.  y 

Pluviault  eût  complètement  réussi  dans  son 
expédition,  si  la  nuit  eût  été  de  plus   longue 

(i)  Lapop.,  pag.  2i6é 
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duj*ée  :  ciar ,  quoique  ses  guides  lui  eussent  échappé 
dans  les  ténèbres ,  et  qu'il  se  fôt  un  peu  égaré 
dans  sa  route ,  il  l'avait  réprise ,  et  il  n'était  plus 
qu'à  une  demi-lieue  de  Niort,  lorsqu'au  soleil 
levant  il  fut  aperçu  par  les  vedettes  ennemies, 
qui  se  l'eplièrent  aussitôt  sur  Saint-Florent.  Pln- 
viault  se  voyant  découvert,  fait  battre  aUx  champs 
les  tambours  q)i'on  avait  portés  jusque-^là  sur 
l'épaule  (i)*  (c  II  avoit  à  peine  passé  la  maison  de 
«  Pied-de-Fond ,  que  i5  ou  i6  lanciers  des  ca- 
(c  tholiques  se  présentent  à  l'escarmouche  en  un 
«  pré  qui  est  entre  le  village  de  Saint-Florent  et 
ce  le  chemin  ordinaire ,  où  Pluviault  et  les  siens 
(c  étoient.  Ce  capitaine,  jugeant  bien  qu'il  alloit  être 
(c  attaqué,  harangue  ses  soldats  :  Mes  compagnons 
<c  et  mes  bons  amis,  leur  dit-il,  peu  de  paroles 
((  suffisent  aux  braves  ,  non  pour  leur  donner 
ce  du  courage,  mais  seulement  pour  leur  rappeler 
ce  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Vous  voyez  la  ville  où 
ce  nous  attendent  nos  amis;  voilà,  montrant  les 
ce  clochers  (2)  ,  ces  deux  grandes  pyramides 
ce  auxquelles  il  vous  faut  aller  :  ce  sont  les  cor- 
ce  nettes  et  les  drapeaux  que  pour  vous  on  a  mis 


(i)  D'Âdbigné  et  Lapop. 

(a)  La  reconstruction  de  l'église  et  du  clocher  de  Notre- 
Dame  fut  commencée  en  i386$  elle  ne  (ut  achevée  que 
vers  i4ii* 


^ 
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ce  au  vent.  Le  salut  et  la  gloire  sont  sur  la  même 
a  route:  marchons.  »  Il  dit,  et  s^avancant  à  la 
tèce  d'un  bon  nombre  de  pistoliers  et  d'arquebu* 
siers  ^  il  charge  avec  tant  d'impétuo^té  ceux  des 
ennemis  qui  étaient  les  plus  avancés,  qu'il  tue 
lé^  uns  9  met  en  fuite  les  autres  et  leur  enlève  uii 
drapeau.  Dans  le  même  instant,  il  voit  sortir  de 
Saint-Florent  sept  ou  huit  cornettes  (escadrons), 
qui  venaient  en  bataille  pour  envelopper  sa 
troupe.  Il  lui  fait  redoubler  le  pas ,  pour  s'appro- 
cher de  la  porte  de  la  ville.  Mais  comme  l'in&n- 
terie,  quelque  diligence  qu'elle  fasse,  ne  peut 
égaler  la  vitesse  des  chevaux,  elle  fiit  chargée  en 
queue  par  les  escadrons  des  catholiques ,  et  il  en 
resta  plus  de  zoo  hommes,  tant  sur  le  chennn, 
que  dans  les  vignes  où  ils  se  retirèrent ,  espérant 
de  s'y  défendre  avec  avantage  contre  la  cavalerie. 
Cependant  Fluviault  entra  dans  Niort  avec 
600  fantassins .  et  120  cavaliers.  On  lui  .déféra 
aussitôt  le  commandement  de  la  place ,  et  il  ^1 
assigna  les  différens  quartiers  à  ^^$,  capitaines. 
Cette  ville ,  quoique  munie  d'un  bon  château ,  de 
hautes  miu^Ues  flanquées  de  tours  et  baignées 
à  l'ouest  des  eaux  de  la  Sèvre ,  n'avait  point  une 
garnison  capable  de  résister  à  des  forces  aussi 
iii^[>asantes  que  celles  du  comte  du  Lude.  Mais 
Jie  renfort  qui  venait  de  lui  arriver ,  avait  rempU 
de  confiance  le  cœur  de  ses  valeureux  habitans. 
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Hssaiinaieiit  jçàe  IHimaéât,  àila  b^^iijIAi^  é»  Jj^l^a^ 
api^ès^  js)â^  distingue  piir  6a  >Iii&^XQi^  idiifls  >I^, 
itiMée  :^9aBgla]ite:jim  suivit  Jitfd^ito-  d^^l^iM^  ^e, 
Gondéyavàtt  {Brôté^  là  .t?eb«tUê!!^.i(^tiîâi^(^é$  fA 
opéré  la  sienne,  davanftid'^^^^^^^^^pi^ÂWr 
ves },  qui  fbaoi^i^nt  >  sur  l^i,  g&^ts^jHï^^^i,  ptejg^e 
totgoursAapas  sa  troupeiV  U9jediie$i^«j^fl^{i4Q(^^ 

l^Uiiqaiflt^éUkdalaré  à  lïiô^ 
du  Im^^jàmim^àBreM  cette '^l«€lSj^>  ^>(«p  ^^fK^ 

^ewA&it  t«eer  >ât  ^jioteir  fà  rF^i^te  les  â^Ublt^  qi|i  l^^-* 
fendaient  k  itoùr,  >^(liçae;  |d?api?Ô$£foiÇ?pi^rT; 
Cioii^  fl  l^ur  jentprbmisJa(ii»e»  '  ! 

^oSa  rsoir^  jusqu^s  ^'à  dà  ^uit^y  Koni^^çf^^çi^fi  à 
4(vbaélre4e  deuxcaBons^Jba  pord^.  du,4pQnt:0t<s^a 
tsDdéfeikisés»  sLiâ>rQsse,.^u^i^^  4^  î^iwU.y. 
ce  fut  blessé  d'une  arquebusade;  trois  .a|*^Sj9^s>^, 
Clin  )So|dat  y  ifiireiit  'to»a(â).  »  J^^  .^siiégwns 
i^^a^ra»!  ^<&ire  Wèdie.auirlsmpdrt,  ^jCjçl  c^^é^Là, 
toonièrieàt  letir^batt;isiie^:)dèslem^i^^'ipa^tin> 

(i) 'D*Aûbr^é ,  liv.  V,  tià^^dSô. 

(2)  Lapop.,  pag.  217, 

(3)  Ihiàem, 

u  i5 
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Ils-  avaient  place  leurs  pièces  en  deux  maisons 
des  fkubourgs.  Ce*quartier  de  la  ville  était  confié 
au  <!^]pitàine  Gargouillaud.  Il  répondit  vivement 
au  feii  de  l'ennemi;  mais  il  fiit  blessé^  et  trois 
cààêxàH  fiirlent  tués  à  ce  poste. 
'^'La  batterie  du  jeudi  fiit  encore  plus  furieuse 
cQèit^  la  mêmfe  tour,  tirant  à  la  porte  du  port: 
(fttf  les  catholiques  y  firent  une  brèche  de  plus  de 
tt^ié  pais,  ^  basse  et  si  bien  esplanadée^qii'un 
hÔtUme  àrtné  y  eût  monté  tout  à  cheval.  Les  assié- 
gé* ^travaillèrent  avec  ardeur  pour  la  répai^r, 
^us'te  feti  même  de  l'artillerie.  Quinze  ou  seize 
soldats  y  furent  tués,  une  femme. et  plusieurs 
aii^es  travailleurs  y  furent  blessés.  Lé  comitë'du 
Lude,  jugeant  le  moment   favorable ,.  résolut 
d'aller-  à  l'assaut;  et  pour  maintenir  la  brèche , 
il  ^fiï '  braquer  deux  coule vrines  en  flanc,  Te^- 
^StèRes ,  pçûr  battre  en  courtine ,   emporièrent 
heaniàôup  dès  tissiéjgès  ^i  se  présentaient^ à  la 
êtéfênse  {i).'  JJ  ...j 

'  ''Trois  enseignes  bien  suii^ies  donnent  jusqu^au 

pied' de  la  'tour,  et  enfin  montent  à  la  brèchei^  |!«ay 

...  •         • 

elle»  éprouvent  la  plus  vigoureuse  résistance; 
pc^wnne  n'avance  ni  ne  reculé:  on  entend  un 
grand  cliquetis  d'armes.  Le  capitaine  M embrolle, 
enseigne   de   la   compagnie  du  gouverneur  de 

(t)  Lapop. 
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Niort,  se  distinguait  au  premier  rang,  lorsqu'il 
fut  atteint  et  renversé  sans  vie ,  avec  cinq  ou  six 
autres  qui  combattaient  à  ses  côtés.  La  mort  de 
ce  brave  ne  resta  pas  longtemps  sans  vengeance  : 
les  assiégés  se  jettent  sur  les  vieilles  .bandes  du 
régiment  du  feu. comte  de  Brissac,  qui  s'avan- 
çaient comme  un  mur  d'airain  souç.  la  conduite 
du  capitaine  Flogeat.  Ce  chef  est  tué  le  premier. 
Vingt-cinq  de  ses  vieux  soldats  éprouvent  le 
même  sort.  Les  autres  se  retirent,  Le  combat 
avait  duré  plus  d'une  demi-heure,  et  dans  le 
même  temps,  pour  faire  diversion,  deux  ou  trois 
enseignes  avaient  tenté  à\n  autre  côté  une  esca- 
lade, mais  Pluviault  veillait  partout,  (c  Ceux-ci 
(C  furent  repoussés  et  abattus  la  plupa]:;t  dans  la 
<c  profondeur  des  fossés,  tellement  que  ce  jour  se 
<(  passa  à  l'avantage  des  Niortois.  »  Dès  que  la 
nuit  fut  venue,  les  soldats  et  leç  habitans  de  tout 
sexe  se  mirent,  à  réparer  l'étendue  de  la  brèche , 
depuis  la  tour  de  l'Espingole  jusque  vers  la  porte 
de  Saint-Jean.*  Le  joui'  seul  interrompit  leur 
ouvrage. 

Au  lever  du  soleil,  le  comte  du  Lude  ayant 
délibéré  de  battre  en  ruine  cette  tour  et  la  mu- 
raille, fit  placer  au-delà  de  l'eau,  du  côté  des 
vignes,  deux  nièces. de  canon  qui  tirèrent  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir. 
Le  feu  de  cette  batterie  ne  se  ralentit  et  ne  cessa 
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que  faulle  de  poudre.  Xi  L^tàt  nëàtimamâ  de  la 
<c  tour  éfoit  si  misérable ,  que  lès  uns  èÇfes  àuti^és 
ce  y  pouvoieùl  sûrement  ïôgét ,  et  fuj^etti Voîâ  tés 
«.  catholiques  ^li  .|)remiet  télàge-  siir  lequel  €tÔlèïït 
tcles  assiégés.  Sur  ces  entrefaites,  ÎWtiVîlâult, 
<i  soigneux  4e  rémécliër  à  tout  înco'nvéiîîéfît  qui 
Kc  en  pouvoït  survenir ,  Voulût  Voïf*  léfs  gf àïidisis 
<(  ruines  que  la  fiuie  àix  càiipn  aYoit  faites  Â  ûéttè 
«  tour.  iStais  une  caUorinaàé  lui  ènVôyâ  Uti  g:ràtïd 
te  nôtnbre  d'éclats  d'imé  grosse  JpieiW,  qUé  là 
t(  grand*  v^êmehcé  dii  éàUdû  ïît  sottît  ^  de  Ék 
<(  place  :  de  quoi  iPluviaùlt  tërrâisisë 
<c  blessé,  qu*Â  Piristaul  on  lé  tînt  pour  mort;  Siins 
(C  son  armure,  ît  lie  s'en,  fusi  jamais  relevé.  A^sl 
<c  nouvelle  4e  Cette  catastrophe ,  tous  ïés  jsdlâats 
%  et  habitans,  pour  lui  être  fort  iaiffëctîôniiës. 
Xi  ftiï*eut  SI  ébaàiis  et  êperijùs ,  ijù'ils  restèVèntsàns 
<c  cœur  et  force  (ï).  )) 

Au  moment  dé  ta  chuté  ,iâé  JPluvîaûlt ,  on  le 
tîou^rit  d'un  m^tëau  et  où  Pemporta^lë  pliis  ^é- 
icrètemënt  quHl  fut  possible.  Ses  càpitàîriës,  dissi- 
^tnulant  l'état  fâcheux  de.  ses  blessures ,  ne  târàê- 
t^iït  pà,s  à  revenir  éwww'  quecé  i^éÎQÎt  rièn^  çû 
-q^ en  peu  afieures  H  rètournerdii  à  là  irècke. 

Les  assiégeans  ne  reçurent  que  dans  la'  soirëé 

^u  samedi  les  lÀunîtions  dont  ik  mànqùàî^t  ; 

« 

\i)  Lapop. 


aussi,  à»fks  cçttç  jpumée^  oii  n'enten^t  presque 
point  leur  artillerie.  Ils  remuèrent  toutefois  deux 
caf^oris  jf,  po^rh^ , pointer  y  quand  Ja  poudre  seroit 
i;^/»;^^  ço^tre  la  tour  de  Pelet,  d'QÙ  les  as^x^^s 
les  ^yaiçnt  fort  inepiiiixiQdés,  durait  l'assaut  du 
iQercredi  j^^^éd^t^  X^^  çatholiqiies  firesirt  un 
mouvemept  pour  ipaqûéter  la  g^^nison  j  mais  ils 
furent  rc^pouâsés^  et.  le  capitaine  LasalLe  fut  tué 
d'upe  gfQ$$e  pieçreji,  ^\i'w  Jeta  sur  li4  du  ha;ut 
desrçp^p^a^ts. 

La  journée  4u  ^&  Al^  toqte  enptpla^ée  à  ça-* 
noimer  la  tour  de  Pelet  et  s^  défenses.  Les  arr- 
quebu^ers  du  Gojmte  du  |iude  firent  en  même, 
temps  uii  f0u  ^i  bien  nourri,  que  les  assiégés  ne 
pouvaient  guère  f^iaçer  de  sentinelles^  sa^s  les^ 
e^poiçer  a  i^^  morl  <3ertaine^ 

Les  GQnfédérés  réparèrent  -  la  brèche  de  cette 
tour,  les  deux  jours  suivans,  parce  ^u&les  catho- 
Jiqifes,  au  lieu  de  ^^  |>résenter  à  Tas^ut ,  s'occu-r 
pèrent  abattre  la  tour  qui  est  du  coté  du  château, 
à  la  suite  de  çd[le  de  Pelet.  Le  çapon  tua  quek 
quesh^bitansv 

Le  çomtç  du  ï^de  Éft  lra¥àiUèr ,  le  ^29  juin,  à 
détr>uire  quelque^^ouTri^^es,  qui  jpouyaient  iiuire 
à.  ceux  qui  mon;tcirii^ient  à,  la.  brèche  ;i  qu'il  jugea 
praticable.  Le  leijdçiwaij^j  sans  dpute,  était  le 
jour  qu'il  avait  fixé,  pour  donner  à  la  ville  un 
grand  assaut^  mais  ce  projet  fut  suspendu  par 
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lin  événement  qui  vint  ranimer  le  courage  des 
assiégés. 

L'Amiral,  instruit  du  siège  de  Niort,  y  aurait 
envoyé  des  troupes ,  pour  le  faire  lever ,  s'il  n'eût 
eu  sur  les  bras  l'armée  du  duc  d'Anjou  ,*qui  était 
à  la  Roche- Abeille  en  Limousin  (i).  G'ôst  pour- 
quoi il  chargea  de  ce  soin  Lanoue,  gouverneur 
dé  La  Rochelle.  Il  lui  manda  ce  d'assembler  le 
((  plus  qu'il  pourroit  de  gens  en  Poitou  et  Sain- 
ce  tonge,  pour  aller  au  secours  dés  Niortois.  » 
Lanoue  ayant  réuni  environ  400  chevaux,  les 
deux  compagnies  des  bandes  rochélaises,  com- 
mandées par  Lagàrde  et  Boisville,  le  régnent 
du  feu  vicomte  de  Saint-Maigrin ,  composé  de 
neuf  enseignes ,  sous  les  ordres  d'un  sergent- 
major,  prend  le  chemiin  de  Niort,  le  29  juin.  Il 
espérait  d'arriver,  le  5o  au  point  du  jour,  et  d'en- 
trer dans  la  place  à  la  faveur  d'une  escarmouche. 
Mais  la  route  était  longue  et  mauvaise ,  quelques 
compagnies  se  firent  attendre.  Il  jugea  bientôt 
qu'il  lui  serait  impossible  d'être  devant  Niort  à  là 
diane  (à  l'aube),  pour  y  faire  entrer  nombre 
d'arquebusiers  fournis  de  poudre  et  de  munitions. 
Il  quitta  cette  entreprise.  Toutefois ,  pour  ne  pas 
retourner  sans  rien  faire,  et  sachant  que  plusieurs 
compagnies  catholiques  avaient  leur  quartier  à 

«    ■  • 

(i)  Lapop.  2ig. 
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Frontenay4' Abattu^  à  une  demiJieiic  de  l'endbrqit 
jusqu'où  il  s'était  acheminé  ^  il  fit' tourner  tête  à 
ses  troupes  de  ce  côté ,  poUr  surprendre  le  déiaf- 
chement/et  affaiblir  d'autant  la  force  du  comte 
du  Lude,  attendant  meilleiir  moyen  de  l'en- 
dommager^ 

Ce  comte  avait  placé  à  fronteilay  ,  comme 
pour  servir  d'avant-garde,  quatre  compagnies, 
sous  la  conduite  de  Richelieu,  die  Dulandréau, 
de  Dante  et  dNm  autre  capitaine  dont  L'histoire  n'a 
pas  conservé  le  nom.  Frontenay  n'avait  point  vu 
relever  ses  fortifications,  depuis  qu'elles  avaient 
été  abattues  sous  les  yeux  et  par  les  ordres  de 
Saint-Louis.  Aussi  les  quatre  compagnies  catho- 
Hques  s* y  étoient  barrées  pour  plus  grande  ^zssu- 
rance.  c<  Aussitôt  que  Lanoue  s?en  vit  pr&:,  il 
(c  s'avance  et  commande  au' capitaine  Lagarde  de 
(c  gagner  les  barrières  avec  ses  arquebusiers,  et 
(c  au  capitaine  Boisvillé  de  donner  en  même 
«  temps  l'alarme  à\i  côté  de  Mort  (i).  »  Ces 
ordres  sont  ponctuellement  exécutés.  Le  capi- 
taine Lagarde  se  lance  sur  la  première  compagnie 
qui  se  préseiite  :  c'était  celle  de  Dulandreau.  Elle 
oppose  quelque  résistance ,  mais  elle  efit  forcée  à 
une  prompte  retraite,  et  le  vainqueur  arrive  aux 
barrières,  files  étaient  si  fortes  et  si  b^ien  liées, 

(i)  Lapop, 
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cpie/  les(  ()a^lii{àes  eussent*  eu  1$  teoqp»  4^  ne 
mettre  hov»  d'attèhvté',  ^^>  d-im  atitte  «iôCé^.ler  M- 
piteâné  BoîsviUip  Véftinl^ii^  ois^ei^(ifi^^/^  Mme 
méchasnt^pork r  rJemst surpris-^  tué plw de i>in- 
fuamèf  de  ceux  de  là  eon^pMgnie  de  Biant^.  lie 
capitaine  Lagarde,  soutenu  de  plusiews  Cftiiiilieirs 
qin  s^iét^eBt'  mîs  à  pied  >  accourt  bienlât'  et  ^tre 
pair  cette  ménie  porte.  Alors  ces  di9U^co«iip^- 
gnieë'dek  cènftdéréè  missMt  leiird  fwcesfCfiiiAre 
les  oMlhofiffUesi  qu^s  ^oi^ent  saîAS!  pîtté>;  SAfis 
Toulèir  feire  de  priâomiepsr.  Ce  n'esit  ^mAet 
pkisiftnr  oonibat;  Lu  £bayew  dfâ  yaiaoAs  ampdi^tà 
leura  jseuas^le  0Qmbi?e  de^  ^noeoptis.  PmUî  Imr 
6pbixvaBlje;filsr  songent  iiioiia$  à  Gojxiî>«tl^  %M^ 
ftûri  ib.  brisent  eu&'c^mèmes  les  barriJBreà^iârkfiir 
avaient  servi  dWle^  et^se  sauvei^t  en  désai^dj^e 
du^)Q^  dé  Niôrfi  lae  f^usi  foiTt  du  C9«i2ag§>,  ioti^ 
surhtoon^Mgiiîe  de  £Ni4lAudr<^àia«  lies  ooo^^dérés 
le  baïssaient-  phis  qbe  tcwts  les  aut^e$>  :  OGff^fSKd 
étant  un  trtms&ige  dé  leur  parti.  Jls  1^  cbeâr^4- 
renli  potr.  I'itmn0kr>  ^mai^  il  était  abseat^  Tpti^ 
fbist  ^on  pfyrtét^seigne  fit  ipt  ^cte  de  kutyqtwe 
que  J/Ust6ire» a- recueilli  (i):  <icse  voyaisit  impiwr 
<c  tunéid^qtebusadQ»;,  pour  Im  fair^,quittei^  wa 
cctaletas'  ( drapeau ),  se  jette  comme  à»  CQifps 
((  perdu  31  parmi  quelques  cay^liers  prptestsm^:  6t 

(i)  Lapop.,  pag.  220. 


tf  c{t|«lqi|Ci  noidbir^  ^w^l^mms  pr  piedi^  que 
u;^  m&mti  le.  sçrg^cit^wyQr  d^ré^iQ^iPt  de  S^ueit** 
^Maigièus;  ^t  pQw  rçmpoiîter  weçrja/fic  1^ 
<ic  pew  d'iQi  beau  çf)^^  U  ipowliçr  la.  lanoe  qui 
a  portent  Veiisjeigici%.sui:  le  $iei^Wtr-in^^ 

«,  tout^ois  il  ne  raâaq^d  l^ÇQ^té  du  Tissage  :  ^t 
<c  p^uai3^t  trWfliijur^il  §*^U■^a^^4^s  b^ur^uswe^t 
K  querplnsieuirs  de^s€i&  i^oo^iiçkgiPKVis  ^  quî  demeu- 
(c  rèrent  là  pour  y  faire  le  guet  âeçu^«  >> 

Iif&  çatbpUcpjijÇ^  eus^^^^  ç^u  u»  plus  grand 
éfàfiidç  da^u^  oc^tteio^ca^icp^'siXiauou^  eAtpfiiruMs 
àsa  cavalciriey  pçndai;!!  qua  l'iîjq^&^tjencr  fureU^^ 
les  logis  ^  de,  powsuLvre  Içs  ^lyiqr^S  «W  k  cteurin 
d^]^iQi^^.mais;ilcTaigiutque^  empojiv 

t^  t]^Qp.loiupar  IHiirei^ae  dQ  la  viqtoiijcijj  »,ç  doi*- 
iiasçeat  dan$  quelque^  eiiihu^Gadç.)'  oju  im  {tassent 
attaqués  par  des^  troupes  fraîchie^  et  supéiie^s 
çn  ucmbre  7  qui*  leur  auraieut  eulevé  toute  la 
gijCWQ  d^  eejttte  jownéew  Elu^efiet  le  comte  du 
I^ude  ^ayerti  de  la  sujpprisc^  dç.  Frontewy  >  y  eu- 
Toyait  quatre  eiscadirons,^  srowd'uu  ftvit  déta-- 
<^ment  d^i^iXerie^  Quaud^ce  secours^  arriva  9 
Lanouev  était  rentré  ayec  uuiiçhe  butiu  à  M^uzé* 
4.  UuQUxeWe,  de  cett^  d^fiûte,  q^if^i^  h  jeudi  y 

les  assiégés  Jurent  quelque  peu  consolés  y  si  bien 

qu^ils  soutinrent  encore  quelque  temps ,  se  per- 

supdant  que  Lançue  entreprendroit  quelque  autre 

fait  de,  pl^s  grande  conséquence,  ce  3ur  les  onz^e 
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(C  heures  du  soir ,  cinq  soldats  descendir^it  faar- 
(c  diment  par  la  brèche  première  de  r£s{^golé, 
((résolus  de  mettre  bas  tous  les  gabions  des 
ce  assaillans,  à  la  fayeur  desquels  il  étoit  aiâé 
(C  d'entrer  en  la  tour ,  et  puis  aller  à  l'assaut  à 
((  couvert ,  ce  qu'ils  exécutèrent  promptement , 
((  nonobstant  la  résistance  de  quelques  soldats 
((  cathohques ,  qui  se  trouvèrent  là  pour  la  garde 
((  des  gabions  (i).  » 

Cependant  un  soldat  des  assiégeans,  de  Paveu 
de  ses  chefs,  ayant  laissé  ses  armes  à  son  corps- 
de-garde,  se  présente,  cette  même  nuit,  à  une 
des  sentinelles  de  la  ville.  Il  demande  à  parler 
au  gouverneur  de  Niort  et  au  capitaine  Pluviaùlt  : 
il  a  quelque  chose  d'important  à  leur  dire.  Oa 
le  conduit  à  l'hôtel  du  gouverneur.  Là,  mêlant  la 
fiction  à  la  vérité ,  il  annonce  que  le  conite  du 
Lude  a  reçu  de  nouveaux  renforts  d'homncies  et 
de  munitions  ;  que  ((  dès  Paube  du  jour ,  la  vflle 
«  alloit  être  battue  en  brèche  avec  plus  de  furie 
((  qu'il  n'avoit  fait  par  le  passé,  et  que  dès  que  la 
((  brèche  seroit  feite ,  ce  qui  pourroit  être  sur  Fe 
((  midi,  tout  incontinent  l'assaut  colonel  se  don- 
((  neroit  (2).  Le  soldat  ajouta  que  prévoyant  la 

(i)  Lapop. 

(2)  «  Se  trouuera  peut-estre,  >»  dît  Lapopelinîère  dans 
son  advertîssement  au  lecteur ,  u  se  trduuerat  peut-estre , 
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<c  prise ,  la  désolation  et  la  ruiné  déplorable  de  la 
ce  place ,  il  étoit  venu  découvrir  les  projets  des 
c(  assiégeans,  dans  '  Fespérance  de  sauver  quel- 
ce  ques-uns  des  amis  qu'il  avoit  dans  la  ville 
ce  de  Niort  (ï).  y) 

Sur  cet  avis  le  gouverneur,  sanis  se  laisser  inti- 
mider, donne  ses  ordres  et  fait*  toutes  ses  dispo- 
sitions pour  déjouer  les  projets  des  catholiques. 

ce  Le  vendredi  matin,  la  batterie  commença 
ce  plus  roide  et  plus  épouvantable  qu'elle  h'avoit 
ce  encore  fait,  contre  la  muraille  joignant  la  tour 

«  quelque  délicat  qui  fermera  les  yeux  à  ce  terme  d^assaui-* 
«  colonel^  et  peu  de  tels  autres  :  auquel  je  veux  faire  entendre 
(f  qu'à  mes  despens  j'ay  apprîns  les  termes  de  la  guerre, 
u  Mais  que  pour  veoir  nostre  langue  pai^iire  en  cçst  endroit 
«  comme  en  mil  autres  sujetz  :  je  Tay  voulu  enrichir  de  ce 
«  mot  Y  estimant  que  c'estolt  vnq  hQ^te  aux  François,  de  ne 
«  pouuoir  par  termes  propres  et  differentz,  exprimer  la  diuer- 
«  site  des  assautz,  s'il  se  donne  auec  toutes  Içs  enseignes, 
«  et  partie  de  la  caualerie,  par  lès  brèches  et'eschelles,  l'on 
«  l'appelle  assaut  général.  Comme  donc  nommerez-vous 
«  l'assaut  qui  se  donne  par  la  brèche  seule,  ou  par  esohelles? 
«  De  quel  nom  exprimerez-vous  l'assaut  qui  se  présente  par 
<c  dix  ou  douze> compagnies  seulement,  çt  telles  autres  ;^tta- 
«  ques  de  villes  ?  J'ay  donc  voulu  par,  termes  propres  dîstin- 
«  guer  vn  assaut  général ,  d'auec  le  particulier ,  par  un  seul 
<c  mot,  l'appelant  colonel^  quant  il  est  conduit  de  l'enseigne 
u  colonelle,  et  cela  se  £aiit  ordinairement.  » 
(i)  Lapop. 


a  de  L'£$pmgQle,  /verf  le  ptort,  et  |i^ques  ^  nùdli 
c  iirèpeaatbi^n  qnq^pcjal»  Cfo^  y  qui  G;v^ 

<£  deux  l^èches:  L'ime  d^  i^ingt.  pas^  I'b^uI^ç^  d^ 
€c  d^  du  dQf:^^]^  avec  dqux.  jgcaudo$  ouxç^tu^^ 
«  aux  deux  tours,  où  l'on  pouvpit  çdséqiieilt  fp- 
id  traer ,  Goixim<^  par  les.  br^^^  et  ji^ues  ^au 

<(  au$^  h^  igu^SjL^!  Jii^Iii^è^ij)^^ 
«;de  l'Çj^ing^^  :  l^guell»,  i^apii^^ 

Iie^q^Q  4^  Lui^i  p^rss^dé  que  la  y^e  pç 
peut  tenir  plus  longtemps ,  et  qu'elle  s^empressera 
de  se  rendre  à  la  première  sommation^  envoie  au 
gouveriacw:*  le$  GajHtaines  Lavpiqherie^  X4arade;^e^ 
Ganadet,  |>our  trsM^ter  des  conditions  de  bt  jcafârr 
tulatiohi  Le  premier  lin  dit:  cg  Tant  que.la  i^jUe 
(c  de  Niort  a  pu  se  d^Ebndi'epàt*  ses  fertifiettlkma^ 
(c  et  psu*  là  bravôUi'^  et  l'e!xpérience  de  seé  dtê&; 
ce  nous  n'avons  point  espéré  qu'elle  vôidust  ùmi-- 
«  tuler.  Mais  s^ujourd'hui  que  ses  remparts  siont 
dc  abattue  9  ^'elle  n'a  plus  lieu  de  compter  si^.  ^ 
a  forces  9  que  ses  m^nitàcms  sont  ^uisè^,,  (|u,^ 
<i  ses  pins  «pftrépidei^  défenseurs  sont  ntorta  ou 
((  blessés^  son  gouvemem*  est  trop  sag^,  pour  re- 
((  foser  d'honorabte$i  conditions.  Leà  t^ejN>usser, 
<(  ce  seroit  chercher  le  danger  pour  to  danger, 

(i)  Lapop.,  pag.  220. 
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«c  s^exposèi*  satis  friâit,  flévouer  la  Yitl^  istti  piUagû^ 
\8c  et  ses  habitaiiâ  4  ntic  mort  asàurée.  Tous  uvez 
^(  âôSéz  *Mt  fMïàr  viMre  hotméuf  ^  en  Vtntsitio»-^ 
(c  Wabt  pàttôtxt  dîi  ïl  y  lavoit  dàîpé-a  4  ^afliwrtér , 
«  et  âê  la  glbïre  à  àcqii^rlr/  Meittèz-y  leîébmMe, 
((  éh  l^^iit  iffeirtféf  ïïiôrt  s^atis  l^^béhssancè  dû 
ce  roi,  sônlëgiûïiaé  sôttVèiWM ^ te tïôtre.  Eh  re- 
(c  mettant  îes  clefs  de  là  tille  entre  lesmains^du 
<c  coiùlè  ^ù'iuàe ,  vous  réCeVî'êiÉ'Passitrtmûô  que 
<(  ni  vdùs,  iii  àuttih  dèsïnblt^ls  n^ëpTOXi^re^^  la 
ioc  mbuiâre  perte ,  ni  le  moindre  Aéptaisir .  ]f> 

LabrQssë  r<^ponâ[it  :  (c  tt  né  tûé  sniâ  |R>int 
(C  ëu3>u,  ae  jùk  propre  àûtdJcite ,  gùitvéniétir 'de 
«  h  vàtè  4ë  ^iort-  J^é  t'iéfts  '  ittéS  pbuVdifS  da 
«  prince  iteMvfflrréVgdû^^  dé  ïà  ilTtiiëmie 

<<  pour  lé  roi;  J'è  ii'w'^dôiié  |)aà  le  clfSôtt  à^^dccëdét 
ce  à  ùii 'fràjté  dé  composition,  avant  aaVôilr  ctfn- 
cc  sultélé  prince.*  Je  vais  m*ihfôrfnër  de  gùïtè  de  sa 
«  volonté,  pour  jpie'^cobfôtinér  a  sçs  intéfiâDhS'.  !» 
.  <Cetié.  i^pprise  ne  tût  pas  du  goût  dé'  to'ù^s'  les 
làahiXàns/îi  j/m  ptu^éurà  ^liî  isbûplt^iëiii 

après  imë'capifutàâchi^^)^^  dé- 

livrée dés  (raVaiix^  ^àés  Veillés,  des  ihqtiiëtudes 
'et  iies  àccîdens  racUeûx, 'înisépars^  d'un  àiégé 
long  et  opiniâtre;!  LQpeù^^^  surtout,  qui  passe 
si  aisément  d^un  éxci^s  à  un  excès  côri traire ,  lui 
qui  avait  montré  tant  de  courage  et  de  dévoue- 
ment ,  s'indignait  dé  la  fermeté  du  gouvernem'  et 
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blasphémait  contre  Fluviault  (  i  )-.  11  songeait  déjà 
aux  moyens  de  se  sauver,  quand  reunemi  fi-anchi- 
rait  la  brèche.  Fluviault  instruit  des  murmures, 
mande  les  plus  notables  de  la  TÏlle,  et  leur  dit: 
«De  quel  forfait  me  suis-je  rendu  coupable  en 
«  volant  àvotre  secours,  au  péril  de  ma  vie^  pour 
«  que  vous  me.livriez  à  mes  plus  cruels  ennemis, 
«  qui  sont  aussi  les  vôtres .  Encore .  si  j  p  pouvois 
«  racheter  vos  jours  aux  dépens  des  mienç,  je  ne 
((  m'en  plaindrois  pas,  puisque  je  n'aspire  qu'à  la 
<(  gloire  de  mourir  pour  le  salut  de  mas  frères. 
<i,  Mais  ils  yoûs  immoleroient  canune  moi  sans 
((  pitié.  Ils  ne  proposent  de  capitulation^  que 
Çjpour  désarpier  leurs,  victiiUes.  Vaiçeinjent  vqus 
<(  invoqueriez  la  foi  juçée,  ils  vous  répondroient 
«parles  outrages  qu'ils  ■.feroient  souffrir  à  vos 
«c.  fepimes  «t  à  vos  filles;  ils  les  P|Oienar<^eroient 
^  sous  vos  yetix.,  ayant  de  vous  assassiner  yous- 
«  ni^es  sytr  leurs  corps  palpitans.  Si  vouspou- 
«  vie?,  douter  de  leur  mauvaise  foi ,  demandez-le, 
«  vQUS  dirois-je,  à  Lai^ptte^  à  Hufec,  à  Muci- 
«;  da|i.,  et  surtout  à  Magné,  tlont  les  viciâmes  de 
^, la  bonne  foi  ont<^é,  il -n'y  a  que  dl:^:  jours, 
«jetées  sanglantes  dans . les  ' eaux  de  la  Sèvre. 
«  Partout  ils  avoiènt  promis,  partout  ils  avoient 
«  juré-...  les  perfides  !  la  paix  qu'ils, ofR-ent,  celle 

(i)  U'Aubigné,  p.  290.— Lapop.,  y.  331,,     ., 
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<(  qu'ils  jurent ,  celle  qu'ils  donnent,  c'est  la  paix 
ce  des  tombeaux.  MourcHis,  s'il  est  nécessaire, 
<(  mais  mourons  en  braves^  et  ne  nous  laissons 
c(  pas  égorger  comme  de  timides,  comme  de  vils 
<c  animaux.  Mais  pourquoi  ce  désespoir?  nous 
(c  n'avons  encore  aucun  motif  de  découragement, 
(c  Nos  ennemis  ont  eu  plus  que  nous  à  souffrir  du 
ce  siège;  les  pertes  qu'ils  ont  essuyées,  sont  plus 
ce  considérables  que  les  nôtres;  c'est  dans  le  mo- 
cc  ment  même  qu'ils  viennent  d'abattre  une  partie 
ce  de  nos  mui^ailles ,  qu'ils  nous  font  des  proposi- 
cctions;  ils  savent  que  les  braves  sont  les  seuls 
ce  remparts  des  villes,  ils  sentent  notre  supériorité, 
ce  ils  n'cHït  plus  de  moyen  de  continuer  le  siège, 
ce  Sous  très  peu  de  jours ,  notre  gloire  sera  com- 
cc  plète.  Les  ordres  sont  donnés,  toutes  les  pré- 
ce  cauticms  sont  prises,  pour  rendre  vains  tous  les 
ce  assauts  qu'ils  voudroient  tenter.  Reposez-vous 
ce  donc  du  succès  sur  le  zèle  de  vos  chefs.  Je  par- 
ce tagerai  tous  vos  périls,  je  serai  au  milieu  de 
(C  vous ,  toutes  les  fois  qu'il  faudra  se  mpntrer  à 
ce  la  brèche.  J'aurois  trop  à  rougir  d'entendre  les 
ce  cris  d'allégresse  et  les  chants  d'une  victoire  à 
ce  laquelle  je  n'aurois  point  participé.  » 

A  ces  mots  les  Niortais  se  pressent  autour  de 
Pluviault  et  jurent  de  périr,  plutôt  que  de  se 
rendre. 

Le  comtie  du  Lude  n'eut  pas  plutôt  connu  la 
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réj^ôiise  du  goiivieitimir  de  Niwt^  qa^  jugpa 
que  cette  place  hti  coûterait  hien  ûher.  t^pe/A- 
dant  II  ordonné  à  toutes  ses  titmpes  éè  jpreiid^e 
les  armes  ^  dé  se  t'àngtét  sOtts  les  drapeaux  ^  peur 
marcher  à  là  brèôhé  et  dbnïier  Fàsifout  ûëhnél.  Il 
fait  avaneet*  t'in&nterie  sur  le  front  de  k  fitte  ;  la 
cavalerie  se  met  îen  faat^Ue  sttr  les  aSies  dés  gens 
de  pied,  tant  ptmr  les  emsotiirfl^er  pfurléiirr|M^ 
séttCé  et  par  leurs  paroles ,  que  pôitf  f^edàbaiiter 
ceux  qui  toudràiéilt  sortir  de  îa^HSlé^  ^t  piôvr 
avoir  part  au  butin  d'une  plaide  qu'As  regàr^kdràt 
déjà  comme  prise  iet  saccagée.  Au  Âgnàî  dcMmé, 
l'infanterie  s'tâïraille:  ce  Fensei^e  oolbnc^  ia 
<(  première ,  et  quelque  peu  plus  avfancëe^g^é  les 
<c  autres  qui  la  smvoient.  DértUit  éllé^marctofa^t 
<(  plusieurs  capitaines  y  couverts  •èsQ  leurs  rolaâl- 
<(  tfhes ,  et  la  plupart  bien  armés.  Devant  toùSs 41  y 
<t  avoit  un  capitaine  qui  mardioit  d'ui^  assistée 
«  contënaïice ,  portant  en  sa  main  tm  fert  ^ûeu* 
<c  11  étoit  suivi  de  jplus  de  vingt  capitaines ,  qui 
(c  tous  avoientléport  et  ta  contenance  assez  assu- 
«  rée  9  pour  donner  à  penser  aux  plus  t^raves  iâes 
«  assiégés,  fils  ëtdrent  suivis  d'un  grand  no^sibré 
<c  d'arquebusiers  qui  ^  CommB  enfenis  perdus , 
«  ëtoient  destinés  pour  donner  et  iHscevôir  les 
«  premiers  coups.  Et  pour  les  soutenîrj  grand 
<(  nombre  de  picquiers  et  d'arbalestiiers  «mr- 
c(  choient  après,   au  milieu  desquels  se  voyoit 


DE   NIORT  ^    ETC.  ;^i 

(n  Y^nsmgne  C01quqU$,  dej|tiii4i^  pQ]V^  tracer  le 
ce  çkieniw  et  mQ»(trer  r^xen).p}e  4^  hflirdiesse  aux 
«  ftutre^  qui  la  suivpient  g^reç  ^:e^^  âjém^vch^  et 
^  sJl  bon  pr^re ,  que  s^ils  eussent  ççmûmj^é  cette 
ce  assurance  jusqu'à  la  br^e,  Les  assiégés  en 
<c  eussent  été  beaucoup  plus  ^topné§  qu'ils  up  le 
ce  fiireut(i).  »  Mais  Tordre  dt  le  raug  4©  bataille 
des  a^sdilla^s  fut  bientôt  int^rroiupu,  par  la  crue 
subite  4es  eaup^  U  )k>pg  d^s  mur^iUe^,  Lea  luoit^ 
lip^  étaient  au  pouvoir  4ç  h  gmmoxiy  p^r  le 
mpyeu  du  fort  Foucault  qu'elle  pcpup^t  I^e  gou^ 
Yerueur  de  Nip]c*t  awt  fait  bais^ei*  toutes  lespq^s 
(vannes)  (2).  Ceux  des  assiégeans  qui  tenaient 

la  tête  de  U  colouue^  héritèrent  uu  momeut  à  la 

vue  du  débordement  de  la  rivi^r^î  J  ïnais,  dans  le 
mênje  instant,  la  fusiU§de  des  as^gés  :p:Ç;  |eur 
permit  pas  de  délibérer.  Le  porte-enseigne  colo- 
nelle ;se  Jance  le  prenner,  traver3e  l'eau,  ^rriye 
8^U  pijed  d^  l^  tour.  On  £^Uait  le  voir  planter  ^on 
drapeau  ^u  haut  de  la  brèche  1  lorsqu'il  ^t  ren-' 
yerpé  d*un  çpup  d'arquebuse  :  l'eniseigne  lui 
écbappe  des  maias^  pQ|i|r  Ija  releyer ,  accourent 
tous  le^  capitaines  qui  l'accompsignaient ,  mais 

n'étant  point  secondés  d^  leni's  ^pld^ts,  qui  ne 

le^  ayaient  point  suiyis^  lep  unis  pont  tués,  les 
(i)  Lapo|i* 
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autres  plus  ou  moins  blessés  cherchent  à  repasser 
la  rivière.  A  l'instant  même,  les  assiégés  des* 
cendent  par  la  brèche,  pour  achever  de  tuer 
ceux  qui  respiraient  encore ,  et  ceux  à  qui  leurs 
blessures  n'avaient  pas  permis  de  s'enfiiir  assez 
promptement.  De  ce  nombre  fut  Larade ,  un  des 
trois  capitaines  qui ,  une  heure  auparavant , 
étaient  venus  proposer  ati  gouverneur  de  capi* 
tuler.  Les  protestans  emportent  en  triomphe  dans 
la  ville  et  l'enseigne  colonelle  et  les  armes  des 
vaincus.  Ils  firent  ensuite  descendre  un  ministre 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  lieur  avoir  donné 
la  victoire. 

Malgré  la  bravoure  des  troupes  de  la  garnison 
et  celle  des  habitans ,  il  se  trouva  parmi  eux  quel- 
ques traîtres  vendus  au  comte  du  Lude  :  ce  Car, 
<(  pendant  que  l'assaut  se  donnoit ,  on  s'aperçut 
<c  qu'on  avoit  tiré  par-derrière  quelques  coups 
«  d'arquebuse  à  ceux  qui  ga!rdoient  la  brèche  ;  et 
((  quand  les  femmes ,  les  filles  et  les  enfans  por- 
«  toient  de  l'eau  pour  éteindre  le  feu,  qui  par  fois 
((  prenoit  aux  balles  dé  la  brèche ,  ou  pour  s'en 
«  servir  ailleurs ,  on  leur  tiroit  des  pierres  de 
(X.  dessous  la  halle  :  de  plus,  le  poudrier  et  canon- 
ce  nier ,  qui  étoit  à  la  tour  du  pont ,  mit  le  feu  à  la 
ce  poudre,  jetant  les  pièces  au  bas  du  fossé,  qui 
ce  depuis  ne  fut  vu  :  avec  plusieurs  autres  me- 
ce  nées  qui  furent  découvertes.  Tellement  que  si 
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<(  Fassaut  eust  duré  plus  Icmgtemps ,  les  traîtres 
a  sans  doute  se  fiissent  déclarés  plus  ouvertement, 
ce  ce  qu'ils  n'osèrent  faire  pour  la  brièveté  d'i- 
<c  celui.  Cette  journée  toutefois  ne  se  passa  avec  si 
<c  douces  alarmes (i)  :  caries  soldats  catholiques, 
<(  étant  retournés  au  gros  de  l'infanterie,  forent 
«  tellement  tancés  par  les  principaux  chefs  de 
<(  n'avoir  pas  fait  leur  devoir;  ils  furent  si  aigre- 
ce  ment  repris  par  leurs  capitaines  qui  avoient  été 
ce  blessés ,  en  leur  traçant  le  chemin  de  si  hien 
iL  faire  f  enfin  ils  fotrent  tellement  baffbués  par  la 
ce  comtesse  du  Lude,  présente  à  l'assaut,  qui, 
((  entre  autre  butin,  promettoit  les  belles  filles 
c(  de  Niort  à  discrétion  (3),  qu'ils  s'encouragèrent 
ce  les  uns  les  autres  à  reprendre  l'assaut  avec  plus 
(cde  foreur  qu'auparavant.  Poussans  dohc  de 
ce  grands  cris ,  tous  marchent  avec  enthousiasme 
ce  et  pleins  de  courage ,  coname  si  aucun  obstacle 
ce  n'eust  deu  les  empescher  d'entrer  dans  la  ville, 
ce  Cependant  la  plupart  sont  encore  arrestés  sur  le 
ce  bord  de  la  rivière ,  tandis  que  les  plus  intré- 
ce  pides  se  jettent  dans  l'eau,  sans  regarder  si  on 
ce  les  suit,  la  traversent ,  et  commencent  chaude- 
ce  ment  l'escarmouche,  s'estimans  secondés  de 
ce  leurs  compagnons.  » 

(i)  Lapop. 

(2)  D'Aligné  et  Lapap< 
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Les  assiégés  ne  se  laissent  point  intimider.  lies 
femmes  même  rivalisent  de  courage  ayec  les  sol- 
dat^, et  Pluviault,  quoique  condamné  par  les 
chirurgiens ,  s'était  fait  porter  à  la  brèche.  Les 
réformés,  n'ayant  donc  à  combattre  que  Ceux  des 
catholiques  qui  avai^it  traversé  la  rivière,  en  &nt 
un  massacre  général.  A  peine  en  échappa«t*il 
quelques-uns  qui,  malgré  leurs  blessures,  rega* 
gnèrent  leurs  enseignes. 

Dès  que  la  nuit  est  venue ,  le  comte  du  Lude 
assemble  son  conseil.  Il  lui  fait  part  qu'il  vieipt 
de  recevoir  des  dépêches  (i)  qui  lui  appreimeiit 
que  le  duc  d'Anjou,  après  une  escanm^icfae  assez 
vive  à  la  Rocfae-d^ Abeille ,  a  licencié  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  pour  trois  moiis, 
et  que  les  Princes  envoienjt  en  diligence ,  au  se^ 
cours  de  Niort,  Téligny  et  le  jeime  Mansfeld  à  la 
tête  de  3,ooo  hommes  de  bonnes  troupes,  san$ 
compter  celles  qu'on  pourra  tirer  du  plat  p^ys  et 
autres  Ueuoc  circorwoisins.  Il  lui  parait  ûrgeiit  de 


(i)  Monsieur  sceut  qu'il  (du  Lude)  estoît  deraQt  Nto|rt, 
fet  Tadvertit  par  quatre  messagers  de  suite  qu'il  eust  à  pren- 
dre  garde  à  soy  et  se  retîrast  avec  l'artillerie,  ce  qu'il  fist; 
mais  ce  fusl  si  tard  qu'il  en  laissa  une  partie  à  Saint-M^ent 
et  l'autre  à  Lusignan ,  et  partie  de  ses  forces  demeurèrent  à 
Saînt-Mcxent. 

Mém.  de  Gtdll  de  Taçannes.  P^tot,  t.  XXXYi  {|>  999. 
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réUToyéi*  à  une  oècayBion  plus  heureuse  la  piise  de. 
cette  ]pkce ,  et  de  se  retirer  dans  Poitiers ,  pour 
mettre  cette  ville  importante ,  le  chef-lieu  dé  soli 
goUyèmemènt  ^  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la 
part  des  confédérés.  Puigdillard  soutient  au  con- 
traire que  rien  ne  les  presse  cfiricîore  de  léyèr  le 
siège  de  Niott;  que  te  secours  atiilôncé  n'artriVëra 
pas  ayant  que  Cette  ville  ne  soif  prise  et  saccagée , 
pour  peu  qUé  les  soldats  veuillent  feit*e  leur  de^ 
voir.  c(  Pour  moi,  âjo^uta-t-il ,  je  oorôpte  àmet 
ic  sur  Tintrépidité  de  ceux  que  je  Cdtnâiande , 
<x  pour  me  faire  iott  d'enq)Orter  demain  la  placer 
(C  si  on  tes  met  au  premier  rang.  )>  Ce  discours 
est  favorablement  acçi^illi  de  tout  le  conseil  ^  çt 
le  comte  y  acquiesce  sans  peme.  il  en  fait  préve-^ 
nir  tous  tes  capitaines,  a&i  que  toutes  leurs  oom-^ 
pagniés  soient  sous  tes  armes  te  lendemain  matin  « 
Les  soldats  se  promettent  d'avance  la  victoire  et 
)e  pillage. 

Au  point  du  jour  $  tes  as^égés  reconnaissent^ 
par  le  mouvement  des  troupes  catholiques^  qu'ils 
vont  être  attaqués.  Mais  la  parfaite  union  de  la 
garnison  et  des  habitans ,  la  double  défaite  de 
leurs  ennemis,  dans  la  journée  précédente,  tes 
remplissent  de  confi^ce.  Pour  peu  qu'ils  tiennent 
eiicore ,  les  Princes  leur  envoient  des  secours 
avec  Téligny  et  Mansfeldj  ils  en  sont  instruits , 
ainsi  que  des  nouvelles  dispositions  de  Lanoue. 
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La  Sèvre  enfiu  présente  toujours  aux  as$iégeans 
une  barrière  difficile  à  franchir^  Les  Niortais  les 
attendent  de  pied  fenne. 

Cependant  Puigaillard  fait  battre  aux  champs. 
Il  rassemble  sa  compagnie  et  la  harangue  :  ce  Sol-<- 
c(  dats ,  j'ai  brigué  pour  vous  et  pour  moi  Fhon- 
(C(  neur  de  cette  journée.  J'ai  voulu  nous  l'assurer, 
((  en  demandant  de  marcher  en  tête  de  l'arpiée. 
ce  J'ai  obteiiu  cette  fiiveur.  Ainsi  les  premiers  à  la 
<(  prise  de  Niort ,  vous  aurez  la  première  part  au 
c(  butin.  Quelle  gloire  ce  sera  pour  nous  tous, 
(i  d'avoir  triomphé ,  là  même  où  ont  été  repous- 
cc  sées ,  sous  la  conduite  d'Onoux ,  les  vieilles 
«.  bandes  du  feu  comte  de  Brissac  ?  Montrez  que 
«l'Anjou  est  la  terre  des  braves,  et  que  vous 
<c  n'êtes  pas  venus  de  si  loin ,  pour  vous  couvrir 
«  de  honte ,  mais  pour  acquérir  un  renom  immorT> 
«  tel.  Allons  :  Niort  et  ses  richesses  sont  à  nous,  » 
A  ces  mots,  Puigaillard  marche  à  la  tête  de  sa 
troupe.  Les  Angevins  s'avancent  jusqu'au  pied  de 
la  brèche,  mais  ils  ne  purent  la  franchir  sous  le 
feu  de  la  garnison  et  sous  la  grêle  de  pierre$  dont 
ils  furent  assaillis  :  de  sorte  qu'après  avoir  perdu 
plusieurs  de  leiu'S  compagnons,  ils  regagnèrent 
en  désordre  le  gros  de  l'armée. 
•  Dès  lors  le  comte  du  Lude  ne  songe  plus  qu'à 
lever  le  siège  de  Niort.  Il  en  part  le  jour  même , 
a  juillet,  en  ordre  de  bataille,  dans  la  ci^ainte 
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d'une  sortie  des  assiégés ,  ou  des  courses  des 
protestons  <jue  Ton  disait  s'approcher  de  la  ville. 
Ce  siège  coûta  5oo  hommes  aux  catholiques  , 
et  environ  5o  aux  réformés.  Labrosse  et  Plu- 
viault  s'immortalisèrent  par-li^  défense  de  cette 
place. 
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1569  —  1570. 

Suite  de  la  levée  du  siège  de  Niort.  —  D'Onoux ,  laissé  à 
Saînt-Maixent ,  en. est  rappelé  au  secours  de  Poitiers. -r- 
Saint*Maixent  rentre  au  pouvoir  des  protestans.  —  Plu- 
sieurs officiers  des  confédérés  reviei^nent  du  siège  de  Poi- 
tiers ,  pour  se  faire  soigner  à  Saint-Maixent  et  à  Niort. — j 
Coligni  lève  le  siège  de  Poitiers.  —  Bataille  de  Mpncon- 
tour.— Retraite  des  Princes  à  Parthenay. —Arrivée  de 
nuit,  dans  cette  ville,  d'une  partie  des  vaincus. — :  L'Amiral 
ranime  leur  courage.  — -  L'armée  victorieuse  marche  suc 
Kiort.  —  Le  commandant  de  la  garnison  est  dangerepse-r 
ment  blessé  par  un  trattre.^Il  est  obligé  d'abandonner 
son  poste,  et  la  garnisoui  se  rend  à  La  Rochelle. — Siège 
de  Saint- Jean.  —  Arrivée  de  Charles  IX  k  Çoiilonges-les- 
Royaux. —  Divers  avantages  obtenus  par  les  protestans. — 
Le  roi  leur  accorde  la  paix. 


Le  comte  du  Lude,  ayant  levé  le  siège  de  Niort 
pour  se  rendre  à  Poitiers ,  passa  par  Cherveux , 
et  de  là  vint  à  Saint-Maixent ,  dont  il  confia  la 
garde  à  d'Onoux ,  auquel  il  quitta  i  ,qoq  à  i  ,200 


hoiimiéSy  âés  mtuïitioiis  et  qatitte  ][iièces  d'ârtillë^ 
fie ,  c(  avee  assuràîicè  de  lui  qu'il  môUi*oit  plutôt 
«  que  d*ylàisséi*éîitrei*les  froté^aiià,  qu'où  disoit 
c<  s'y  aèhétniiîer  (i).  i>  D'Oûôu:*  ne  négligea  ri^j 
potir  mettre  ptômj^temeht  Saint^lVtf  aixeut  en  état 
de  défense.  c<  Il  âv^nt  déjà  fait  dédans  cette  petite 
ic  ville  tout  eé  qui  se  pouyoît  faire  pour  Içi  forti- 
<c  fier  (2) ,  y>  lorsque  I0  due  de  Guise  et  sur- 
tout iè  èomté  dU'Ludê^  ^regrettant  l'absence  de 
d'Oùètî^  et  des  Vleilies  bàttd^s  qu'il  ce^âmandâit^ 
rà|)|ièlèretit  à  téUr  secoUi^s.  ï^es  aséégés  àVment 
îirôui^é  Uniùxefï  defàif^  êàHitpàf  lu  porte  dé  fe 
Tnttichéê  quelques  hommes ,  qui  connùisèoiènt 
bieri  lês  dÈteBSéédu  pàjr^  et  toutes  lés  avenues  de 
Pàitièté  à  Sûint-Mài:t0ht.  Ik  leur  donnèrent  èCttn- 
Uiissîôii  d'elaitànër  ^ignéuséinent  qUèllé  gâ^dé 
&iâàiéht  léÉf  i'éfi^teés  à  Jâtiëiietdly  à  LusâgKia^  et 
^È*  t6ulé  là  tttuté^  pout  éii  instruire  d'Ôrioti*.  Ils 
Itti  ttltodtôènt  en  iriéttf e  X^w^  de  venir  à  Pôitiet^ 
de  hlHf  alréè  sè^  tiiellleuï^ès  fieoupés.  lyOiibibÉ  hé 
làrdâpa^â  jfépàndhe  à  l'àji^l  hoiiotable  <(ui  lui 
était  àdjrë^sérll  jette  sestèaiibîis  dàùs  impttîtsYH 
^fiaitit  la  ]|^ôUidb*e  à  Seè  Sbltïats ,  et  léS  fârittefif^dè 
^é&  tjid^^s(  aïi^  i^abitans ,  et ,  dans  la  ÈtArée  dù 
8ô  juillet,  il  feit  sôrtîf  de  là  vîllé  toutes  Èfes 

(y)  Làf)ôp.,  pâg.  ii4. 
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troupes.  Il  met  des  sentinelles  aux  portes,  afin 
que  personne  n'aille  donner  avis  de  sa  mardie 
aux  protestans.  Enfin  il  prend  avec  lui  5oo  hom- 
mes d'élite  ;  et  il  envoie  le  surplus  et  le  bagage  à 
Parlhenay,  où  commandait  le  capitaine  AUard. 
Saint^-Maixent  avait  alors  pour  lieutenant  de  son 
siège  royal  un  savant  écossais,  nommé  Donat 
Macrodor^ ,  qui  accompagna  d'Onoux  et  entra 
avec  lui  à  Poitiers,  après  une  marche  de  six 
heures ,  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  acddent. 

lie  départ  de  d'Onoux  fit  rentrer  Saint-Maix^it  j 
sous  la  puissance  des  réformés.  Le  prince  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé  étaient  dans  cette 
ville ,  lorsque  l'Amiral  leur  manda  de  venir  au 
siège  de  Poitiers,  pour  assister  à  Fassaut  qu'il 
avait  résolu  de  livrer  le  a5  août.  L'expédition 
n'eut  point  Heu ,  et  les  piinces,  après  avoir  donné 
un  magnifique  repas  aux  ofiiciers  allemands ,  re- 
vinrent à  Niort.  Les  assiégeans  avaient  tout  en 
abondance,  à  l'exception  du  vin  qui  se  vendait 
six  sous  le  pot,  parce  qu'il  fallait  le  faire  venir 
des  environs  de  Niort  et  de  Thousprs.  Cependant 
la  dyssenterie  se  mit  dans  les  troupes  des  confédé- 
rés. Plusieurs  chefs  fiaient  obHgés  d'abandonner 
l'armée.  De  ce  nombre  Jean  Lafîn,  de  Beauvais^ 
et  Lanocle ,  son  frère ,  vinrent  se  faire  soigner  à 
Saint-^Maixent.  Les  médecins  déterminèrent  aussi 
Dader  à  se  retirer  à  Niort,  Il  y  trouva  le  marq[uis 
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de  Rançon,  italien,  que  les  protestans  avaient  fait 
prisonnier,  près  de  Mirebeau. 

Coligni,  ne  pouvant  plus  tenir  devant  Poitiers, 
saisit  le  prétexte  honorable  de  voler  au  secours 
de  ses  malades,  renfermés  dans  Châtellerault 
que  le  duc  d'Anjou  était  venu  assiéger ,  à  la  tête 
de  16,000  hommes.  Celui-ci  se  retire,  à  Tappro^ 
che  de  son  ennemi  supérieur  en  forces  ;  mais 
bientôt ,  de  tous  côtés ,  arrivent  des  renforts  à 
Fanûée  royale.  Elle  se  met  à  la  poursuite  de 
FAmiral  qui  recule  à  son  toxu*.  Après  quelques 
inarches  et  contre-marches ,  dans  les  environs  de 
Moncontour  ;  après  une  rude  escarmouche ,  dans 
laquelle  les  protestans  furent  très  maltraités ,  les 
deuji;:  armées  se  trouvèrent  entre  la  Dive  et  le 
Thouet:.  les  catholiques  étaient  campés  dans  la 
plaine  d'Assais,  et  les  confédérés  occupaient  le 
terrain  qui  est  entre .  le  bourg  de  Marnes  et  celui 
d'AVailles.  L'Amiral  avait  donné  ordre  de  faire 
garder  le  Pas-de^Jeu^  et  de  gagner  Airvault,  pour 
favoriser  sa  retraite.  Il  avait;  en  même  temps  fait 
prier  les  Princes,  qui  étaient  à  Parthenay,  de 
venir  à  l'armée ,  pour  contenir  par  leur  présence 
les.  troupes  dans  le  devoir.  Ils  s'y  étaient  rendus, 
le  2  octobre,  avec  i5o  cavaliers  d'éUte,  et  le 
colonel  Dacier  qui  relevait  de  maladie, 

c(  Dans  la  même  soirée ,  deux  gentilshommes , 
((  suivans  le  cajnp  du  Duc ,   se  présentent  aux 
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ce  Princes  quHls  rencontrent  du  parti  protestant  y 
m  y  ayant  quelques  fossés  entre-deux  {i)  :  Aver- 
(c  tissez  monsieur  l' Adtxural ,  disent41s  ^  qu'il  se 
(K  donne  garde  de  combattre  :  car  les  renforts 
^  nouvellement  arrivés  ont  merveilleusement 
(c  grossi  notre  armée.  QuHl  temporise  àeulem^t 
(Gc  un  mois ,  c'est  le  terme  ^ue  la  noblesse  à  donné 
ce  à  monsieur  le  Duc,  avec  protestation  dé  s'eit^ 
(c  ployer  durant  icelui,  mais  non  plus  otitrëé 
c(  Alors  il  sera  contraint  de  venir  à  la  paiit  ei 
«  vous  FdcU'oyer  avantageuse*  » 

Le  conseil  était  excellent,  il  fut  goûté  de  l'Ami- 
ral et  de  quelques  autres  chefs ,  mais  la  plupart  le 
rejetaient  <îommè  un  piégé  de  gens  à  qui  la  fifatide 
est  familière.  L'affaire  fut  mise  en  délibération  j 
et  l'on  résolut  de  se  retirer  sur  Airvault.  Les  uns 
voulaient  qu'on  partît  le  soir  même  à  neuf  heu^es^ 
les  autres ,  et  leur  avis  prévalut ,  préteudit^tit 
qu^une  retraite  nocturne  intimiderait  les  dônfê^ 
dérés,  qu'elle  leur  ferait  perdre  de  leur  réputatioài 
àu^  yeux  des  catholiques,  dont  elle  accroitt'ait  lé 
courage  ;  qu'il  fallait  la  remettre  au  point  du  JoUf  • 
Lanoue  rapporte  qu'au  moment  du  départ,  les 
lansquenets  dirent  «  qu'ils  ne  vouloiènt  marcher, 
ce  si  on  ne  leur  bailloit  ai^gent.  Un  quart-d'heure 
ç(  après,  cinq  cornettes  de  reitres  en  dirent  autant, 

(i)  Jean  de  Serres^  toiD.H^  pàg^  ^3î< 
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a:  et  avant  qtie  le  tumulte  fiit  apaisé ,  il  se  passa 
ce  plus  d'une  heure  et  demie^  ce  qui  empêcha  de 
oc  gagner  uù  lieu  arantageux  qui  avôit  été  reconnu 
«  près  d'Ainrault,  Or  après  avoir  fidt  un  quart  de 
«  lieue ,  ajoute  Lanoue ,  nous  aperçûmes  l'armée 
«  ennemie  qui  venait  veri  nous,  et  tout  le  loisir 
«  qu'on  eut ,  fut  de  se  ranger  en  ordre ,  et  se 
ce  mettre  en  un  petit  fond  à  couvert  des  canonr» 
«  nades  (i)«  »  On  fait  retirer  les  Princes  encore 
trop  jeunes  ;  mais  sous  ombre  de  les  conduire 
avec  plus  d'assurance  9  beaucoup  de  gens  se  reti-*^ 
rent  avec  eux. 

Les  deu^  armées  ne  furent  pas  plutôt  rangées 
en  bataille ,  que  le  canon  des  ré£brmés  cc»nmençat 
à  tirer.  Celui  des  catholique^  lui  répondit  avec 
un  bruit  supérieur,  mais  ^vec  itioins  d'effet.  Qn 
n'en  vint  aux  mains  que  sur  les  deux  hepres  (2) 
après  midi.  A  la  première  charge ,  faite  par  le  due 
de  Montpensier ,  le  duc  de  Guise  et  le  vicc»nte  de 
Martigues,  l'Amiral  soutenu  de  Ludovic,  reçut 
un  coup  de  pistolet  qui  lui  cassa  troi^  dents.  A  la 
seconde  diarge ,  le  marquis  de  Bade  fiit  tué  à  la 
tête  de  son  escadron  de  catholiques.  A  la  troi- 
sième ,  qui  compléta  la  déroute  des  protestans ,  le 

(i)  Ce  fut  ati  village  4e  Ppuroa^  çpnmwie  4e  Sdiat-Jouîn 
de  Marnes ,  canton  d'^ûvault. 

(2)  ]Lapop.  dit  si|r  les  (rois  heures,  pag.  298. 
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duc  d'Anjou  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  eXfdt  en 
danger  de  sa  personne (i).  Lanoue,  fait  prison- 
nier à  cette  bataille ,  a  écrit  que  ce  le  combat  dura 
(c  un  peu  plus  de  demi-heure ,  et  fut  toute  l'armée 
ce  huguenotte  mise  à  vau-de-route.  Quasi  toute 
c(  notre  infanterie  fut  taillée  en  pièces,  l'artillerie 
ce  et  les  enseignes  prises ,  et  le  comte  Ludovic 
(c  suivi  environ  une  lieue  (sur  la  route  d' Air- 
ce  vault) ,  lequel  fit  une  très  belle  retraite  avec 
ce  1 ,000  chevaux  en  un  corps ,  et  n'y  étoit  mon- 
ee  sieur  l'Admirai ,  pour  ce  qu'il  avoit  été  blessé 
ce  au  commencement. 

ce  L'Admirai  avoit  pris  le  devant,  à  cause  d'une 
ce  blessure  qu'il  eut  au  visage  (2). 

D'un  autre  côté,  ce  Monsieur  poxirsuivant  au 
ce  pas  les  protestans(3),  ne  s'arrêta  que  la  nuiè  ne 
ce  le  surprît,  qui  fut  en  un  village  nommé  Saint-^ 
ce  Généroux  (4)  sur  le  Thouet ,  et ,  après  être 
ce  descendu  de  cheval,  rendit  grâces  à  Dieu  de 
ce  ce  qu'il  lui  avoit  fait  obtenir  si  belle,  heureuse 
ce  et  tant  signalée  victoire.  Puis  il  dépêcha  le 
ce  comte  de  Retz  (5)  vers  le  roi  son  frère  qui  étoit 

(i)  Mém.  de  Casiélnauy  pag.  282. 

(2)  Gaspard  de  Tavannes ,  tom.  III,  pag.  i45. 

(3)  Lapop.,  pag.  3o6. 

(4)  Commune  dû  canton  d'Airvault. 

(5)  Albert  de  Gondy,  comte  de  Retz. 

D'Aubigné,  pag.  3o8« 
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<c  à  Tours ,  pour  lui  faire  savoir  cette  bonne 
a  nouçelle.  y> 

Environ  5  ou  400  chevaux  de  Favant-garde 
protestante ,  sans  compter  les  serviteurs ,  passant 
à  droite  plus  près  de  Moncontour ,  avaient  pris 
le  chemin  de  Parthenay ,  où  ils  arrivèrent  à  dix 
heures  du  soir ,  heureux  encore  dans  le  malheur , 
que  leurs  compagnons  d'infortune ,  sous  la  con- 
duite de  l'Aubouiniere  de  Ghailé  eussent  devancé 
le  capitaine  AUard.  Celui-ci  s'était  trouvé  à  la 
bataille ,  et  il  avait  reçu  ordre  de  Monsieur  de  se 
rendre  en  diUgence  avec  trois  cornettes  à  Par- 
thenay, pour  en  fermer  les  portes  auxvaincus(i). 

L'Amiral,  après  avoir  fait  mettre  le  feu  au  châ- 
teau d'Airvault,  rejoignit  les  débris  de  son  armée 
sur  la  route  de  Parthenay.  Le  prompt  retour  des 
Princes  y  avait  déjà  porté  de  grandes  inquiétudes; 
l'arrivée  des  premiers  soldats  échappés  au  car- 
nage y  sema  l'alarme.  L'entrée  nocturne  du  reste 
des  troupes  mit  toute  la  ville  sur  pied ,  dans  le 
tumulte  et  l'épouvante.  Il  n'est  point  de  vexa- 
tions ni  d'outrages  que  n'aient  à  redouter  de  pai- 
sibles citoyens,  de  la  part  de  soldats  sans  disci- 
pline ,  dénués  de  tout ,  et  tourmentés  de  la  faim 
et  de  la  soif,  qu'ils  n'ont  pu  satisfaire  de  toute 
ime  journée.  La  présence  de  l'Amiral  rétabUt  un 

(i)  Lapop.,  pag.  3o5. 
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peu  l'ordre.  Il  en  profite  pour  i^e  panser  s«^ 
blessure,  et  tenir  conseil  en  présence  des  Fiiiiçes;» 
I^\4  seul  pslraît  calme  et  tranquille ,  au  miliçu  de 
la  coiistemati(^  générale  des  mepqibres  cIq  1'^%* 
semblée,  Plusieui^s  $ont  d'avis  de  gagner  lé  pçu^t 
le  plias  voisin  et  de  faire  Vdile  ppur  l'AngléteiTe. 
(c  Eb  quoi,  leur  dit  l'Apoiral ,  vou^  aurii^z  la 
a  lâcheté  d'abandonner  vos  Êunilles  à  la  ifiepçi 
a  d'un  vain^eMr  inbuI^ain:^  îconune  ^  yqus  avji^fi 
(ç  perdu  tpînt  espoir  de  salut  !  L'année  derpièf-e, 
çç  le  pidnçe  de  Condé  et  nioi^  tous  deux  prosq^its^ 
(c  et  traînant  nos  fanûUes  éplorées ,  swt$  être  isArs 
^c  de  trpuver  un  asyle ,  avons^nous  déj^fe^p^^  de 
(cnQtré  cause?  La  bonne  cause  ^'a  ppi^l  p(éri 
ce  avec  nos  frères.  La  religion  est  tp^jp^f ^  la 
ce  même  ;  et  qu^d  ï)ieu  nous  épronve ,  il  p^f^ 

{(,  yeille  pas  moins  sur  nons,  Ouy^ez  les  yeu^,  pi 
ce  Toye?  qu'aucune  puisjsanç^  n'a  cliwgé  cl^  ^prti- 
«  mens,  Pes  levées  $e  fpnt  pour  np^s  dwis  rAl|#n 
a  m^^e  ;  je  vai§  écrire ,  pouv  bâter  \^m  départ* 
<c  L'Angleterre  nous  a  prp]t»is  des  ^seopiirg^  i^ 
ce  sont  peut-rêtre  déjà  rpndu^  à  Niort,  L^fuwée  de 
ce  Mpntgpmméri,  ^çtcHieusp  et  ï^hiargée  de  hatmy 

(K  vient  ànows  dn  Béapn ,  ppur  nous  r^eifçiix  dma 

a  ses  rangs.  Afin  de  fi'être  ppint  inqwété^  dans 
K  notre  marche  9  et  de  retarder  celle  deis  vain^ 
ce  queurs,  nous  laisserons  de  fortes  garnisons 
((  dans  plusieurs  villes  de  la  Saiiitonge  f  t  du 
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«  Poitou.  Elles  tiendront  en  échec  nos  ennemis 
a  pendant  tout  l'hiver ,  et  nous  au  printemps ,  à 
a  la  tête  d^une  puîssaiite  armée ,  nous  marche- 
«  rons  sur  la  capitale ,  et  nous  fcMrcerbns  la  Com^ 
ce  de  nous  accorder  une  paix  avantageuse.  » 

Ce  discours  rassuré  les  esprits  les  plus  intimi-- 
dés.  Aussitôt  FAmiral ,  craignant  que  les  catholi- 
ques ne  sèment  la  nouvelle  de  sa  mort,  pour  ruiner 
entièrement  son  parti ,  adresse  de  sa  propre  tiiain 
des  dépêches  aux  puissances  amies  des  confédé- 
rés ,  pour  en  obtenir  de  prompts  sefcours.  Il  écrit 
en  même  temps  à  plusieurs  villes ,  pour  les  tran- 
quilliser siu*  les  événemens^  de  cette  journée. 
'  Dès  que  l'Amiral  eût  achevé  sa  correspondance 
et  qu'il  eût  expédié  ses  courriers ,  il  ne  s'occupa 
plus  que  du  départ  des  troupes  pom'  Niort,  où  il 
avait  donné  le  rendez-vous  de  toute  l'armée.  Les 
confédérés  sortent  de  Parthenay  sm^  les  deux  ou 
trois  heures  du  matin.  La  cavalerie  arrive  à 
Niort  le  jour  même ,  et  l'infanterie  le  lendemain. 
L'Amiral  trouve ,  dans  cette  ville ,  Champemon 
avec  loo  gentilshommes  choisis  et  envoyés  par 
la  reine  Elisabeth.  Il  y  reçoit ,  le  second  jour ,  sa 
magnanime  épousé ,  qui  était  accourue  dé  La  Ro* 
chelle,  pour  tendre  la  main  aux  affligés,  pour 
veiller  sur  les  jours  de  son  épô|ix  et  lui  prodiguer 
des  soins ,  dont  ne  lui  permettent  pas  de  s'occu- 
per les  grandes  affaires  qu'il  a  sm*  les  bras. 
I.  17 


Les  catholiques  avaient ,  selon  l'expresi^on  Ae 
Lapopelinière,  deux  portes  pour  arriver  du  Poi- 
tou à  La  Rochelle  :  Niort  et  Saint- Jean-d'Angély* 
Cette  dernière  place  vepait  d'être  fortifiée  à  la 
hâte  par  le  capitaine  de  Piles ,  qui  s'y  était  r^tiré^ 
pour  se  faire  traiter  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  de  Poitiers^  La  garnison  fiit  portée 
à  1 ,200  hommes.  L'Amiral  et  les  Piince$  avaient 
commencé  par  régler  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  la  défense  de  Niort.  Ils  y  laissèrent,  sous  le 
comrnandement de  Moûy  (i),  sa  cornette,  4eux 
régixpens  d'arquebusiers ,  les  piquiers  et  les  arti- 
sans de  la  ville*  Avec  moins  de  forces,  Pluviault 
avait  fait  tête  à  une  petite'armée  de  plus  de  8,000 
faonmies,  et  l'avait  forcée  à  se  retirer,  après  un 
siège  de  treize  jours.  Mouy  tenait  un  des  premiers 
irançs  parmi  les  officiers  du  parti  calviniste  j  les 
fipchelais  venaient  de  le  nommer  leur  gouv^neur 
en  remplacement  de  Lanoue ,  fait  prisonnier  à  la 
jouriqée  de  Moncontour.  On  devait  donc  s'attleiidi'e 
que  le  duc  d'Anjou  serait  arrêté  quelques  jours 
devant  Niort ,  s'il  se  déterminait  à  l'attaquer. 

Cependant  l'armée  des  catholiques  était  pârëe 
de  8âint^Généroux(2).  Le  Bue  y  avait  assemblé 

(i)  MoUy  avait  combattu  au  premier  tang  dans  les  plaines 
de  Moncontour. 

(2)  Lapop.|  pag.  3oQ« 
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son  Conseil,  pour  délibérer  du  ^urplw  de  ^^ 
affaires  après  la  victoire*  L'assexnblée^  se  trouva, 
partagée  entre  trois  avis,  Tavanneç  (i)  j  q[i4 
ouvrit  le  premier,  sQutint  qu'il  feU^t  pour- 
suivre les  vaincue  9  sans  leur  laisser  le  temps  de 
se  recomiwtre  ;  que  l'Amiral ,  ^  fécond  en  resr- 
sourcesi ,  ne  tarderait  pas  k  relever  $on  ps^rti ,  4 
eu  Êdsaut  des  sièges ,  on  lui  doimait  le .  tepipç; 
de  recruter  de  nouvellcfs  troupes ,  et  d?l  les 
joindre  à  l'arinée  de  Montgoxoméri  v^^inqueur  et 
chargé  des  ^époiqlles  du  Séaru;  çnfin  qu^  c'était 
peu  d'avoir  vaiucu  ^  si  l'on  ne  voulait  pas  jpirQfiter 
de  la  victoire. 

L'avis  de  Tavannps  fut  cppfd^attu  par  les  Mont-? 
morenci  qui  n^ eussent  désiré  iavictqire  de  V Ami- 
ral j  ni  sa  ruine^  11$  représentèrent  qu'il  ne  fallait 
point  parler  d'une  longue  traite , .  à  une  armée 
accablée  de  fatigues  j  que  saps  renoncer  à  pour*- 
cuivre  les  protestfm^ ,  pn  deyait  commencer  par 
se  rendre  ];naître  des  yj]ile$  di^youées  ,à  leur  parti, 
de  Niort,  par  ex^ple,  où  l'on  avait  de  graves 
injures  à  venger.  Sous  U  protection  de  Niort, 
toutes  le^  .villes  du  B^LS-Foi^Qu  dorment  en  re- 
pos (a).  L'Amif*al  pi'aur^  pas  mwqué  d'y.  laisser 
ses  jçaeiUeures  troupe^.  \ai  prise  4^  .cette  ville 


(1)  Mém*  de  Toponnes ^  iaokvlW^  pag.  il^Si. 
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teiminéra  glorieusement  une  campagne  assez 
célèbre ,  par  deux  victoires  en  bataille  rangée  et 
par  la  levée  du  siège  de  Poitiers. 

D'autres  conseillèrent  de  préférer  au  siège  de 
Niort  celui  de  La  Rochelle,  la  capitale  et  le  boule- 
vard des  confédérés.  Le 'Conseil  adopta  l'opinion 
des  Montmorèiici.  En  conséquence,  le  duc  d'An- 
jou fit  annoncer  atix  difiërens  corps  de  son  armée, 
qu'ilis  allaient  tirer  vers  Partenay^  puis  à  Niort. 
Il  déjpêcbe  en  même  temps  des  hérauts  pour  som-* 
mer,  aiÉiiom  de  sa  Majesté ,  toutes  les  villes  de  la^ 
Ssdïitôi%é  et  dû  Poitou ,  sous  la  domination  des 
protestans.  Lusignan  se  rendit  de  suite  ;  mais  les 
coEbÉiandahis^  et  gouverneurs  des  autres  villes  ré- 
pondirent qu'ils  tenaient  poùi^le  roi,  sous  Pobéis- 
sasice  des  Princes.  Le  Ducji^eutpas  plutôt  connu 
cette  réponse ,  qu'il  prit  là  route  de  Partheuày , 
qttiô'l0sî(3Ôôfédérés  avaieiit  abandbnné  làVéflleV 
il  eu  Cdufià  la  garde  au  capitaine  ATlàird.jPtezjr 
Monsi&ar  envoya  de  rechef*  sommer  la  ville^de 
Niort;  Quelques  <Éçant  •- courreurs  vont  donner 
jùsquès  mto^  portes  j  pour  effrayer.  Mouy  iqtd' dèfâ- 
rait  diè  féû]:^  connàîll^e  aux- catholiques  que  lèS 
protestant  ù^^lisdéiîtpàâ'  si  découragée  qU'âé  Ib 
prësum<aienl>,  sort  %\,  pburèftnt  ces'  tïétn^àîrés  \  \ 
la  tête  de  sa  cavalerie ,  sur  la  route  de  Cherveux. 
Puis  il  commande  Id  retraite*  ccMiais  ayant  mis 
<c  pied  à  terre  pour  satisfaire  a  i^ueiqueiS^b^dbafs  » 
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(c  Maurevel  (i)  à,  cpii.  il  faisoit  part  de  sa  table ^ 
<c  de  sa  bourse  et  de  son  lit >. lui  servant,  comme 
(c  Iui-mêm^  disoit ,  de  père ,  don^a  à  son  bieuy 
y>  Êdteur  un  coup  de  pistolet  dans  les  reins ,  et 
«  sautant  sur  un  cheval  qu'il  avoit  eu  de  lui,  se 
(C  sauva  dans  Qiampdeniers  où  il  y  avoit  déjà 
<c  des  catholiques. logés.  »  La  reine  ayant  mandé 
cette  action  de  Maurevel  au  seigneur  de  Ta- 
yannes,  il  répondait  :  cela  mérite  la  corde  (2). 
!(jSipopelinière  dit  aus^.qiie  Monsieur  v! approwa 
le  fait.  Il  y  a  dans  \%  trahison  une  infamie ,  qui 
n'échappe  p^s  mên^e  ^ux  yeux,  de  eeu^  dont  elfe 
sert  U  cause^ 

Moûy  ^  dangereusement  blessé ,  rentre  dans 
Niort.  H  voulait  y  continuer  son  service  et  spur- 
tenir  un  siège  :  ses  gens  l'en  détournèrent.  Il  se 
rend,le7  0Ctobre,ASaintrJjLdien(5)  auprès  des 
Princes,  auxquels.il  fait  part  de  son  désastre  et 
de  l'évacuation  de  Niort,  dont  le  gouviemeur  La- 
brosse,  conduit  l^gamiison  à  La  Rochelle.  Cette 
nouvelle  ne  fiit  pas  plutqt  publiée  dans  le  pays, 
que  toutes  les  jplaces  fortes  et  les  misons  privées 

(i)  Il  tira  un  coup  d'arquebuse  sur  Coligni  sortant  du 
Louvre,  le  32  août  iSjs.  D'Aubîgné^  pag.  3 10. 

(a)  Proé^res  et  transfogas  arboribu&  suspendant, 

Tac.  Mor.  Germ. 
(3)  A  une  demi^lieue  de  Saint- Jean-d'Angély. 


fiiféilt  ^atiâôïinéeâ  par  lèS  ptôtestàns.  Lapôperr 
limète  aiôtite  :  ce  Les  ehètmtis  étoiént  tous  éôu- 


cc  verts  d^hbminès,  cle  femihés,  d^ènfahs,  èl  de 
<c  bétés  de  toutes  sôrteà,  qui  tfàîiiôient  leur  basr 
«  gagé.  La  ïlocheUé  fut  le  refuge  dé  ces  inàïhëu- 
(c  rèux.  Jl  s^y  trouva  jusqû^au  ttômbre  de  76,000 
<î:  persottttes ,  ^uoiqtie  là  ville  ftit  peu  logeable 
ce  alors  (i).  » 

Le  duc  d^Aûjoù  fit  sbù  eùtréè  datiè  Niort,  le 
B  ôctdbré.  Il  traita  èette  ville  en  vaifiquëûi*  plein 
d^bumanitë.  Ott  y  reMt  eu  délîbér'atidû  éi  l\)û 
ptiùrstà^rait  ïes  dëbriis  de  Pattoée  dès  ïtittCés , 
ou  si  l'on  ferait  le  siège  de  Saint-Jeîùi.  Otiprït  Ce 
deniiét  pai'ti  (^).  Là  ville  ïut  sotoméfe  lé  Vi  octo- 
bre; et,  sur  lé  refus  de  se  soUdléltré,  elle  Sé  vit 
assiégée  le  16  du  mètiae  mois,  (c  Le  rôi  MânAâ  à 
^c  sbh  freine  de  tenir  férûié  (5),  qii'il  âHôit  \ 
rirtùéé.  )>  Cette  résolution  fiit  suggérée  îà  66  mb' 
ïiîâr'qUè  par  la  jàlôUàié  que  lui  itispîï^è't-éiït ,  ôdiiT 
îi^è  le  duc  à^Aiijôù,  lé  cardinal  dé  Lôi-fàkè  et 
lé  ^iôinlfe  dé  Retz,  t/uù  Vbyàîit ,  paroles  èXplcÀfs 
de  MèiiSiéut ,  lés  Guîsé  ses  neveux  é^èïus  du 
commandement,  l'autre ,  croyant  devenir  aussitôt 

(i)  Manuscrit  d* Artms  Barbot. 

(2)  De  c^  deux  opinions^  Geste-çy>  qui  étoU  H  P^oim 
bonne  ^  comme  l'expérience  le  monstra  depuis ,  fut  suivie. 

Lanoue,;ps^.  2^6* 

(3)  Mém.de  Tcwannes,  tom.  III,  pag.  i46. 
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capiteone  quHl  était  deyenu  fkvoripi  msinuetit  à 
(c  su  Majesté  que  la  réputation  de  son  frère  lui 
<i  doit  être  suspecte ,  qu'il  ne  lui  dcroit  pet*mettre 
«  d'achever  là  ruine  des  l^uguenots  et  se  la 
<c  réserver.  » 

Si  l'on  en  croit  Casteluau.,  qui  servait  alors 
dans  l'armée  du  duc  d'Anjou,  Charles  IX  ce  ar- 
ç  riva  à  Coulonges-les-Çoyaux  le  26  octobre,  en 
<ç  résolution  ée  n'en  partir,  que  la  ville  ( S>àiïit- 
^  Jesoi)  ne  fiit  prise  (1)  :  ayant  paît*  sa  présence 
<c  autant  animé  le  Courage  des  soldats,  que  celui 
«  de  Piles  rendit  obstinés  les  siens.  Ce  qui  ftit 
<;c  cause  que  Biron ,  paj  la  permission  de  sa  Ma- 
«  jesté ,  pour  épargner  la  vie  de  beaticQiip  de 
<(  gens  de  bien,  écrivit  à  Piles  pouç  lui  persuader 
qc  de  rendrç  la  ville ,  rçi^ssurant  pour  lui  et  les 
«  siens  d'une  honnête,  composition.  A  quoi  il  fifc 
ce  r^onse  qu'il  y  prêtçroit  volontiers  l'oreille,  si 
ce  cela  poiivoit  apporter  une  paix  générale.  Et  il 
ec  eni^ojra,  pouf  parlemOTter,  le  csqûtaine  Laper- 
«  sonne  j  lequel  arrivé,  à  Coulonges4es-Royaux 
ce  discourut  amplement  du  bien  que  la  paix  pou- 
<e  voit  appotlei*  à  tou^  en  général,  yx  Cette  (con- 
férence aboutit  à  Une  trêve  de  dix  jours.  Saint- 
Jean  ne  capitula  que  le  2  décembre. 
'  Iîelx>i,  <e  après  Svoir  pouJr vu  à  toutes  les  places 

(1)  Casteinau,  Mém»,^aig^  4^6. 
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t(  de  Poitou  et  de  Xaintonge,  ayant  décampé, 
«  sur  la  fin  du  mois  de  décembre ,  de  Coulonges- 
<c  les-Royaux,  où  il  fit  son  Noël,  va  à  Brissaç, 
«  puis  à  Angers ,  pour  célébrer  les  Rois  ;  ayant 
<(  assigné  les  députés  protestans  pour  la  paix,  de 
<(  l'y  venir  trouver,  ce  qu'ils  firent  (1).  »  Les  hos- 
tilités continuèrent  malgré  ces  conférences*  Les 
Calvinistes  se  tinrent  d'abord  sur  l^  défensive; 
mais,  au  commencement  du  printemps,  ils  des^ 
cendirent  comme  un  torrent  des  montagnes  du 
Haut-Languedoc,  et  se  débordèrent  dans  la  plaine 
de  Toulouse,  Ils  s'avancèrent  vers  la  Loire,  met- 
tant tout  à  contribution  pour  subsister.  Ils  mar- 
chèrent ainsi ,  enseignes  déployées ,  jusqu'au 
centre  du  royaume.  Le  sS  juin,  leur  petite  armée 
de  6,000  hommes  fut  attaquée ,  près  d'Amay-le^ 
Duc,  pai'  16,000  catholiques,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Cossé ,  comte  de  Secondigny.  Après 
un  engagement  ^sse?:  vif,  elle  les  força  à  la  re- 
traite. Le  principal  avantage  de  cette  journée 
pow  l'Amiral,  fut  de  pénétrer  sans  résistance 
jusqu'à  la  hauteur  de  Montargis. 

Pans  le  même  temps,  le$  exploits  de  Pluviault, 
de  Lanoue  et  de  Soubise.dans  le  Poitou  et  la 
Saintonge  ranimaient  les  espérances  des  çonfér 
dérés.  Puigaillard,  pour  bri4er  les  courses'  de 

(i)    Mém.  de  VîeiUeçiUey  pag.  21 5,    . 
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Marans.  venait  d'élever  un  fort  à  Lucoh.  Il  en 

t  •■■■■■■  ^  a 

avait  confié  la  défense  à  Mascaron  avec  quatre 
compagnies.  Pour  y  attirer  les  confédérés ,  il  dis- 
tribue ses  troupes  en  différens  (Quartiers ,  tels  que 
Niort  ^  Saint-Maixent  et  Bressuire.  Lanoue  sort 
de  La  Rochelle  avec  Soubise,  pour  s'emparer  du 
fort  de  Luçon.  Pluviault  leur  avait  donné  avis 
qu'il  y  avait  peu  dé  munitions  et  de  vivres,  et 
qu'on  pouvait  le  prendre  en  deux  ou  trois  jours. 
Il  veut  avoir  part  à  cet  exploit,  et  va  de  Marans 
a  Sainte-Gemme  qui  n'est  qu'à  une  demi-lieue 
de  Luçon,  où  Lanoue  avait  déjà  mis  lé  siégé.  A 
cette  nouvelle,  Puigaillard  retire  ses  troupes  des 
villes  où  il  les  a  déposées,  et,  pour  surprendre 
les  Calvinistes ,  il  fait  marcher  ses  soldats  deux 
jours  et  une  nuit  sans  repaître  qu^urwfois  à  la 
légère  (i).  Il  arrive  de  nuit  à  Sainte-^Gemme. 
Pluviault,  averti  par  ses  codeurs,  en  sort  assez 
tôt  pour  aller  se  ranger  en  bataille  dans  un 
vallon  avec  Lanoue  et  Soubise.  Puigaillard ,  qui 
croit  n'avoir  à  poursuivre  que  des  fuyards ,  se 
précipite  sur  leurs  traces,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie. Il  est  bientôt  arrêté  lui-même  et  chargé 
vivement  par  Pluviault,  qui  renverse  cette  ca- 
valerie sur  l'infanterie  qui  venait  par  derrière. 
Rien  ne  peut  retenir  ces  escadrons  rompus;  le 

(i)  Jean  de  Serres ,  pag.  7 4-5. 
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désordre  et  F^iouvante  sont  au  ccmble  dans 
toutes  les  troupes  catholiques ,  s^  lesquelles  leâ 
trois  capitaines  tombent  comme  la  foudre ,  sans 
éprouver  de  résistance,  Lèé  lansquenets  vengè- 
rent le  sang  de  leurs  compagnons,  répandu  pfès 
de  Moncontour.  Les  catholiques  forent  défaits 
0çec  perte  de  5,ooo  hommes  de  pied  j  et  200  che-r 
i^aux{i).  "Vingt-deux  drapeaux  forent  envoyés 
à  La  Rochelle.  Le  fort  de  Luçon  capitula  de 
suite, 

Pluviault,  encouragé  par  un  a  heureux  succès, 
insiste  vivement  auprès  de  Lanoue ,  pptir  feire 
marcher  le  canon  contre  Fontenay  qui  ne  pop^ 
Tait  leur  résister.  Puigaillard  y  était  arriva  à 
midi  avec  quelques  cavaliers.  Le  soir  même  du 
combat,  tous  les  chefs,  assurés  que  les  prc^es- 
tans  ne  manqueraient  de  se  porter  suf  Fontenay, 
en  avaient  fait  sortir  toutes  leurs  compagnies 
pouf  renforcer  Niqï't ,  où  ils  délibéraieïit  dô 
tenir  bon^  ^1  cas  que  Fontenay  fât  enteVé  par 
les  VÉÛnqueur&,  Toutefois  pour  lés  y  arrêter  quel- 
que temps,  pendant  que  le  reste  de  Finfentérîé 
se  ï^ontiaîtrait  et  s'accommoderait  à  Niort, 
Puigaillard  y  laissa  le  capitaine  Bompafs  avec 
quatre  compagnies  assez  mal  complètes  5  celle 
^u  mai|*e  eut  la  gardé  du  châtefeiu  avec  bien  peu 


(1)  G.  Tavannes. 
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dliabitàns  :  le  jpltis  gimndiiomlnr^  â'étàit  réfiigié 
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Pliiviaiilt  arma  devant  Fontëiiày  le  î  7  juin. 
Lanbue  s^y  rendit  îe  lendemain  ate(i  lé  resté  de 
l'armée.  La  ville  et  le  château  ne  dàjàtùlèrerit 
qu'après  dix  jours  de  siège,  le  28  juin.  On  permit 
a  la  garnisoti  de  se  retirer  à  Niort.  Ce  fut  encore 
dans  la  même  ville ,  que  se  rendit  une  partie  de 
la  garnison  de  Brouage ,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  protestans.  Niort  était  le  refuge  des  vaincus 
et  le  quartier-général  des  catholiques.  Puigaillard 
en  tira  7  à  800  hommes  pour  empêcher  que  la 
tour  de  Moric(i)  ne  reçût  garnison  protestante. 
Il  n'avait  pas  fait  la  moitié  du  chemin ,  qu'il  en 
apprit  la  reddition  à  Pluviault,  Puigaillard  fit 
un  autre  mouvement  pour  secourir  la  ville  de 
Saintes  y  mais  elle  fut  encore  prise  par  Pluviault, 
qui  marchait  déjà  sur  Saint- Jean,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  d^une  suspension  d^armes  pour  im 
mois.  La  Cour,  alarmée  des  succès  des  protestans, 
leur  proposa  des  conditions  plus  favorables  :  ils  les 
acceptèrent ,  ce  et ,  avant  l'expiration  de  la  trêve , 
ce  Beauvais-la-Nocle ,  Lapersonne,  les  capitaines 
ce  Piles  et  Pluviault  arrivèrent  à  la  Cour ,  où  ils 
ce  présentèrent  les  articles  de  la  paix ,  signés  de 

(i)  Le  fort  de  Mowic  bâtî  sur  le  bord  de  la  mer. 

Hist.d'Aqjdt.^  pag.  4-99- 
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(c  Henri  de  Bourbon,  Gaspard  de  Coligny,  de 
(c  Lorges,  Théligny  et  de  neuf  ou  dix  autres  des 
(c  plus  grands  et  apparans  de  leur  party  (i).  La 
(C  paix  fut  conclue  le  8  août  à  Saint-Germain- 
<c  en-Laye.  y> 

(i)  Mém,  ie  VUiHepUk  j^  chatf.  LI,  pag.  223. 
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y  .  » 

Edit  de  padfieatîon.— Piège  tendu  à  la  bonne  foi  des  prb- 
testans.^^La  Sainft-Barthélemi. -«  Seules* —-Sîëge  de  La 
Rochelle. — Affaires  dans  le  Poitou. -r-Laixone  cherche  à 
se  rendre  maître  de  !Niort.  -^  Le  duc  d'Alen^n  se  joint 
aux  mëcontens. — J-a  reine-mère  ti*aite  avec  ce  prince  1  et 
lui  offre  des  villes  de  sûreté ,  au  nombre  desquelles  est 
Niort. — -Xé  roi  de  Navarre  s'échappe  de  la  Cour.— Il  fait 
abjuration  dans  le  temple  de  Niort.  —  Sa  sœur  vient  le 
trouver.— ^ir  propose' aux' Rothelaîs  de  se  rendre  dans  leur 
vâle.  —  Sîiite  de  éetle  proposition.  —  Loiiîs  de  Latri- 
mouillé,  chef  dé  la  ligue  en  Poitou.^-^Tentative  sur  Niort. 
-^Prisç  de  Melle  par  LatrimouiUe>  qui  n^urt  sousse(9murs.< 
- — Promotions.  -^  Diverses  expéditions  militaires  dan&l^ 
département  des  Deux-Sèvres. — Déroute  des  confédérés 
devant  Angers.  — Le  prince  de  Condé  et  Claude  de  Latri- 
mouille  se  réfugient  en  Angleterre. — Le  reste  de  leurs 
troupes  revient  par  petits  pelotons  à  Saint- Jean  et  à  La 
Rochelle.  —  D'Aubigné  arrive  à  Mursay.  —  Son  épouse 
l'avait  cru  mort  dans  la  déroute  d'Angers. 


Le  troisième  édit  de  pacification  fiit  plus  ayan- 
tageunL  ausL  Calvinistes  qiie  les  deux  précédéns  :  il 


leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  il 
leur  accorda  quatre  villes  de  sûreté  et  rni  gran4 
nombre  de  privilèges.  Ce  fut  le  piège  le  plus  perfide 
que  tendit  à  la  bonne  foi  des  protestons ,  Tâme 
atroce  et  sanguinaire  de  Catherine  deMédicis.  Elle 
travailla  sans  relâche >  pendant  deux  années,  à 
mûrir  l'affreux  projet  de  les  exterminer  tous  dans 
ufl.  seul  jpu^r,  à  la  mê^e  b^iu-e,  et,  pour  ainsi 
dite,  d'un  seul  coup^^Ses  deux  fils,  leiKH  etki  duc 
d'Anjou,  prirent  une  part  active  aux  massaeres 
dfr  la  iSaint-Barthélemi  (r).  Les  commandans  des 
j^rovinces  reçurent-,  dans  tout  le  royaume,  Tordre 
d'çgorger  les  pirotestaiis ,  et  de  n^ép/trgner^  ni  les 
vieillards  j^  ni  Us  femmes  grosses  ^  ni  le^  eïifmis 
gi$$ans  et  à  la  TnamelleÇ^).  h^  cpmte  du  jly^d^ , 
gouvernipw  <lu  Ppijtou,  ïi'es*  point  cité~4aa&  le 
petit  nombre  dé  <;^ux  qui  eurent  la  f»x>bité  et  le 
courage  de  refaser  à^èti^  les  bourreaux  de  leurs 
obères.  Notamment  à  Poitiers  y  il  f  eut  quelques 


Ti)  Le  duc  d'Anjou  avait  tué  à  coups  d'arqùelbûsè  sept 
personnes,  «  et  Charles  IX  qui  en  tua  trois ^  lioît  si  h^iut 
«  avec  éclat ,  qu'on  l'entendoit  d'en  tas.  » 

Mém,  mon.  de  "M*  Félihierî  des  Avaux ,  extraits  des 
Mém.  de  M,  Poullain ,  auteur  du  procès-verbal ,  conte- 
nant l'histoire  de  la  ligue ,  sous  le  règne  de  Henri  III. 
(»)  Ce  sonl  les  propres  termes  des  pidreé  eniirûjrâs  4)ar 
Ctiarles  iX.£t  par  le  dvc  4e  iGruise^  r  '        •  y  < 
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meuftres,  dit  lin  historien  aHitemporain(i).  ïl  y 
a  lieu  de  croire  que  Nioi^t  fu,t  préaçrvé  de  ces 
horreurs,  et  par  Peâprit  de  modératicHi  de  ses 
habitans ,  et  par  le  grand  nonibre  de  &milles 
protestantes ,  qui  formaient  alors  la  moitié  de  Ift 
population  de  cette  ville* 

Les  auteurs  de  la  Saint-Barthélemi  comj^taient 
assurer  la  paix  du  royaume  par  la  destruction  du 
Protestantisme.  Le  sang  qu'ils  répandirent  dans 
cette  journée  fut  une  sem^iice  féconde  de  secta- 
teurs de  la  réforme  ;  il  fut  vengé  par  vingt-âx 
années  de  guerre  civile. 

La  Cour  croymt  avoir  attéré  les  protestima: 
elle  les  avait  rendus  plus  redoutables  que  jamais ,! 
en  portant  dans  leurs  cœurs  le  désespoii:  et.  la  soif 
de  la  vengeance.  Retenus  de  leur  première  cons- 
ternation y  les  confédérés  volent  partout  aux  arr 
mes;  partout  ils  sont  vainqueurs.  Le  vicomte  de 
Gourdon  et  ce  Régnier^  qui  devait  la  vie  à  la  géné- 
rosité dW  ennemi  catholique  9  furent  les  autieurs 
du  premier  exploit  :  à  la  tête  de  ^5  hommes  de 
cavalerie ,  ils  en  défirent  200  et  prirent  la  grande 
cornette  de  Montluc. 

Le  roi  &it  investir  la  ville  de  La  Rodielle  et  lui 
envoie  Biron  pour  gouverneur;  mais  elle  r.eiuâe. 
de  le  recevoir*  Dans  upe  sortie ,  le  capitaine 

(i)  D'Avbigiié,  t  U,  f9^.  27. 
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Campet,  depuis  nommé Saujon,  est  fait  prisonnier 
et  ccmduit  au  château  de  Niort.  Il  s'en  échappe 
et  va  prendre  Royan. 

Au  mois  de  février  iSyS ,  le  duc  d'Anjou  part 
de  Paris  pour  aller  assiéger  La  Rochelle ,  et  Eut 
conduire  au  camp  soixante  pièces  d'artillerie. 
Son  passage  à  Saint-Maixent  est  marqué  par  une 
réception  brillante.  Il  écrit  de  cette  ville  àLanoue 
commandant  de  la  Rochelle ,  pour  promettre  aux 
habitans  de  bonnes  conditions  y  s^ils  s^ humiliaient 
dans  trois  jours.  Cette  lettre  resta  sans  réponse. 
Les  Rocbelais,  après  avoir  détruit  plus  de  i!2,ooo 
hommes  de  l'armée  royale,  dictèrent  eux-mêmes 
les  ccmditions  de  l'édit  de  pacification  du  mois  de 
juin  1675. 

Le  duc  d'Anjou  venait  d'êti'e  élu  roi  de  Po- 

r  r 

logne.  Au  moment  où  il  allait  partir  pour  ce 
royaùitiey  C3iarles  IX  fat 'frappé  d'une  maladie 
subite^  dont  les  premiers  symptômes  annoncèrent 
une  fin  prochaine.  Dans  l'intervalle  du  départ  de 
Henri,  à  la  mcw^t  de  Charles  y  arrivée  au  mois  de 
mai  i574,  l'édit  de  pacification  fut  mal  observé. 
On  fit,  dans  les  jours  gras,  une  tentative  pour  en- 
lev^r  de  là  Cour  le  ducd'Aléncon  et  le  roi  de  Na- 
varre.  Cette  entréprise  échoua  par  l'irrésolution 
du  premier.  Dans  le  même  temps  Lanoue,  que  La 
Rochelle  avait  nommé  son  général,  fit  prendre  les 
armes  aux  Calvinistes,  et,  dans  la  nuit  du  Mardi 
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gras  au  Mercredi  des  cendres,  il  se  rendit  maître 
de  Royan ,  de  Melle ,  de  Lusignan ,  de  Fontenay 
et  de  quelques  autres  petites  places.  Ce  fut  le  ca- 
pitaine Bonnet  que  Lanoue  chargea  du  soin  de 
prendre  Melle.  Un  mois  après ,  la  Cour  fit  mar- 
cher trois  armées.  Elle  confia  celle  qui  était  des- 
tinée pour  le  Poitou  au  duc  de  Moutpensiér.  Il 
soumit  Saint-Maixent  et  y  laissa  une  garnison  j 
de-là  il  s'empara  des  châteaux  de  la  Forêt-sur- 
Sèvre,  de  C3ierveux(i)  et  d'Auiiai.  Il  se  présenta 

(i)  Cherveux,  bourg  à  deux  lieues  de  Niort,  est  encore 
décoré  d'un  château  fort,  entouré  de  douves.  Il  y  avait  au- 
trefois un  pont-levis  du  côté  du  levant.  Cette  forteresse  est 
remarquable  par  sa  belle  situation,  par  la  régularité  et  la 
hardiesse  de  son  architecture.  Ce  château  et  celui  du  Coudrai- 
Salbart ,  qui  est  dans  le  voisinage ,  avaient  beaucoup  souffert 
dans  les  guerres  du  xv^  et  du  xvi*  siècle.  Les  fortifications 
en  furent  presque  entièrement  détruites.  Salbart  a  été  laissé 
dans  Tétat  où  il  est  encore.  Mais  le  seigneur  de  Cherveux , 
Louis  de  Lusîgnan-Saint-Gelaîs ,  fit  réparer  son  château.  Il  y 
ajouta  même  une  avant-cour,  ou  cour  extérieure ,  renfermée 
de  murs,  flanquée  de  fortes  tours  avec  créneaux  pour  sa 
défense.  Dans  une  de  ces  tours ,  placées  à  l'entrée  de  cette 
cour,  il  établit  le  premier  corps- de -garde  de  la  place;  et, 
pour  ôter  aux  ennemis  les  moyens  de  s'arrêter  longtemps 
devant  cette  forteresse ,  il  enferma  dans  la  nouvelle  cour  la 
source  d'eau  vive  qui  abreuvait  Cherveux.  En  temps  de  guerre 
c'était  l'asile  des  vassaux,  ils  s'y  retiraient  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans ,  leurs  bestiaux  et  leurs  effets  les  plus  précieux. 
I.  l8 


^^^  Histoire 

devant  ISt^Uô.  Le  capitaine  Tourne-Coupe  com- 
mandent dans  cette  place  :  il  fît  quelque  résistance  : 
aussi  fiit-il  pendu  avec  lâ  de  ses  soldats^  pour 
avoir  osé  attendre  le  canon.  Le  duc  de  Moatpciki^ 
sier  alla  mettre  ensuite  le  siège  devant  Fontenay, 
qui  ne  se  rendit  que  le  1 7  septembre  •  C'est  pendant 
ce  siège,  que  Lanoue  fit  urne  tentative  infinictueuse 
sur  NicM't,  Le  savant  ministre  Dumoulin  fiit  pris 
à  Fontenay  5  après  la  reddition  de  cette  place;  il 
fiit  conduit  à  Niort  où  il  fut  pendu.  ÎJ^ttùéè 
royale  vipt  attaquer  Lusignan  sur  la  fin  de  sep- 
tembre. Lanoue  en  avait  confié  la  défense  au  sei- 
gneur de  Frontenay-1' Abattu ,  Jean  vicomte  de 
iRohaii.  La  garnison  n^ëtait  composée  que  de  600 
soldats  et  de  ^o  gentilshommes.  Elle  ne  capitula 
que  dans  les   derniers  jours  de  janvier   iSyS. 
Henri  III  avait  à  cœur  la  soumission  de  La  Ro- 
chelle. Il  envoya  Lahunaudaie  pour  Fengaget*  à 
rentrer  dans  l'ordre.  Lanoue,  firappé  de  l'insuffi- 
sance des  moyens  que  l'on  proposait  pour  la  pa- 
cification générale,  sort  de  la  ville  après  avoir 
parlé  au  peuple ,  et  va  de  nuit  tenter  de  prendre 
Niort  par  escalade.  Il  trouva  les  Niortais  avertis 
et  prêts  j  ce  qui  lui  coûta  quelques  hommes.  L'en- 
treprise de  Lanoue  manqua.  Le  comte  du  Lude 
gouverneur  du  Poitou  veillait  lui-même  à  la  con- 
servation de  Niort.  Il  était  dans  cette  place, 
loirsque  Lanoue  se  présenta  devant  ses  mm%« 
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Mais  soliabseiice  de  Pôiti^:^  fiUttit  être  fulieste  à 
cette  ^si|tttide  de  la  provikiGe.  Ls^àye ,  ex-^aire 
de  Poitiers,  ayant  cottibi^é  ses  opérations  avec 
ceil^  de  Lanoue,  essaya  plusieurs  fois  de  liyreï' 
cett«  ville  aux  protestais»  Làtquatïième^tei^tatiye 
de  Lahaye ,  à  quelques  jours  près ,  et  celle  de  La- 
noue  sur  Niort,  <x>mcidèrent.  Le  comte  du  Lude 
écrivit  de  <3ette  vilfe  aux  hsbitmis  de  Poitiers  y 
pour  les  engager  à  «6  seuç^enir  du  toupfmïU^  ions 
mépriser  ceaœ  qui  sont  encore  dressés.  Cette  lettre 
est  datée  du  1 3  juillet  i5j5. 

Au  mois  de  septembre  de  la  ïnéme  cmnée,  le 
duc  d' Alencon  s'échs^pipe  de  la  Co\3ir  et  se  jette  dans 
les  bras  des  mécontent.  Il  était  au  château  de 
Ghampigni,  lorsque  la  ï'eine-mère  viilt  négocier 

avec  lui  une  trêve  de  sept  mois ,  en  vertu  de  la- 
quelle furent  données  au  Duc,  par  fc^rme  de 
dépôt ,  cinq  villes  :  Angoulême ,  Niort ,  Saumur , 
Bourges  et  la  Charité.  Lapopelinière  ajoute  Mé- 
zières  sur  Meuse  (i).  La  fuite  du  duc  d'Alençon 
avait  excité  de  grands  troubles  à  la  Cour,  Le  roi 
de  Navarre  avait  espéré  par  suite  du  mécontente- 
ment de  Henri  III,  qu'il  serait  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  de  sa  Majesté  :  on  l'avait 
même  flatté  de  cette  espérance,  pour  l'attacher 
au  service    du   monarque.    Il   ne   tarda  pas   à 

(i)  Lapo^.,  Uv.  XVlIIy  pag.  i6o. 
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être  désabusé.  Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu'à 
combiner  le  plan  Ae  sa  fiiite.  Une  partie  de  chasse 
dans  les  environs  de  Senlis  lui  en  fournit  l'occa- 
sion. Il  échappe  à  ses  surveillans  et  part  de  nuit, 
le  4  février  iSyô.  Henri  III  écrit,  le  5  février, 
au  gouverneur  du  Poitou,  le  comte  du  Lude, 
d'empêcher  ce  prince  d'entrer  non-seulement 
dans  Poitiers ,  mais  encore  dans  les  autres  villes 
de  la  province  (i).  (c  Le  roi  de  Navarre  fut  quel- 
ce  que  temps  à  Saumur,  dit  Mézeray  (2),  démen- 
ce rant  encore  dans  la  religion  catholique ,  sans  en 
<c  faire  néanmoins  aucun  exercice.  Mais  il  re- 
((  tourna  enfin  dans  sa  première  religion ,  par  une 
ce  profession  publique  qu'il  fit  dans  le  temple  de 
ce  Niort,  où  il  déclara  qu'il  ne  l'avoit  abjurée  que 
.ce  des  lèvres  et  par  crainte  de  la  mort  (5).  Ensuite 
ce  de  quoi  il  envoya  Fervaques  quérir  madame 

(i)  Thîbaudeau  rapporte  en  entier  cette  lettre,  lom.  V, 
pag.  25. 

(2)  Mézeray,  în-fol.,  t.  III,  pag.  4.02. 

(3)  Plusieurs  auteurs  ont  ignoré  lé  lieu  où  le  roi  de  Na- 
varre fit  sa  rétractation.  Thibaudeau,  t.  V,  pag.  24,  dit  que 
C€  prince  s'évada  de  la  cour,  et  se  rendit  à  Saumur,  où  il  fit 
de  nouveau  profession  du  calvinisme.  On  lit  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  Bouillon ,  p.  i53,  le  passage  suivant:  w  II  y  avoit 
«  environ  deux  mois  que  le  roy  de  Navarre  estoit  à  Saumur, 
«  qui  aussi  fit  profession  de  la  religion ,  en  al)jurant  la  ro- 
«  maîne  qu'il  avoit  prise  par  force  à  la  SaintTBarthélemi.  » 


DE   NIORT,    ETC.  277 

<c  Catherine  sa  sœur.  »  Il  délibéra  de  V attendre 
en  chassant  vers  Parthenay  (i). 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  la  reine-mère> 
accompagnée  de  sa.  fille  Marguerite  de  Vallois , 
se  rendit  à  Sens,  pour  y  conclure  la  paix  avec  le 
duc  d'Alençon  et  les  réformés (2).  On  accorda  à 
ceux-rci,  après  plusieurs  conférences, ^5  co/îrfï- 
tions  plus  avantageuses  qu'on  n'ai^oit  envié  de 
leur  tenir  y  comme  il  parut  bien  depuis,  M.argùei- 
rite  ajoute  dans  ses  mémoires  :  ce  La  paix  étant 
ce  conclue ,  la  reyne  ma  mère  se  disposant  à  s'en 
c(  retourner ,  je  receus  lettres  du  roy  mon  mari 
c(  (il  était  alors,  à  Niort),  par  lesquelles  il  me  fai- 
c(  soit  paroistre  qu'il  avoit  désir  de  me  voir ,  me 


D'Aubîgné  qui.  accompagnait  le  roi  de  Navarre  a  écrit  :  La 
Cour  de  Saumur  et  de  Thouarsfut  trois  mois  sans  religion. 

Dans  Phîstoîre  secrète  de  Théodore- Agrippa  d'Aubîgné  : 
»<  le  ro»  de  Navarre  ,  est-îl  dît ,  s' étant  par  Alençon  rendu 
«  à  Saumur,  sans  faire  aucune  profession.de  religion,  aucun 
<c  de  sa  suite  ne  fit  la  çèi^e  que  I^aroqye  et  d'Aubigné^  » 

(i)  Le  roi ,  son  frère ,  l'attendait  à  Parthenay ,  et  vint 
trois  lieues  au-devant  d'elle. 

1)/Iém,  de  SuUy ,  in-fol.,  pag.,  i6.    .. 

(2)  Les  demandes  avaient  été  apportées  à  la  Cour,  le 
23  mars ,  par  Beaavai^  de  Lanocle ,  député  des  huguenots  et 
catholiques  associés.  Les  bases  de  la  paix  furent  arrêtées  au 
Louvre,  le  21  avril,  veille  de  Pâques. 

L'Ëstqile,  pag.  .i3o-i32.  ' 
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m  priant ,  soudain  tpjte  je  Teiroia  la  paix  faâte^  de 
(c  demander  mon  congé  pour  le  Tensp  trouTet*. 
(C  J'en  SL^liay  la  reyne  ma  mère»  ËUe  nue  re- 
(C  jette  cella ,  et  par  toutes  sortes  de  persuasions 
m  tasche  de  ni'en  divertir  (détoumery^  jxê^  êàsamA 
«  que  larsqu'après  ta  Saint^Bartbélemi  je^Be>TOU^ 
<€  lus  recevoir  bi  proposition  qu'elle  me  fit  d^me 
((  sépazrer  de  nostre  mariage,  elle  loua  lors^^iOMm 
<ciiit^Cîon,  parce  qu'il  s'estoit  fait  catholique; 
c  mais  qu'à  c^te  heure  quUl  s'esûoitjint'  h^gwh 
a  no€  y  ^e  ne  me  pounroit  pennettre  que  j^^ 
a  aUaase:  » 

La  Cour  traka  mieui^  Catherine  de  Bourbon. 
Elle  ne  s^opposa  point  à  son  départ ,  pour  aMm* 
rejoindre  son  frère.  Cette  jeune  princesse  n'at- 
tendit point  qu'elle  fut  arrivée  à  Niort,  pour  y 
abjurer  la  religion  catholique,  qu'on  lui  avsûit 
fait  eml»:asser  par  force  à  la  Saint-Barthélemi. 
£Ue  fit  sa  rétractation  dès  Palaizeau,  contre  l'avis 
de  la  dame  de:  Tignonville ,  sa  gouvernante^  et  du 
sieur  Descars,  son  conducteur.  EUe  ouit  lepres- 
che  à  Cha^teottdun. 

Le  roi  de  Navarre,  charmé  de  voir  sa  sœur  en 
liberté,  coulait  d'heureux  jours  avec  elle  et  une 
partie  de  sa  &mille  dans  le  château  de  Mursay  (i). 

(i)  Mursay,  château  à  une  Kcuc  et  demîç  de  !Nîort  M*^ dé 
Mamtenon  y  demeura  quelque  temps  dans  son  en&nce. 
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Flem  de  oon&a&ce  dans  h  f^ix  9  U  o^U^t 
diB3&  cette  sodété  et  éàns  les  plaî$ir$  d^  1^ 
ià^asse^y  qu'il  devait  se  rendra  diùiâ  son  gou-^- 
vemement  de  Gtiienne^  lQr3quje  des  éré^^mens 
impréTus  Tobligèrent  d'y  songea  séiieuaçment. 
Xi'édit  de  pacificatkm  du  i4  de  mim  availt  à 
peinç  été  publié,  qu'il  |iit  enfi?ei9t  pm*  tea  ça^-r 
ihçÀiqaies.  ils  insultèrent  Les  huguenots  dana  pla- 
ceurs j^iriiaces;  Le  gouTemement  d^  Jpif^iHlie 
avait  été  piaomis  au  pnnce-de  Coudé  :  P^i^pne 
devait  être  s(»i  domicile  j  mais  au  œiwi^Ql  QÙ 
il  veut  prendre  possession  de  oette  ville  ^  elje 
lui  ferme  ses  portes,  et>  piar  les  intrigues  des 
Jésuites^  elle  coiximence  aussitôt  à  organiser  cette 
association  ,  funeste  à.  la  religion  et  à  l'état , 
connue  depuis  sous  le  nom  de  Sainte  Ligue .  Ses 
progrès  firent  d^une  rapidité  ef&a jante  pour  l<^s 
dalyiiiistes.  Le  p:*oi  de  Navarre,  ne  doutant  point 
qu0  la  rétractation  quHl  vient  da&ire  à  Niort, 
ne  l'esppse  plus  que  tout  autre  à  l'ovage  ^i  se 
fonjie ,  envoie  liov  gentilhèi^mie  aùsi  !Rochelais , 
pour  leur  &be  part  de  son  mtention  de  se 
rendre  dans  ieiu^  lyille»  La  Rochelle  lui  députe 
^ur-le-^amp  ^  les  loainistres  de  Nort  et  Kidber 
avec  quatre  autres  notables  ,  pour  supplier  le 
pi^nœ  de  r^nettn^  son  entrée  à  un  autre  temps. 
Bourbon ,  à  qui  les  députés  omnmuniquent  les  inr 
qiHétudes  de  leurs^xxhcitoyens ,  s'il  les  visite  avec 
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son  cortège  (1)5  écrit  de  suite  au  corps  de  ville 
pour  les  rassurer  :  «  je  ne  veux  aucunement, 
(C  dit-il ,  diminuer  en  rien  vos  anciennes  franchi- 
(c  ses  ;  au  contraire ,  je  désire  vous  les  conserver 
((  de  tout  mon  pouvoir,  vous  ne  devez  point  crain- 
cc  dre  que  mon  autorité  vous  porte  préjudice ,  et 
c(  si,  de  mon  vivant,  aucun  le  vouloit  faire,  je  me 
tf  sens  assez  fort  pour  l'en  empêcher  très  bien ,  et 
<c  y  employerois  tous  mes  moyens ,  jusques  à  naa 
(c  propre  vie.  Tenez-vous  assurés  que  je  ferai  fâa 
<(  sorte  que  l'on  connoîtra  plutôt  l'union  qui  doit 
((  être  entre  nous  tous ,  et  Taffection  particulière 
<c  que  je  vous  ai  toujours  portée,  qu'aucune  dimi- 
<(  nution  de  ce  qui  vous  peut  appartenir.  ï>  ; 

ué  Niort  j  le  16  juin. 

Votre  bon  ami,  Henri. 

Les  Rochelais  n'acquiescèrent  à  la  demande  du 
Prince ,  qu'après  en  avoir  reçu  par  écrit  -U  paro- 
messe  de  n'entrer  dans  leur  ville ,  ni  conuné  gou- 
verneur ou  lieutenant  du  roi ,  ni  avec  personne 
qui  pût  leur  être  suspect^  maiss  de  le^  vwferpri- 
cément  comme  am.isy  et  avec  sa  mxdson  seulement. 

La  Ligue  s'étendit  l)ientôt  jusque  dm^  l^  jPoiT 
tou,  Louis  de  Latrimouille ,  duc  do  Thôtiiar^^:  w 

(i)  Ce  prince  était  accompagné  de  gens  qui  avaient  Joué 
du  CQuteau  à  la  Saint-Barthélémy.     ,  « 

D'Ànbigûé,,  f.  Uf,  pag.  ai^g.^ 
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fiit  le  ch^  dans  cette  province.  Les  protestans, 
désireux  d'enlever  Niort  à  cette  faction ,  firent 
une  tentative  sur  cette  ville.  Ils  avaient  conclu, 
dit  Mézerai ,  de  prendre  les  armes  le  lendemain 
de  Noël.  Ils  n'attendirent  pas  jusques-^là:  leurs 
paquets  avaient  été  interceptés  par  les  cathotiques. 
(c  Saint^Gelais  ayant  dressé  une  intelligeiice  dans 
«  Niort ,  et  attiré  gens  pour  saisir  la  porte  de- son 
ce  nom ,  de  laquelleils  devaient  couper  les.barres, 
<c  s'avança  et  fît  donner  cinq  gentilshommes- de 
(c  marque ,  et  par  quelques  autres,  l'alarme  vers 
«la  porte  de  Saint  Jean;  et  soit  dit  en  passant 
<f  qu'tm  de  ceux-là,  étant  tombé  armé  et  à  cheval 
«dans  le  fond  du  fossé,  s'en  retira  sans  être 
«  offensé.  Ceux  qui  donnèrent  à  la  porte  furent 
«  receusd'arqiiebusades,  et  oioïent  (entendaient) 
«  les  coups  et  les  cris  de  dix  de  leurs  confidens 
«  qu'on  tuoit  de  l'autre  côté.  L'abbé  des  Châ- 
«  ielhers  de  gouverna  en  homme  de  guerre  sur 
xc  cet  accident;  il  fit  pendre  dix  des  conjurés^ 
«  principalement  sur  ce  que  la  plupart  jd'eux  s'ë-r- 
«  toiént  le  jour  même  trouvés  à  la  maison  de  ville 
«  à  une  promesse  générale  de  garder  les  portes 
<(  unaninement  :  quelques -unSç  des  plu&.con* 
'«  sd^imeux  ne  voulurent  pas  se  trouvpr  à  cette 
«  assemblée  pour  être  à  l'exécution;  les  autres  ne 
«  voulurent  pas  exécuter  pour  avoir  été  à  l'asse^a- 
«  blée,  et  par  ceux-là  ftit  l'entreprise  découverte; 
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a  quelques  autres  n'y  regardèrent  pas  de  si  près , 
a  et  furent  justement  p^oidus.  Merui,  firère  du 
ce  maréchal  de  Montmorenci  se  trouva  en  l'eur 
0C  treprise  de  Niort  (i).  » 

Les  hostilités  avaient  recommencé  sans  décla^ 
ration  de  guerre*  Les  troupes  de  Jia  ligue  Tiraient 
nssiéger  Melle.  Le  capitaine  Bonnet  le  dé£mdit 
avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  il  fut  chiite  de 
céder  à  des  forces  supérieures*  Louia  de  Lalrir 
mouille  dirigeait  les  opérations  de  ce  fiiége*  Il  y 
mourut  le  125  mars,  le  jour  même  que.  mXtttniih 
i^  rendit.  De  sort^  qu'il  ne  put  faûre  son  eoitrée 
en  cette  place  jque  dans  une  bière ,  ses  le^piîtfrâes 
câébrant  ses  funérailles  et  son  tjniompliA:  lout 
à  la  fois  (2)* 

Le  jour  de  la  Saint-Michel  i5jj  ^  et  ^^sa»  la 
cathédrale  de  Poitiers,  Henri  lU  recuit  huit  @he^ 
va£ers  de  Pordre  àa  Saint-^Ësprtt,  p^onm  b^fiAek 
figurent  Louis  de  Saîiat-Gelais,  hmoe^  de  likMc^e^ 
3atnte-Héraye,  Bené  de  Vilfequier,  bwrWï  d'Au^ 
bigny,  Artus  de  Gossé,  comte  deSecion^^y. 

Les  privilèges  de  la  ville  de  Niort  aFM^i<t  été 
con&rmés  par  le  rei,  au  mois  de  jinUle^  de  If nnjaée 
porécédente,  et,  dans  le  miême  mois  :d&  .<^^^ 
^née^d,  le  prince  étant  à  Potti^cs  ai^ï^rd^iami: 


(i)  IVAubîgné,  t.  II,  pag.  23g.  '  "  .  :'  . 

^(2)  AféBeray^  t.  HI,  pag.  4.36.         -     .  :i:»f   .»  ,  -  :[{[ 
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NïoBtsàsi  le  êkcit  de  barrage^  le  dixième  sur  les 
TÎna  et  les  sis.  deniers  pour  Ikrvt  de  lia  reeette  de 
l'électioni,  comme  ik  en  avaient  jcniijusqu^alors. 
En.  juillet  i5'79>y  le  xBaii^e,  les^  éeherhis,  les  ccmr- 
seiUeirs  et  les  pairs  de  Ua  mairie  cle  Niort ,  qm  for-r 
maftentmi  collège  de  cent  notables,  rendirent  »u 
roî  Vwr eu  et  lei  dénomlirement  qu'ils  devaient 
poip?  I9  faaronnie  dwr  la  ville.  £n  i58q  ,  sur  la 
râ|aiâtk>n<  duTiers^-ëtot  amx  £tat»-gènéraux  de 
Biçà»y  lerof  supprima  les  sië^eis  et  j^iridictîoiis  des 
juges  et  eonsula  daais  lies  viUles^  êsepAelhs  it  riy 
mfoitpas  ^Lfftaencede^mm'chands,  Difais  it  msûfitint 
paar  la  même  ordonnance  ^  les^  £ts  sièges  ^& prin- 
cipales mlle»^  esqueUes  il  y  à  grcmd  tmin  ei 
irafie  de  marehandisesv  Niort  &*C  du  noBabre  de 
ces  dernière»  inltes.^ 

Enfin  Henri  III,  ^1  con^tdération  des  serviees 
ânpeortaDs  que  les  liabitans  de*  Niort  avaient  ren- 
dais à  la  oouroxHoe^  les^  ^pensa>,  par  le^es  pa- 
tentes du  10  jaime^  iS^i^  de  pajer  lasKHmne  à 
laquelle  ils  avaient  été  ta:xé»,  pour  leia^  quotité  de 
solde  de  60,000  homtiaes  de  pied. 

Le  26  de  ce  nïois,  £it  vérifié  en  parlement  le 
septième  édit  de  pacifica^oft  accordé  «m.  réfor- 
més, après  la  con^rence  de  Fteîx  en  Guienne. 
Lesédits  préc^dens,  rà^i  que  les  trèves^,  n'avaient 
été  que  des  simulacres  de  paix,  à  peine  suivis  d'un 
commencement  d'exécution.  Ce   dernier  traité 
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procura  à  la  France  un  peu  plus  de  tranquillité 
que  les  autres.  Le  duc  d'Anjou  n'y  avait  :donné 
les  mains ,  que  sur  la  promesse  du  roi  son  frère , 
de  l'aider  dans  son  expédition  des  Pays-Bas.  Il 
se  servit  aussi  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
protestans ,  pour  y  établir  sa  souveraineté.  Mais 
ce  nouveau  duc  de  Brabant ,  comte  de  Flandre , 
fut  bientôt  chassé  honteusement  de  ses  états.  Il 
vint  mourir  à  Château-Thierry,  le  lo  juin  i584- 
Par  la  mort  de  ce  prince,  le  roi  de  Navarre  devint 
l'héritier  présomptif  de  la  coiu'onne  de  France. 
Le  roi  d'Espagne  conçoit  l'espérance  de  rentrer 
dans  la  possession  des  Pays-Bas ,  et ,  pour  iéviter 
d'avoir  dans  Henri  III  un  compétiteur  dange- 
reux, il  s'occupe  de  rallumer  dans  son  royaume 
le  feu  des  guerres  civiles  et  religieuses^  IL  dépêche 
au  duc  de  Guise  deuxjésuites(i),  pour  lui  met- 
tre sous,  les  yeux  ses  droits  à  l'un  des  plus:  beaux 
trônes  du  monde ,  et  la  nécessité  de  courir  ajux 
armes  ^  pour  empêcher,  un  prince  apostat  d'y  Êdre 
monter,  avec  lui  l'hérésie. 

Le  duc  de  Guise  rassembleses  nombreux  amis, 
lève  l'étendard  de  la  révolte,  et  se  rend  bientôt 
maître  du  tiers  du  royaume.  HâarilII ,  eflS:ayé 
de  la  rapidité  de  cette  invasion,  chargé  sa  mère 
de  négocier  avec  les  Ligueurs.  Au. lieu  de  les 

(i)  Morrez  et  Taxîs.  .  ,    :  : 
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désarmer,  elle  leur  enfle  le  courage ,  et  ils  dictent 
au  roi  l'édit  de  Nemours,  le  traité  le  plus  honteux 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  conclus  depuis  le 
règne  de  François  II.  Cet  édit  défendit,  sous  peine 
de  mort  et  de  confiscation,  tout  autre  exercice  de 
culte  que, celui  de  la  religion  romaine.  Les  minis- 
tre^ des  religionnaires  devaientsortir  duroyaimie 
dans  un  .mois.  La  persécution  vient  au  secours 
des  opprimés.  Un  grand  nombre  de  soldats  et  de 
gentilshommes  de  cette  religion,  qui  s'étaient  mis 
dans  les  armées  du  roi  se  retirent,  les  uns  en 
leurs  maisons ,  les  autres  à  Saint-Jean  auprès  du 
prince  de  Condé,  d'autres  sous  les  drapeaux  du 
roi  de  Navarre,  ce  On  en  forma  des  régimens  et 
ce  des  compagnies  de  cavalerie.  A  quoi  je  tra- 
ce vaillay  diligemment,  dit  le  vicomte  de  Turenne, 
c<  nous  estans  venu  quelques  troupes  de  la  Loire, 
ce  que  les  édits  rigoureux  faits  par  le  roy ,  d'aller 
ce  à  la  messe  ou  sortir  du  royaume  dans  peu  de 
ce  jours  qui  estoient  donnez ,  nous  faisoient  venir, 
ce  ne  voulans  délaisser  la  vérité,  et  aimans  mieux 
ce  porter  les  armes  avec  nous ,  que  de  demeurer 
ce  hors  du  royaume  spectateurs  (i).  )) 

Cependant  Lamotte,  conseiller  au  siège  de 
Périgueux,  gagné  par  les  caresses  du  duc  de 
Guise ,  quitte  la  robe  pour  l'épée ,  lève  un  régi- 

(i)  Mém.  de  Bouillon, 
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ment  et  vient  £stire  un  Ic^  à  Melle.  H-^  pmift 
coxitt>e  les  réformes  à  j^sieurs  excès^  Aotà.  'û  ne 
tarde  pas  à  subir  la  peinCé  Saènt-Geiais  «et  •d'Àu-^ 
bîgisé  se  mettent  à  sa  poursmte*  Ils  le  renoontreat 
derrière  la  finnèt  d'AmnsÛL.^  à  Ccmtré^  <A  ilimssm 
siir  le  champ  de  bataille  i6o  de  ses  Fârigoar^iÉB* 
tL  î)é  là  à  dix.  jours,  le  même  Sasut-^GcSalb  y 
«  accompoËgâë  de  d'A/obigné ,  le  premier  n^ayant 
<c  que  son  frain^  et  Fau^ire  i5  arquebusieods  àiehe^ 
<c  Tal^  trouvèrent,  nne  après  dûxée,  troâs  tsomjpa-^ 
<c  giBes  de  gens  de  pisd,  commandées  par  Sainte-* 
<c  Catherine,  Lamotte  et  Bonsermois^  ces  troupes 
(c  prisant  gagner  ^'ouage-,.  vouloieut  £ûre  lut' 
a  logis  à  Briou  (iStadon  romaine).  Comme  ils  n'e»^ 
«  todœit  pas  encore  logez ,  Sain t-Gelais  arrive  au 
<c  bout  cki  bourg  ;  les  1 5  arquebusiœs  gagnent 
<c  deux  msdsons  ;  Sainl'-'Grelais  estant  entlTe  des  ar^^ 
ce  bres,  où  il  ne  pouvoit  estre  compté^  fiit  &ire 
<c  quelq[ues  chamades  à  son  trompette^  et  puis 
(c  TenvOja  parler  au  capitaine  si  glorieusement  y 
ce  qu^ils  se  rendirent  à  capitulatic»i,  assa^pok*  à 
ce  rendre  toutes  les  armes,  à  demander  pardon  à 
(c  Dieu  et  au  roi  les  genoux  à  terre,  pour  avoir  été 
ce  traîtres  à  sa  Majesté  (  i  )  et  infidèles  à  Testât  :  et 

(i)  Les  défenseurs  de  son  autorité  étalent  les  ennemis  de 
sa  religion ,  et  les  défenseurs  de  sa  religion  étaient  les  enne- 
mis de  sa  personne.  Hénanlty  pag*  58o* 
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(X  le  caprice  de  Saint-Gdais  fiit  tel,  qu^  fit  âgner 
«  ces  ii)ie$mès  paroles  au  capitame  ^  et  puis  sortir 
ce  du  lioui^  les  troupes  séparées ,  assaYoir  40  àTeo 
c(  le  bftstoQ blanc,  qui  alloient  en  Btoua^,  70  l'es-i 
a  pée  au  costé,  qid  se  retiroieiU;  sen  leurs  maisonsy 
c(  et  quelque  (  enyiroii  )  60  a  qui  on  redontioit  les 
ce  armes  pouc  les  porter  au  service  du  1:013  tout 
ce  cela  sans  redonnoistrc  leurs  inaistres,  qui  n'es- 
cc  toiei^t  en  toiri:  que  ^  (  i  )é 

La  Ligue  paraissait  ea  Poitou.  La  noblesse  du 
pap  avait  élu  pour  chef  un  nonuné  Briandière, 
Fun  des  plus  pauyres  de  la  bande ,  mais  homme 
de  guerre,  Niort ,  comme  plus  prcxâie  des  réfor- 
més, comxn^iça,  ou  par  crainte  ou  par  désir  de 
nouveauté,  à  se  mettre  sous  les  drapeaux  des  Li^ 
gueurs.  Cette  ville  demanda  des  secours  au  duc 
de  Mercœur,  gouverneur  de  la  Bretagne  et  l'un 
des  chefs  de  laLigue%  Le  Duc  envoya  de  Nanties  à 
Niort  80  lances  et  quelques  arquebusiers  à  dbie-^ 
val,  sous  la  conduite  d'Hervilhers.  Lui-même  en 
partit  dix  jours  après,  à  la  tête  de  2^000  hommes, 
dans  le  dessein  de  détruire  les  troupes  que  le 
prince  de  Condé  rassemblait  dans  les  environs  de 
Saint-Jean-d'Angély.  Ce  Prince  n'attendit  pcnnt 
le  Duc ,  et  se  mit  de  suite  en  marche  pour  aller  à 

(i)  C'est-à-dîre  un  contre  six. 

D' Aubigaé ,  t.  II ,  pag.  4-33. 
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sa  rencontre.  Il  était  à  Fors,  lorsqu'il  apprit  que 
Mercœur  renforcé  delà  Ligue  du  Poitou  s'appro- 
chait de  Fontenay.  Le  Duc  et  le  Prince  entrent  en 
mutuelle  crainte  de  leurs  forces.  Ils  laissent  pen- 
dant trois  jours  la  Sèvre  pour  barrière  entre  eux 
deux.  Pendant  ce  temps-là ,  Condé  se  porte  sur 
Champdeniers.  Un  de  ses  mestres  dç  camp  (i)  se 
propose  au  Prince  pour  passer  Peau,  et  pour  aller 
se  poster  à  luie  lieue  et  demie  de  Goulonges ,  où 
Mercœui'  devait  se  rendre  le  lendemain.  Ce  capi- 
taine remontrait  au  prince  que  par  là  il  tasteroit 
le  DuCj  qu^  il  fallait  ainsi  mesurer  son  ennemi^  et 
que  si  pour  la  noui^eauté  il  ne-  rompait  pas  son 
dessein j  que  cela  ne  s'appellerait  qjjHww  course^ 
et  que  la  troupe  qu'il  conduirait  ^  se  powToit  reti- 
rer y  sans  qu'il  fïit  dit  que  le  corps  du  Prince 
eust  lasché  pied.  Le  prince  de  Genevois  (2) 
s'oflfre  à  partager  les  périls  du  mestre  de  camp. 
Condé  approuve  cette  résolution.  Aussitôt  le 
détachement  se  met  en  route  sous  les  or- 
dres du  chef  de  l'entreprise.  Ce  capitaine  laisse 
dans  Sain t-Maxire  le  prince  de  Genevois,'  avec 

(i)  D'Aubigné. 

(2)  Henri  de  Savoie',  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de 
Nemours ,  et  de  Françoise  de  Rohan ,  dame  de  la  Garnache. 
Il  n'était  pas  légitime,  quoiqu'il  se  fit  appeler  duc  de  Genevois. 

L'Estoîle , Jtom.  1^^,  pag.  286. 
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t2o  salades  (i)  et  400  arquebusiers  à  cheval*  Il 
jette  dans  Coulonges ,  dès  le  matin ,  des  mare- 
chaux-des-logis ,  accompagnés  de  1:20  arquebu- 
siers ,  et  lui  avec  25t  salades  d'élite ,  donne  d^ns 
le  chemin  de  Fontenaj,  et  rencontre  auprès  de 
Çhasseuon  40  salades,  menées  par  Hervilliers, 
qui  venaient  prendre  langue,  pendant  que  Farmée 
de  Mercosur  déjeunait  avant  de  se  inettre  en  naaii- 
che.  ^es  trompettes  sonnèrent  de  part  et  d'autre 
la  diai^e  de  fort  loin.  Les  Ligueurs  ne  pouvant 
pas  juger  du  nombre  des  réformés  qui  sortaient 
d'un  endroit  tout  couvert  4e  bois,  se  replient  sur 
Tontenay,  et  rencontrent  à  ime  demi-lieue  de  la 
ville  une  autre  troupe  qui  les  rassure.  Quant  au 
mestre  de  camp,  il  dépêdbie  un  courrier  au  prince 
Genevois  et  un  autre  au  prince  de  Condé^  pour 
leur  apprendre  la  position  de  l'ennemi  et  les  en- 
gager à  3e  rendre  à  Coulonges  :  ce  qu'ils  effec- 
tuèrent ,  dans  la  soirée  m^e ,  en  confusion  (2). 

Le  lendemain  mutin ,  le  prince  de  Condé  en- 
voya un  trompette  au  duc  de  Mercœur,  pour  lui 
offrir  le  combat  de  ses  troupes  avec  son  armée , 

(i)  Salade ,  espèce  de  casque  légier.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  bourguîgnote.  La  salade  était  appelée  morign  dans 
l'infanterie.  On  donnait  encdre  le  nom  de  salades  aux  gens 
de  cheval  qui  en  étaient  armés. 

Encyclopédie,  mot  salade. 
(2)  D'Aiibîgné ,  t.  H ,  pag.  434- 

I.  19 
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se  moquant  j  selon  d'Aubigné ,  par  la  modestie  du 
nom  de  troupes  sur  velui  d'armée  que  le  Duc  avoit 
pris.  En  même  temps ,  il  fit  avancer  toutes  ses 
forces  jusqu'à  une  portée  de  canon  de  Fontenay. 
Le  Duc  se  trouva  fort  déconcerté  par  la  proposi- 
tion du  Prince.  Il  le  fiit  bien  davantage,  à  la  nou- 
velle de  son  approche  :  lui  à  qui  l'on  avait  persuadé 
que  5  dès  qu'il  paraîtrait  en  Poitou ,  un  seul  reli- 
gionnaire  n'oserait  y  lever  la  tête.  Dans  cette 
conjoncture,  il  a  recours  aU  gouverneur  de  Fon- 
tenay,  pour  entrer  dans  la  ville;  mais,  soit  que 
Oelui-ci  en  eût  reçu  l'ordre  du  roi,  soit  qu'il  crai- 
gnît d'être  dépossédé ,  s'il  lui  donnait  entrée  dans 
la  place,  il  en  ferme  lés  portes  à  ce  chef  de 
Ligueurs.  Alors  Mercoeur,  dépourvu  de  conseil, 
et  menacé  de  se  voir  couper  toute  retraite , 
décampe  de  nuit  avec  beaucoup  de  désordre. 
Condé  était  retourné  passer  cette  nuit  à  Coulon- 
ges.  Il  y  apprend  la  fuite  précipitée  de  Mercœur, 
et  met  à  ses  trousses  quelques  arquebusiers, 
qui  firent  plusieurs  prisonniers ,  tuèrent  une  cin- 
quantaine de  fuyards  et  s'emparèrent  d'un  riche 
butin. 

Au  retour  de  cette  expédition ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  le  prince  de  Condé 
passe  par  Melle,  où  il  laisse  Larochefoucault  avec 
une  partie  de  ses  troupes.  Il  se  retire  à  Jarnac , 
au  lieu  de  Saint-Jean-d'Angély  qui  était  désolé 
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pat  la  peste.  Pendant  son  séjour  à  Jamac ,  Saint- 
Gelais  et  d'Aubigné  Tinrent  à  M^Ue  pour  quel- 
ques affaires  importantes.  Le  second  jour  de  leur 
arrivée,  ils  reçoivent  avis,  sur  le  soir,  qu'un 
corps  de  Ligueurs,  conduit  par  Sainte-Gatherkie, 
rôde  dans  les  environs,  pour  tâcher  de  les  sur- 
prendre. Ils  envoient  le  reconnaître ,  et  de  suite 
Saint-Gelais,  maréchal-de-camp  du  Prince,  écrit 
à  Charbonnière,  qui  était  à  deux  lieues  de  là  avec 
son  régiment,  et  à  quelques  autres  gentilshommes^ 
de  venir  lui  donner  secours.  Ce  renfort  arrive 
pendant  la  nuit;  de  sorte  que  Saint-G^lais ,  au 
point  du  jour,  investit  l'ennemi  qui,  ne  voyant 
pas  de  moyen  d'échapper,  demande  à  capituler. 
Les  conditions  imposées  aux  Ligueurs  furent  de 
renoncer  à  la  Ligue  et  de  jurer  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  ceux  de  la  religion.  Sainte-Ca- 
therine passa  dès  lors  dans  le  parti  du  prince  de 
Condé;  la  plupart  de  ses  compagnons  imitèrent 
son  exemple ,  les  autres  furent  désarmés  et  déva- 
Usés.  De  nouveaux  avantages  obtenus,  peu  de 
jours  après,  sur  les  Ligueurs  par  le  prince  de 
Condé,  le  conduisirent  aux  portes  de  Brouage 
qu'il  se  détermina  d'assiéger.  Le  seignem*  de 
Thouars,  Claude  de  Latrimouille ,  qui  désirait 
depuis  longtemps  de  se  joindre  avec  Condé  contre 
la  Ligue,  vint  avec:2oô,chevaux  trouver  ce  Prince 
à  Marennes.  Lesinstances  de  sa  mère  ne  purent 
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le  détourner ,  le  g  oclobre ,  de  cuivre  Cc^i^é  dans 
son  ex'pédkion  mattieureuse  sur  Angers.  Il  passa 
av^  lui  en  Angleterre.,  «et  il  se  trouva  OQwpri$ 
dans  la  piX)scrq>tion  promnioée  p^r  l'édit  du  6 
novenabre ,  contre  ceux  qm  avaieo^t  accapi^pagné 
le  prince  de  Coadé.  liOrsque  l'armée  partit  de 
Bi^uage:,  pour  YiAer  ^u  secowrs  d'Angers,  'et 
qu'elle  traversa  une  porûoii  du  territoire,  connu 
aujourd'hyi  sous  le  nom  des  Deua^-Sèi^res ,  le  sei* 
^neur  de  Mursay  et  de  Surimeau(i ) ,  d'Aubi^é, 
était  à  la  tête  de  l'avant-garde.  Jl  rencontra  prè$ 
du  château  d^  <!3iidîbé  (3) ,  chargea  et  mit  en  fuite 
MIT  les  bod'dô  dîLi  Thoviatlet,  les  ^ipitaines  Rousse^ 
J-ière,  fioûaut  et  la  Rociiette,,  qui  voulaient  se 
jeter  dafts  oe  château  ^u'il  emporta  par  esfcalade^ 
((  On  y  laissa  quelqiies  ho^puiiies  qui  firent  du  biea 
-c(  âuretç^r  :  »  car  dès  qvie  1^  Prince  fut  CQ&trsdnt 
d'aba^omier  son  armée,  pour  se  ré&igier  e» 
Angleterre ,  ces  troupes  revinrent  à  La  RoçheUe 
et  à  Saint- Jean ,  par  petits  pelotons ,  SQUS  la 
conduite  de  leu^^s  mêmes  capitaines.  Elles  se  cou- 
lèi'ent  >  pour  ainsi  dire ,  sains  éprouver  de  i^is*^ 
tance ,  jusque  sur  le  territoire  des  Deux-Sèvdres^ 
En  approchant  du  lieu  de  leur  refuge,  plusi^m:'^ 

.  r 

« 

(i)  D'Aiîbigné  avait  cpoasé,  le  6  juin  i583,  Sn^nim  de 
l^esaiy-darae  de  Mursay,  morleen  1589. 
: '(a)  dommuac,. arrondissement  de  firesJaîr«.<  >   . 
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de  ces  détachemens  se  réunirent.  Ainsi  les  com- 
pagnies de  Laval  et  de  Laboidaye ,  au  nombre  de 
45o  hommes  de  cavalerie,  arrivèrent  ensemble 
à  Saînt-Maxire,  au-dessus  de  Niort.  Le  pont  sur 
lequel  ils  comptaient  passer ,  se  trouva  rompu  par 
la  crue  subite  des  eaux  de  la  Sèvre«  Ils  en  reli'^ 
rent  promptement  un  nouveau,  avec  des  char- 
rettes et  d'autres  matériaux  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  De  là  le  capitaine  Laval  alla  loger 
à  Fors,  et  ses  troupes  se  placèrent  aux  environs. 
Le  lendemain  matin,  2  novembre,  au  moment  de 
leur  départ  pour  Saint-Jean ,  parurent  quelques 
lanciers  Albanais,  sortis  de  Niort  et  conduits 
par  le  capitaine  Mercure.  Laval  ne  laisse  pas  de 
continuer  sa  route  en  ordre  de  bataille ,  tandis 
qu'il  envoie  les  reconnaître.  Les  Albanais  rentrent 
dans  Niort.  A  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  au 
château  de  Mursay ,  on  avait  apporté  la  nouvelle 
que  d'Aubîgné  avait  été  tué,  dans  la  déroute 
d'Angers.  Quoique  ce  bruit  ne  se  démentît  point 
pendant  trois  semaines,  Suzanne  de  Lezay ,  dans 
son  afIUction  profonde,  conservait  encore  l'espoir 
d'être  détrompée ,  lorsqu'elle  vit  arriver ,  dans  sa 
basse-cour ,  1 5  chevaux  et  7  mulets  de  l'équipage 
de  d'Aubîgné ,  sur  la  couverture  de  l'un  desquels 
il  y  avait  son  chapeau  et  son  épée.  A  ce  spectacle, 
cette  jeune  épouse ,  frappée  comme  d'un  coup 
de  foudre ,  tombe  à  la  renverse  et  reste  quelques. 
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momens  3aiis  connaissance.  Cependant  appro- 
chait le  jour  où  elle  devait  revoir  son  époux.  Sans 
doute  qu'elle  eût  succombé  au  passage  subit  et 
inespéré  de  la  douleur  à  la  joie,  si  d'Aubigné, 
dès  qu'il  fiit  hors  de  péril ,  et  qu'il  put  compter 
sur  son  retour  à  Miirsay ,  n'eût  eu  l'attention  de 
l'en  prévenir ,  par  deux  billets  écrits  <&  dioç  lieues 
en  dix  lieues, 
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CHAPITRE  XVII. 

1S8S  — 1S88. 

Conversion  de  plusieurs  protestans.  —  Lettres  du  ministre  de 
l'église  de  Niort.  —  Exploits  d' Agrippa  d' Aubigné  —  Re- 
tour du.  prince  de  Coudé  avec  Claude  Latrimouîlle  et  des 
secours.  —  Sou  mariaige  avec  la  sœur  de  Latrimouille.  — 
Le  roi  envoie  en  Poitou  y  ne  armée*,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Bîron,  —  Suites,  -r-  Catherine  de  Médîcîs  à  Niort. 
— Elle  (ait  massacrer  deux  régîmens ,  pendant  une  trêve 
qu'elle  avait  fait  publier.  —  Elle  demandé  une  escorte  de 
troupes  pottr  se  retirer  en  si^eté.  —  Siège  et  prise  de  Tal- 
mont.— Chizé,  Sasay,  Saint-Maixenf ,  Fontenay  et  Mau- 
léon,  se  rendent  aussi  au  roi  de  Navarre,  —  Joyeuse  et 
Malicorne  surprennent  à  la  Mothe-Saînte-Héraye  deux 
régimens. — Joyeuse  assiège  Saint-Maixent. — H  part  de 
Niort  pour  la  Cour.  —  Il  en  revient  promptement  avec 
une  grande  armée,  et  va  se  faire  battre  à  Cout^as.. . 


Les  édits  rigoureux ,  publiés  contre  les  reli- 
gionnaires  ,  en  portèrent  un  grand  nombre  à 
renoncer  à  leur  foi ,  pour  conserver  leur  vie 
et  leurs  biens.  Le  nûnistre  de  Féglise  de  Niort 
et  de  Saint-Gelais ,  Lablachière,  lui  écrivit,  de 


:2g6  HISTOIRE 

La  Rochelle  où  il  s'était  réfiigié,  pour  rappeler 
ceux  qui  étaient  tombés,  et  qui  s'étaient  révoltés 
en  ces  troubles ,  suscités  par  la  Ligue  contre  la 
religion  réformée  :  ce  Je  vous  exhorte  au  nom  du 
(c  seigneur ,  dit-il  en  finissant ,  que  de  main  en 
((  main  vous  fassiez  courir  ces  lettres,  pour  être 
c(  vues  et  lues  de  tous  ceux  de  l'église ,  tant  à  la 
«  ville  qu'aux  champs.  » 

Dans  les  derniers  jours  de  cette  année^  d'^u- 
bigné,  voulant  relever  le  courage  desréfonnés, 
se  met  à  la  tête  de  son  régiment  et  de  qùeli^aes 
autres  compagnies,  et  leur  fait  exéclitèl',  dans 
les  environs  de  Niort ,  plusieurs  marches  et  cen- 
tre-marches, devant  les  forces  supérieures  de 
Malicome  (i)  et  de  Lavardin  son  neveu.  Il  se 
montre  d'abord  à  Beauvoir,  et,  à  deux  heures 
après  midi,  pour  attirer  Lavardin,  il  envoie  à 
Marigni  5o  hommes  sous  la  conduite  du  capitaine 
Laberthe.  La  nuit  suivante  il  y  fait  passer  ioo 
hommes,  et  se  tient  prêt  à  marcher  aii  secours  de 
ce  détachement. 

(i)  Le  1 1  juillet  i585 ,  mourut  en  sa  maison  de  Briançon, 
Giiy  de  Daillon ,  comte  du  Lude ,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Poitou;  Jean  de  Chourses,  seigii0iir 
de  Malicorne ,  son  beau-frère  lui  succéda  en  la  qualité  de 
gouverneur  du  Poitou.  Après'dîx-neuf  ans  d'exercice,  il  donna 
sa  démission  en  juillet  i6o4..  Sully  lui  succéda. 

Jean  Ghéhù ,  p.  ^.^5  et  498. 
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Ldvarditi  ne  in£in(|(ue  pas  de  se  présehter  au 
point  Ali  jdUr  déTant  Marignié  En  même  temps, 
Mércm*e  avec  ses  Italiens  enveloppe  dans  un 
village  voisin  titi  jmste  de  16  hommes,  qui  fut 
emporté  sans  être  secouru^  pour  n'avoir  pas 
donné  avis  de  la  place  qu'il  avait  prise.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi  du  capitaine  Labetllie.  Les  vedettes  des 
réformés  avaient  ninnoncé  la  nlarche  de  ï'ennenli  ; 
d'Aubigné  s'était  mis  en  mouvement  -,  lorsque  la 
iu^ladesëfit  entendre.  Lamrdih  i>oit  en  métrte 
temps  les  plus  diligens  dés  siens  rêménés  rude^ 
ment  hors  la  bourgade^  et  les  ééHônds  mal  pré^ 
parés  paar  y  dùntier  (i)*  Aussitôt  il  apprend 
qu'un  gitmd  c^rps  d^infàiiterie  et  quelque  cavale- 
rie ont  été  apistdus  non  loin  de  là.  Ce  capitaine , 
ne  prenant  donseil  ^uë  de  l^i^pouvante  des  si^is , 
regagne  en  désordre  le  m^ùt^is  des  Sànguinières 
et  rentre  dans  Niort. 

Malicôliie  en  ISsat  sé^^  léë  régi^sens  de  Yille- 
luisiE^t  et  de  Lamagnâné^  pbùr  charger  les  ré"- 
formas  qui  oseraient  tenir  la  ëampagne  î  le  pre- 
mier s'arrête  a  Saint--Grelais ,  le  second  se  rend  à 
Melle.  D' Aubigné  ^  connaissant  ciès  dispositions , 
part  de  Prahecq  à  minuit.  Il  prend  d'abord  le 
chemin  de  Saiiit-Gelais^  puis  chimge  dé  route  et  se 
dirige  sûr  Melle^  pèuî:  y  surprendre  Làmagnane. 

(i)  D'Aublgné ,  tditii  nî,  pag.  8. 
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A  son  approche ,  ce  Ligueur  quitte  la  place  et  bat 
en  retraite.  D'Aubigné  le  poursuit  jusqu'à  Rom, 
où  U  fait  faire  halte  à  son  infanterie.  Mais,  à 
deux  heures  de  nuit ,  il  se  met  avec  80  chevaux, 
aux  trousses  du  régiment  de  Lamagnane  qu'il 
laisse  à  Gouhé.  Les  capitaines  de  d^Aubigné  lui 
conseillent  alors  de  ne  pas  tenter ,  avec  si  peu  de 
forces,  de  déloger  Lamagnane  de  ce  bourg.  Sur 
leur  avis,  il  ordonne  le  retour.  Pour  lui,  avec  sept 
autres  compagnons,  d'armes  des  plus  déterminés , 
il  se  dérobe  d&n$  les  ténèbres,  va  donner  à  la 
première  barricade  de  Couhé,  force  le  corps  de 
garde ,  laisse  une  dou^ajine  de  morts  sur  la  place, 
et  vient  rejoindre  sa  cavalerie.  On  apprit  le  len- 
demain que  tout  ce  régiment  de  Ligueurs  s'était 
débandé.  D'Aubigné  vient  prendre  position  à  la 
MQthe-Sainte-ïIéraye.  Màlicorne  croit  qu'il  se 
propose   d'assiéger  Saint-Maixent.    Jl    conduit 
vers  cette  place  le  régiment  de  Villeluisaint.  En 
route,  trente  de  ses  coureurs,  passant  sous  les 
noyers  de  Boisragon ,  sont  poursuivis  par  les  rér 
formés.  Il  craint  alors  d'êti^e  lui-même  attaqué.  Il 
range  sa  troupe  en  bataille;  mais,  ne  yoyailt 
venir  personne ,  il  envoie  quelques  cavalieirs  à  la 
découverte;  ils  lui  rapportent  que  d'Aubigné  se 
dirige  siu*  Brelou.  En  effet  ce  capitaine  allait  y 
prendre  i5o  hommes  de  cavalerie  qu'il  y  avait 
placés.  Dès  qu'il  les  a  rejoints,  il  fait  volte-face,  etj 
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marche  avec  toutes  ses  forces  contre  Malicome , 
qui  déjà  prenait  le  chemin  de  Niort.  Cette  recon- 
naissance se  borne  à  quelques  arquebusades. 

Le  5  janvier  à  huit  heures  du  soir,  arriva 
d'Angleterre  à  La  Rochelle  le  prince  de  Gondé , 
accompagné  de  dix  vaisseaux  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Il  apportait  5q,ooo  écus  d,'argent  que 
cette  princesse  lui  avait  prêtés ,  en  lui  promettant 
même  d'autres  secours.  Ce  Prince  ramenait  avec 
lui  le  duc  de  Thouars,  Claude  Latrimouille ,  et 
plusieurs  gentilshommes  qui  étaient  allés  le  re- 
joindre à  Londres.  Ce  retour  aussi  glorieux  que 
sa  fuite  avait  été  triste ,  ranima  les  espérances  de 
son  parti.  Dès  le  mois  de  février ,  le  seigneur  de 
Mursay  et  de  Surimeau^  d'Aubigné,  se  jette  dans 
l'ile  d'Oleron  avec  5oo  hommes  pour  la  fortifier. 
Condé  lui-même  se  rend  maître  de  plusieiurs  pe- 
tites places,  telles  que  Chizé  et  Sasay.  Le  16  mars 
il  se  rend  à  Taillebourg ,  où  il  épouse  Catherine 
de  Latrimouille.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de 
Thouars  embrassa  la  religion  réformée ,  et  que 
la  plupart  des  nobles  ses  vassaux  suivirent  son 
exemple. 

Le  Prince  accompagné  de  son  beau-irère,  La- 
trimouille ,  s'était  mis  à  la  poursuite  du  régiment 
de  Tiercelin ,  qui  avait  échoué  dans  ime  entre- 
prise sur  l'île  d'Oleron.  Il  rencontre  les  catho- 
Uques,  le  7  avril,  dans  les  environs  de  Saintes. 
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Latrimouille  à  la  tête  de  Pavant-garde ,  sans  at- 
tendre Condé,  charge  de  suite  lesennemijs  dont 
il  met  3o  ou  4^  hors  de  <:^mbat ,  mais  son  cheval 
est  tué  sous  lui ,  et  il  reçoit  plusieurs  blessures. 
C'en  était  fait  de  sa  personne,  s'il  n'eût  été  promp* 
tement  secouru.  Le  Prince  remporta  la  victoire, 
mais  il  eut  à  regrettet*  plusieurs  gentilshommes 
de  marque. 

Le  Conseil  du  roi  ayant  appriâ  les  suôcès  ines^ 
pérés  des  religionnaires ,  détermina  Henri  III  à 
faire  passer  le  marédbal  de  Biron  avec  une  armée 
en  Poitou ,  pour  resserre)?  ses  einemis  dans  La 
Rochelle  ^  et  avoir  le  tôoyén  de  faire  le  dégât ,  à 
quoi  ne  nuisaient  pa$  leà  principaux  de  Niort,  qui 
le  désiraient  infiniment  (i  ). 

Biron  se  mit  en  route  au  mois  de  juin,  avec 
4,000  hommes  de  pied,  i  ,!20o  chevaux  et  l'équi- 
page Convenable.  Le  roi  de  Navarre  abandcmna 
Melle,  ChhKéBtSasay,  comme  n'étant  nullement 
tenables  contre  une  telle  armée,  il  se  réserva 
pour  Marans.  Le  maréchal  de  Biron  vint  avec  ses 
troupes  dans  les  environs  de  Niort ,  et  comiM 
Marans  était  la  seule  place  capable  de  kâ  temr 
tête^  îî  chercha  seulement  à  j  jeter  l'épouvante. 
Il  pensait  quHl  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
s'en  tendre  maître ,  parce  que  la  gami<i(m.ett 

(i)  Mém.  de  ta  Ligue/ïn-i^^  tofti.  H,  pag.  82. 
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était  très  faible ,  et  les  forts  presque  sans  artillev 
rie.  L^  ternp^  que  perdit  f^nsi  le  maréchal,  fut 
diligemment  employé  par  le  roi  de  Navarre  à 
ravitaiUer  Marans.  De  sorte  qi^e,  le  lo  juillet, 
lorsque  Biron  s'approcha  luinmême  avec  queU 
que  cavalerie,  pour  reconnaître  im  des  forts, 
oa  fit  sur  lui  une  décharge  d^QrtiUeric:  il  fut 
blessé.  Le  roi  de  Navarre  fit  venir  sur  ujie  gci- 
liote  de  La  Rochelle  une  longue  eoulevrine  qui 
fut  depuis  appelée  Chasse^ Biron.  Cette  pièce 
incommoda  beaucoup  les  assiégeant.  Le  maréchal 
crut  devœr  lui  opposer  trois  pièces  qu'il  tira  de 
Niort*  (c  Le  samedi,  2  août,  il  fit  descendre  par 
(c  la  Sèvre  un  gros  canon  sur  deulL  grands  ba- 
c(  teaux  joints  ensemble ,  et  deux  moyens  sur 
<(.  deux  autres  grands  bateaux.  »  Ce  siège  se  ter- 
mina par  une  capitulation  fort  honorable  pour  le 
roi  de  Navarre  :  ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Ligueurs  de  Niort  et  de  Fontenay,  qui  conti- 
nuèrent de  faire  la  guerre. 

Peu  de  jours  après ,  la  ville  de  Niort,  envoya 
un  détachement  d'Albanais  avec  quelques  gen- 
tilshommes escorter  l'argent  du  fisc.  Le  capitaine 
Lommeau,  à  la  tête  d'un  petit  nombre  de  ré- 
formés ,  attaqua  ce  convpi  qui  se  réfugia  dans  un 
monastère  voisin.  Le  roi  dç  Navarre  vint  ren- 
forcer les  siens  avec  la  eoulevrine  Chasse-Biron. 
Il  se  fit  remettre  le  trésor  qu'il  partagea  avec  sa 
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troupe.  Il  se  hâte  ensuite  de  se  mettre  en  sûreté  ^ 
car  les  catholiques  accouraient  de  toutes  parts 
pour  fondre  sur  les  protestans.  Le  prince  regagna 
promptement  La  Rochelle.  Toutes  ses  compa- 
gnies, etLommeau  le  premier,  ne  firent  pas  autant 
de  diligence.  Les  plus  paresseux  forent  atteints, 
et  il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs ,  et  à  tous  leur 
argent  i 

Depifis  ce  temps  jusqu'au  mois  de  mai  iSSy, 
les  chemins  de  Niort ,  soit  à  Marans ,  soit  à  La 
Rochelle,  étaient  infestés  de  voleurs,  qui  sor- 
taient de  Fontenay ,  de  Niort  et  de  Maillezais. 
Ils  avaient  pour  chef  un  certain  prêtre  nommé 
messire  Méry,  curé  de  Laronde  (i).  Les  Albanais 
de  Niort  ravageaient  les  environs  :  ils  détrous- 
saient les  passans,  et  en  emmenaient  plusieurs 
prisonniers. 

Catherine  de  Médicis  trouva  ces  brigands  très 
propres  à  exécuter  ses  ordres  sanguinaires.  Elle 
eut  recours  à  leur  férocité,  pour  faire  massacrer 
deux  régimsens  qui  se  trouvaient  à  Maillezais. 
C'était  sur  la  fin  des  conférences  avec  le  roi  de 
Navarre  j  commencées  à  Saint-Bris ,  elles  furent 
rompues  à  Niort.  Quoique  les  parties  ne  fussent 
pas  d'accord,  Catherine,  à  tout  événement,  avait 
fait  publier  une  trêve.  Bourbon  sentit  le  pi^e , 

(i)  Près  du  canal,  à  deux  lîeues  de  Marans;  ' 
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il  en  fut  vivement  choqué ,  el  il  refiisa  de  conti- 
nuer les  conférences,  si  l'on  ne  révoquait  de  suite 
cette  publication.  Les  conseillers  de  la  reine- 
mère  ,  ne  sachant  comment  remédier  à  cet  incon- 
vénient: ce  Vraiment,  leur  dit-elle,  vous  êtes 
(c  bien  esbahis  sur  ce  remède ,  ne  scavez-vous 
«  autre  chose  ?  il  n'y  a  qu'un  point  en  cela ,  vous 
c(  avez  à  Maillezais  le  régiment  de  Neuvil  (i)  et 
c(  de  Sorlu,  huguenots,  faites-moi  partir  d'ici  (de 
«  Niort)  le  plus  d'arquebusiers  que  vous  pourrez, 
c<  et  allez-les-moi  aussitôt  tailler  en  pièces,  et 
c(  voilà  aussitôt  la  trêve  décriée  et  décousue  sans 
«  autrement  se  peiner.  »  Les  ordres  dé  Catherine 
sont  fidèlement  exécutés.  Lesprotestans,  quoique 
surpris ,  se  défendent  avec  courage  ;  mais  ils  suc- 
combent enfin  accablés  par  le  nombre.  Leurs 
bourreaux  en  égorgent  plusieiœs  de  sang-firoid. 
Ils  en  réservent  quel<jues-uns ,  comme  des  tro- 
phées de  leur  brillant  exploit.  Ils  les  conduisent 
enchaînés  à  Niort  aux  pieds  de  Médicis.  Cette 
reine ,  en  voyant  ces  malheiu*eux  tout  couverts 
de  sang  et  de  boue*,  les  vêtemens  déchirés,  le  vi- 
sage pale  des  horreurs  dont  ils  viennent  d'être 
les  témoins,  et  dont  ils  s'attendent  à  être  les  der^ 
nières  victimes,  sans  louer  ni  blâmer  ceux  qui 
leur  ont  conservé  la  vie ,  ordonne  qu'on  renvoie 

(i)  Braniôme,  Vies  des  Daines  illustres  j  p.  SS-Sg. 
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Ubres  ces  prisonniers  :  pour  attester  sana  dioute 
rhumanité  de  Fauteur  du  massacre  d^  leurs  com- 
pagnons. Yoilà  (dit  Br^ntôpie)  Yie  des  Dames 
illustres  ,  pag.  60  )  comment  cette  reina  sceut 
donner  et  appreiidre  sa  jieçon  à  ceux  db  son 
Conseil. 

Après  avoir  ainsi  détruit:  tout  moyen  d'accom- 
modement ,  Cathei^ine  adresse  à  Quron  la  lettre 
suivante  :  ce  Mpns  de  Guroii)  d'autant  qufi  la  trêve 
ce  que  mon  fil^  le  rpi  de  IN^avarre  et  moi  avions  ac- 
c(  cordée ,  sera  expirée  dans  deux  ou  trois  jours , 
c(  et  que  je  délibère  de  m^  îretirçr ,  je  vous  prie 
ce  assembler  promptement  ce  que  vous  pourrez 
(j  de  votre  compagnie ,  pour  me  venir  trouver  en 
ce  ce  lieu  dès  à  six  jours ,  pom-  m^accompagaer  en 
(^  me  retournant ,  ayant  aussi  écrit  à  quelques 
(i  autres  me  venir  aussi  trouver  avec  ce  qu'ils 
ce.  pourront  de  leurs  amis,  affin  que  je  me  puisse 
ce  retirer  plus  sûrement ,  et  outre  que  vous  ferez 
ce  chose  que  je  m^assure  qui  sera  bien  agréable  au 
ce  roi,  M.  mon  fils,  vous  me  ferez  aussi  pl^ûsir, 
ce  dont  j'aurai  bonne  souvenance:  cependant JB 
a  prie  Dieu,  M.  de  Guron^  vous  avoir  en  sa  sainte 
ce  et  digne  garde.  » 

Ecrit  à  Niort  y  le  i&'jour  dejarwier  1687. 

GATUERmE. 

Au  mois  d'avril ,  le  roi  de  Navarre  voulant 
profiter  de  l'inaction  des  Ligueurs,  envoya  le  duc 
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de  Thouars  assiéger  Tàlmont.  Il  liii  donna  200 
chevaux,  i  ,200  hommes  de  pied  avec  trois  pièces 
de  canon.  Latrimduille  avait  pour  maréchaux  de 
camp  M ignonville ,  Fouquerolles  et  Sully.  Celui- 
ci  flit  chargé  de  mettre  les  pièces  en  batterie  ; 
mais  l'assiette  du  château  et  l'épaisseur  de  ses 
murs,  firent  juger  aux  assiégeans  qu'ils  n'avaient 
ni  assez  de  poudre  ni  assez  de  troupes,  pour  se 
rendre  maîtres  de  cette  forteresse  que  défendait 
Maronnière.  Ses  amis  pour  venir  à  son  secours , 
assembloient  gens  de  tous  côtés  ^  et  sollicitaient 
vivement  Malicorne  de  les  seconder.  Sully  revint 
à  La  Rochelle ,  de  la  part  de  Latrimouille ,  in- 
former le  roi  de  l'état  du  siège.  Bourbon,  ayant 
à  cœur  d'ouvrir  la  campagne  par  un  sucôès ,  fait 
une  levée  de  2,000  hommes  de  pied ,  dans  les  en- 
virons de  La  Rochelle ,  de  Saint-Jean ,  de  Melle 
et  de  Saint-Maixent,  et  joignant  à  ce  renfort 
quelque  cavalerie ,  il  s'embarque  lui-même  avec 
ces  troupes.  Assaillis  par  une  violente  tempête, 
les  vaisseaux  furent  sur  le  pomt  de  périr.  Au 
bout  de  deux  jours  ils  entrèrent  néanmoins  sans 
aucune  perte  dans  le  havre  de  Talmont.  Les  as- 
siégés n'eurent  pas  plutôt  appris  l'arrivée  du  roi, 
qu'ils  demandèrent  à  parlementer.  Ils  furent 
traités  favorablement.  Le  roi  de  Navarre  voyant 
ses  troupes  fraîches  et  de  bonne  volonté ,  que 
l'artillerie  était  bien  équipée  et  fournie  de  boeufs, 
I.  20 
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(le  cordages  et  de  munitions  nécessaires,  et  que 
M.  de  M alicorne ,  faute  d'argent ,  ne  s'était  pu 
mettre  en  campagne ,  alla  de  Talmont  attaquer  le 
château  de  Chizé  (i).  Il  y  avait  une  garnison  de 
loo  hommes  d'élite  commandés  par  le  capitaine 
FayoUe.  Les  assiégés  firent  au  commencement 
un  feu  si  bien  nourri  sur  les  assaillans,  que  ceux- 
ci  perdirent  plusieurs  soldats ,  avant  de  parvenir 
à  placer  leurs  pièces  en  batterie  :  «  à  quoy  tout  le 
<c  monde  mettoit  la  main ,  jusqu'au  roy  mesme.  y> 
Sur  le  haut  d'une  tour  voûtée  du  château,  FayoHe 
avait  fait  monter  une  coule vrine  qui  portait  fort 
loin,  et  causait  beaucoup  de  ravages  dans  les  rangs 
des  réformés,  Catherine  de  Navarre  avait  envoyé 
son  maître-d'hôtel ,  pour  savoir  des  nouvelles  du 
roi  son  frère.  En  arrivant  il  rencontra  quelqu'un 
de  sa  connaissance ,  et  s'arrêta  à  une  assez  grande 
distance  du  château.  Il  se  retourna  pour  voir  des 
troupes  qui  entraient  en  garde.  Aussitôt  un  bou- 
let partit  de  la  coulevrine  de  Chizé ,  traversa  en- 
tièrement le  corps  du  cheval  et  vint  sortir  par  le 
poitrail  :  ce  demeurant  le  cheval  tout  roide  mort 
«  sur  ses  quatre  pieds,  sans  se  mouvoir  ni  tomber 
<c  de  plus  de  demi  quart-d'heiu^  après  (2).  » 

(i)  Place  forii£ée  à  Tautique,  démantelée  aux  troisièmes 
§;uerres^  et  rebâtie  par  le  comte  du  Lude. 

D'Aubigné ,  tom.  111 ,  pag.  Sy-SS. 
(2)  Mém»  de  Sull/. 
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Il  arriva  à  ee  siège  un  autre  événement  aussi 
étrange.,  ipçus  d'une  plus  haute  imporlance.  Un 
gentilhomnie  venait  d'AUems^gne ,  pour  deinan* 
d^r  au  roi  de  Navarre  (comme  on  l'a  su  depuis) 
quel  cheniin  il  voulait  qu'on  fît  tenir  à  ses. con- 
fédérés. L'envoyé  salua  le  Prince,  auquel  il 
remit  sa  lettre  de  créapce  :  (c  Sire  ,  lui  dit-il  , 
c(  rnessàçurs  de  Çlervau  et  de  Guitry  m'ont  dé- 
<c  pesché  de  Heydelberg  vers  vostre  Majesté  , 
«pour  lui  faire  entendre...  ))  A  ce  dernier  mot  il 
tombe  roide  mort ,  frappé  à  la  tête  d'une  arque- 
husa.de  ^  tellement  que  le  roi  de  Nai^arre  demeura 
aussi  incertain  de  V estai  de  son  armée ,  et  de  ce 
que  ses  serviteurs  désiroient  sçavoirde  luy^  comme 
auparavant  [i). 

Trois  jours  après ,  le  capitaine  Fayolle ,  gou- 
verneur de  Chizé,  n'entendant  point  parler  de 
secours ,  et  manquant  de  beaucoup  de  choses  in- 
dispensables pour  soutenir  un  siège ,  fit  une  capi- 
tulation que  le  vainqueur  observa  dans  tous  ses 
points. 

De  Chi^é,  le  roi  de  Navarre  envoya  investir 
Sasay,  qui  tint  à  peine  deux  jours.  Quelques  Al- 
banais venus  de  Niort  s'étaient  retirés  dans  le 
château,  ils  furent  pendus. 

Le  seigneur  de  la  Tifardière  fit  savoir  à  Bourbon 

(i)  Mém-  de  Sullr, 
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que  Saint-Maixerit  n'âVait  point  de  troupes,  et 
^u'il  avait  même  refusé  éelles  que  Malicorne  avait 
voulu  lui  envoyer.  Ce  prince  résolut  d'aller  atta- 
quer cette  ville  et  son  château.  Cette  place  fut 
investie,  Vers  le  12  mai,  à  la  pointe  du  jour.  On 
plaça  deux  batteries,  chacune  de  trois  canons: 
l'une  sur  le  haut  de  la  prée^  pour  battre  les  mu- 
railles du  côté  des  tanneries,  l'autre  sur  le  haut 
de  la  montagne ,  pour  battre  le  long  de  la  brèche 
en  courtine  :  c'est  là  qu'étaient  la  coulevrine  de 
Chizé  et  les  deux  bastardes  prises  à  Sasay.  Aux 
premières  volées  de  toutes  ces  pièces,  les  h^bi- 
tans,  qui  ne  s'étaient  à  rien  moins  attendus  qu^à 
un  siège,  et  qui  étaient  plutôt  portés  à  faire  le 
commerce  avec  les  deux  partis,  qu'à  guerroyer 
contre  aucun  d'eux,  furent  saisis  d'effroi;  ils 
entrèrent  de  suite  en  pourparler,  et  obtini'ent 
une  Capitulation  avantageuse.  Les  maréchaux- 
des- logis  firent  les  lôgemeris,  et  le  roi,  suivi  dé 
sa  cour  et  des  gens  de  guerre  nécessaires  pour 
la  garde  de  la  place,  parut  dans  la  ville.  On 
eût  dit  qu'elle  ne  venait  point  d'être  conquise 
par  les  armes  :  car  toutes  les  boutiques  étaient 
ouvertes ,  les  hommes ,  les  femmes  et  lès  en^ 
fans,  étaient  aux  portes  de  leurs  maisons,  ou 
répandus  par  les  rues,  criant  :  Vi^^e  le  Roi!  et 
montrant  leurs  logis  à  leurs  hôtes.  La  ville  n'eut 
à  se  plaindre   d'aucun  désordre ,   ni   d'aucune 
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vexation  des  troupes  du  roi  de  Navarre.  Jean 
Chevalleau  de  la  Tifardière  fut  nommé  gouverT- 
iieur  de  Saint-Maixent.  Malicorne,  gouverneur 
du  Poitou,  était  alors  à  Niort.  Il  ne  vit  pas  sans 
regret  toutes  ces  places  tomber  au  piouvoir  des 
réformés.  Mais  quelque  instance  qu'il  fit  faire  au- 
près de  ïa  Cour ,  ppur  en  recevoir  des  secours 
d'hommes  et  de  munitions,  il  n'en  put  rien  obte- 
nir. Voici  la  lettre  qu'il  avait  déjà  écrite,  à  ce 
sujet,  au  maire  de  Poitiers.. 

Niort ,  le  5  mai. 

Monsieur  le  Maire  , 

a  Envoyant  ce  présent  porteur  à  Poitiers,  je 
((  l'ai  bien,  voulu  accompagner  de  la  présente , 
«qui  servira,  tant  pour  vous  que  messieurs  de 
c(  votre  compagnie,  pour  vous,  prier  tous  de  la 
(C  continuation  de  votre  bon  et  fidèle  devoir  ac-r 
«  coutume  au  service  du  roi,  et  à  votre  conserva- 
cc  tion.  Je  suis  toujours  sous  le  faix,  en  attendant 
c(  le  secours  duquel  sa  Majesté  m'a  promis  de 
c(  m'assister ,  mais  ce  sera  dorénavant  si  tard,  que 
«  les  ennemis  auront  gagné  beaucoup  d'avanta- 
c(  ges,  et  apporté  de  très  grandes  ruines  au  pauvre 
((  peuple.  Le  roi  de  Navarre  est  maintenant  à 
((  Fors,  et  M.  le  Prince  devant  le  château  de 
((  Chizé,  avec  le  principal  de  leur  armée  et  quatre 
«  pièces ,  et  deux  autres  qu'ils  font  venir  de  L^ 


3lO  HISTOIRE 

((  Rochelle.  J'ai  âccommod'é ,  il  y  a  plus  de  trois 
((  semaines,  le  capitaine  Cossard,  qui  commande 
((  dedans ,  de  tout  ce  qui  est  requis ,  et  qu'il  m'a 
<(  demandé  pour  la  défense  de  la  place ,  en  espè- 
ce rance  qu'il  ne  fasse ,  comme  je  crois  qu'il  ne 
(c  fera ,  ce  qu'a  fait  la  Grange-Mâronnière  ;  qu^l 
((  n'adviendra  pas  comme  il  a  fait  de  Tàlmotit ,  et 
((  qu'ils  consumeroient  beaucoup  là  du  temps,  et 
((  donneroient  moyen  à  nos  forces  de  s'assembler, 
((  lesquelles  j'ai  de  toutes  parts  envoyées  avancer, 
((  portant  un  indicible  regret  de  me  voir  sans  as- 
((  sistance  de  ceux  qui  ont  les  charges  et  compa- 
((  gnies  de  ce  pays,  qui  aiment  tant  la  Cour  qu'ils 
(C  ne  peuvent  s'en  distraire,  quelque  requête  que 
<cj'aye  fait  à  sa  Majesté  de  leur  commander, 
ce  Je  l«ur  ay  rompu  leur  coup  sur  Fontenay  et 
(C  Maillèzais  :  mais  je  crains  la  mauvaise  créatice 
((  de  ceux  de  Saint-Maixent ,  qui  ne  se  veulent 
((  fortifier  que  d'eilx-mêmes;  scachant  bien  et 
(C  étant  par  moy  avertis  de  l'entreprise  qui  est 
(C  sur  eux.  Je  vous  prie,  monsieur  le  Mairie,  me 
(C  mander  des  nouvelles  de  ce  que  vous  sçaurez 
c(  digne  de  m'avertir,  et  vous  asseurer  e1:  tous 
(C  messieurs  de  votre  ville,  que  je  suis  votre  bieri 

((  bon  ami.  » 

Malicorne. 

Tandis  que  le  roi  de  Navarre  ajoute   à  ses 
conquêtes  Fontenay  et  Mauléon,  Latrimôiiille 
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enlève  de  cette  deï'nière  place  1^  tases  $aci^  éé 
l'aU>aye  estimés  3o,ooo  livres  tournois  (4).  En- 
fin, dit  Cajet,  z7  (Bourbon)  prépare  en  un  mois 
plus  de  besongnej  que  M.  le  duc  de  Joyeuse^  ai^ec 
son  armée  qui  'ûint  en  Poitou  y  n^ en  eut  sceu  faire 
en  six.  Bourbon  défit  quelques  compagnies  de  c& 
duc,  au  passage  de  la  Loire.  Il  fit  ensuite  retirer 
une  partie  de  ses  troupe^  vers  Saint-Maixent,  et 
le  reste  en  Sâintonge.J^l  revînt  à  La  Rochelle, 
dans  l'intention  de  se  porter  partout  où  sa  pré- 
sence serait  nécessaire.  Il  en  repartit  presque 
aussitôt  avec  Sully,  pour  approvisionner  Saint- 
Maixent  de  vivres,  de  poudrés,  de  mèches  et 
autres  munitions.  Il  destinait  aussi  pour  la  gar- 
nison de  cette  place  le  régiment  de  Charbon- 
nières et  celui  de  Desbories.  Mais  pour  mén£^*er 
les  vivres  de  celte  ville,  et  néannloins  tenir  ces 
troupes  peu  éloignées  et  prêtes  à  venii^  au  se- 
cours de  Saint-Maixent,  en  cas  de  siège,  il  les 
fit  loger  à  la  MQthe-Sainte-Héraye,  dont  elles 
devaient  s'assurer  le  château.  Elles  négligèrent 
de  prendre  cette  précaution ,  à  la  prière  de 
Saint-Gelais  (Jui  leur  en  répondit.  Le  Comman- 
dant du  château  était  son  parent.  Ce  capitaine  ne 
voulait  assurément  pas  compromettre  la  sûreté 

.  {i)\Méjn.  surla.pilk  lie  ChdtiMon'Sur'Stçre ,  par  Jowyneaii- 
Deslog€5. 


3 1 2  HISTOIRE 

de  ses  frères  d'armes;  mais  la  loyauté  de  ce  sei- 
gneur lui  était  mal  connue ,  comme  le  prouva 
l'événement. 

Le  duc  de  Joyeuse  fut  averti  par  Saint-Pom- 
pain  que  ces  deux  régimens,  ainsi  placés  à  la 
Mothe  presque  sans  barricades,  faisaient  mau- 
vaise garde,  sur  la  foi  du  gouverneur  du  château, 
qui  leur  avait  promis  sûreté.  En  conséquence,  au 
lieu  de  commencer  par  attaquer  Saint-Maixent, 
il  se  porta  de  suite  sur  la  Mothe-Sainte-Héraye , 
dans  l'espoir  d'emporter  le  poste.  Il  avait  donné 
jour  et  heure  à  Malicorne ,  pour  se  trouver  avec 
toutes  ses  forces  dans  la  garenne  de  la  Mothe.  Le 
gouverneur  de  Niort  fut  exact  au  rendez-vous. 
Le  général  fait  marcher  toute  sa  cavalerie,  et  La- 
vardin  à  la  tête  de  /^o  chevaux  entre ,  avant  le 
lever  du  soleil ,  dans  les  rues  du  bourg  :  il  y  ré- 
pand l'épouvante.  Les  soldats  courent  aux  armes 
en  désordre;  et  n'ayant  pas  la  présence  d'esprit 
de  se  saisir  ni  du  temple ,  ni  d'aucun  bâtiment  qui 
eût  une  issue  hors  du  bourg,  ils  furent  incon- 
tinent réduits  en  six  ou  sept  maisons  du  côt^  des 
halles,  si  bien  qvUen  une  heure  ils  furent  ceinturés 
de  retranchemens.  Mais  sans  se  laisser  effrayer 
par  le  nombre,  ni  décourager  par  leur  position 
critique,  ils  se  multiplient  par  leur  activité  et  char- 
gent vivement  les  Ligueurs.  Ils  en  eussent  peut- 
être  triomphé ,  sans  la  perfidie  du  commandant 
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du  château,  qui  JPournit  deux  petites  piè<^s  aux 
ennemis  pour  forcer  les  barricades  des  protestans, 
et  qui  foudroya  lui-même  ceux  qu'il  s^était  engagé 
de  défendre.  Malgré  ces  désavantages  5  ce  toutes 
ci  les  forces  du  Duc  et  celles  de  Poictou,  qui  tou- 
cc  tes  fraîches  et  cpnnaissans  les  lieux ,  pre&;soâent 
ce  le  plus,  ne  purent  les  forcer  qu'après  detix. 
ce  jours  de  défense ,  que  la  faim  aida  à  les  faire 
oc  rendre  sous  quelques  promesses  spécieuses  et 
ce  pleines  d'honnestetez.  y>  Le  chancelier,  comte 
de  Cheverny ,  avait,  parmi  les  officiers  de  l'armée 
royale,  son  fils,  son  gendre  et  son  neveu.  Il  dit 
que  dans  cette  défaite  le  général  et  les  principaux 
seigneurs  ce  voulurent  se  mettre  à  pied  et  prendre 
ce  des  picques,  pour  combattre  et  forcer  les  bar- 
ce  ricades  qu'ils  trouvèrent  devant  la  halle  et 
ce  autres  lieux  et  maisons  du  dit  Saint-Esloy. 
ce  Joyeuse  laissa  sur  la  place  de  i  ,000  à  i  ,200 
ce  dés  siens (i).  y> 

Le  Duc  fut  impitoyable  pour  les  protestans  qpii 
s'étaient  rendus  à  discrétion.  Il  les  avait  con- 
damnés tous  à  être  passés  au  fil  de  Fépée  ;  mais 
l'humanité  de  MaUcorne ,  gouverneur  de  Niort, 
en  sauva  un  grand  nombre  à  l'insu  de  Joyeuse. 

Voici  ce  que  L'Estoile  rapporte  de  cet  événe- 
ment :   ce  Le  dimanche,  :^8  juin,  arrivèrent   à 

(i)  Mém.  de  Chevernj^  ^^%'  9S. 
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<(  Paris  trouvelles  de  la  deffaile  de  4  à  5oo  Hugue- 
<c  notsprèsSaint-Maixent,parle  duc  de  Joyeuse; 
^  auquel  s'étatit  rendus,  il  leur  fit  couper  la 
«  gorge,  contre  la  composition  (i)*  » 

Sàint--Gelais  recueillit  ceux  qui  avaient  échappé 
au  massacre.  Il  les  réunit  en  deux  compagnies 
arec  lesquelles  il  se  jeta  dans  Saint-Maixent, 
pour  en  soutenir  le  siège.  Il  reprocha  d'abord 
vivement  à  Latifardière  de  n'avoir  pas  reça  dans 
la  ville  les  deux  régimens  de  la  Mothe-Sainte- 
Hérayë.  Voulut-il  par  là  détruire  tout  soupçon 
d'avoir  en  rien  trempé  dans  la  perfidie  de  son  pa- 
rent ^  commandant  du  château  de  la  Mothô,  ou 
crut-il  lui-même  que  le  gouverneur  de  Saint- 
Maixent  n'avait  pas  fait  son  devoir?  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  Toutefois  LatiÊu*di^e 
prouva  que  leur  logis  estant  bien  fait  et  leurs 
vedettes  bien  posées ,  ils  (  les  deux  régimens  ) 
pouvaient  se  retirer  à  la  vue  des  ennemis*  Cette 
explication  satisfit  Saint-Gelais ,  et  l'on  ne  songea 
plus  qu'à  se  bien  défendre.  Joyeuse  parut  dès  le 
lendemain  devant  Saint-Maixent,  et  il  établit  une 
batterie  de  sept  pièces  de  canon.  Jm.  ville  eut 
beaucoup  à  souffrir  du  feu  de  cette  artillene^  qui 

(  I  )    Dedita  gens  ultra  veniamque  precata.,  feroçem^ 
Immîtent  haud  potuii  flectere  joiosîwn. 
Sic  lictor  non  victor  oçans  incedit;  wantes 

Vidit  Roma  duces,  GïiUiç'imm^Uxsi  •  -  * 
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tira  dans  une  sBuIe  journée  onze  cent  soixante 
coups.  Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  qui 
leur  furent  aussi  glorieuses  que  funestes  à  leurs 
ennemis.  Ils  ne  ^e  rendirent  qu'après  quinze 
jours  de  siège.  Ils  obtinrent  de  sortir  de  la  ville 
et  de  se  retirer  avec  leurs  armes  >  La  capitulation 
fut  bien  observée,  hormis  pour  la  Jarriette  mi- 
nistre du  lieu  et  gentilhornme.  Antoine  Hilairet , 
sieur  de  Fa  Jarriette  en  Bas-Poilou,  ministre  du 
cuhe  réformé  à- Sâint-Maixent ,  jouissait  de  la 
considération  publique.  Il  la  devait  à  ses  mœurs, 
à  son  érudition,  à  son  éloquence.  Son  mérite  lui 
avait  fait  beaucoup  d'ennemis  parmi  les  catholi- 
ques :  ils  veillèrent  à  ce  que  leur  proie  ne  pût  leur 
échapper»  Au  moment  où  la  garnison  sortait  de 
la  ville,  ils  reconnurent  le  ministre  dans  les  rangs 
des  sofdats,  quoiqu'il  eût  changé  d'habillement. 
Ils  se  saisissetit  de  sa  personne,  et  le  conduisent 
devant  Joyeuse.  Ce  général  le  renvoie  au  grand 
prévôt,  avec  ordre  de  le  faire  mourir  ignomi- 
nieusement. Il  fïit  pendu,  au  grand  regret  dti 
capitaine  Givri  et  des  principaux  de  l'armée  de 
Joyeuse.  Les  bôiirreaux  eux-mêmes  donnèrent 
des  larmes  à  la  mort  de  cet  homme  de  bien. 
Après  la  sortie  de  la  garnison ,  la  ville  de  Saint- 
Maixent  fut  mise  au  pillage.  Joyeuse  revint  en- 
suite à  Niort. 

Au  lieu  de  se  porter  sur  Marans ,  comme  on 
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s'y  attendait,  ce  Duc  tourna  ses  armes  vers  Ton- 
nay-Charente  <jui  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  surprit 
entre  cette  ville  et  La  Rochelle ,  un  régiment  de 
cavalerie,  qui  se  rendit  après  une  vigoureuse 
résistance.  Les  prisonniers  furent  tous  dépouillés 
et  hachés  impitoyable^lent.  Sur  W  nouvelle  que 
le  roi  de  Navarre  naarchait  au  secours  de  ces 
troupes,  Joyeuse  retourne  à  Niort. 

La  prise  de  Maillerais  fut  le  dernier  ex»ploit  de 
ce  Duc.  Malicorne  qui  l'accompagna  dans  cette 
expédition,  j^  reçeut  une  grande  arquebusadedan$ 
le  corps. 

Il  venait  de  s'élever  une  querelle  de  bravoure 
entre  les  Ecossais  de  l'armée  du  roi  de  Navarre 
et  les  Albanais  de  l'armée  du  duc  de  Joyeuse.  Le 
capitaine  Mercure  envoya  par  un  trompette  im 

# 

cartel  aux  Ecossais,  les  défiant,  avec  vingt  des 
jsiens  contre  pareil  nombre ,  à  un  combat  à 
outrs^nce ,  çopamençsM^t  par  le  coup  de  lance  en 
chemise.  Le  cartel  fut  accepté,  et  Sully  se  ren- 
dit à  Niort,  au  mpis  d'aou.t,  pour  traiter  du  lieu 
^t  des  conditions  du  combat..  Joyeuse  était  alors 
dans  cette  ville,  oùil  faisait  secrètement  ses  dispO'^ 
sitions  pour  retourner  à  la  Cour.  Craignant  que 
Sully  ne  pénétrât  son  desseiii,  il  le  congédia, 
sous  prétexte  qu'il  ne  permettrait  pas  le  combat 
dont  il  avait  été  parlé.  Sully  ne  fut  pas  plutôt  de 
]^'etour  à  La  Rochelle,  que  Joyeuse  partit  de  Niort 
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pour  la  Cour,  laissant  à  Lavardin,  son  lieutenant, 
la  conduite  de  ses  troupes.  Le  roi  de  Navarre  ^ 
profitant  de  l'absence  du  général,  se  inet  à  la 
poursuite  de  Tarméé ,  il  en  atteint  la  cavalerie , 
dont  il  défait  trois  compagnies  de  gendarmes, 
prend  tous  leui^s  drapeaux,  et  fait  prisonniers 
plusieurs  des  chefs  et  bon  nombre  d^aiitres  gen- 
tilshommes. Enfiii  il  poursuit  LaVàrdin  jusqu'à 
Lahaie  en  Tourainô.  Ces  nouvelles  arrivèrent  à 
la  Cour  au  moment  où  Joyeuse  entretenoit  lé 
roi  de  ses  beaux  faits  ^  et  lorsque  «  les  (chaires 
ce  des  paroisses  de  Paris  vantoient  ses  exploits 
t(  de  Poictou,  les  exaltant  d'autant  plus,  que 
c(  plus  ils  âvoietit  été  cruels  et  sanguinaires.  Il 
<c  sembloit  à  les  ouyr  parler,  que  cet  homme  éust 
(c  esté  destiné  du  ciel  pour  la  destruction  des 
<c  Huguenots  (i)-  » 

Pour  se  dérober  à  cette  concision,  le  duc  de 
Joyeuse  se  hâta  de  partir  pour  le  Poitou  avec  une 
armée  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qu'il  y  avait 
menée  (2)^  Il  avait  obtenu  du  roi  la  permission 
d'en  venir  à  ime  action  générale  contre  le  roi  de 
Navarre,  à  la  première  occasion  qui  se  présente- 
rait. Dans  cette  intention,  le  Duc  arriva  bientôt 
à  Saint-Maixent,  et  se  dirigea,  par  FAngoumois, 

(i)  Mém,  de  Sully. 
(2)  De  Thou ,  lîv.  LXXXVII ,  pag.  9. 
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sur  le  Périgord  où  il  espérait  de  rencontrer  sou 
ennemi.  Le  Prince ,  de  son  côté ,  après  son  expé- 
dition s'était  retiré  des  bords  de  la  Loire  à  La 
Rochelle ,  en  passant  par  Airyault  et  Marans. 
Il  repartit  de  La  Rochelle,  le  lo  octobre^  avec 
le  duc  de  Thouars,  Claude  de  LatrimouiUe,  Il  se 
hâte  de  rassembler  ses  forces  j  il  se  dirige  sur  le 
Périgord,  pour  s'avancer  ensuite  au  devant  des 
troupes  allemandes  qui  venaient  à  son  secours. 
Joyeuse,  voulait  empêcher  cette  jonction ,  déta- 
che, h  iQ  octobre,  la  cavalerie  albanaise  pojur 
3'emparer  de  Coutras ,  sur  la  Prôme  près  de  squ 
confluent  avec  l'Ile •  LatrimouUle,  ejavojé  par  le 
roi  de  Navarre ,  s'y  rencontre  dans  la  même  in- 
tention ,  et  il  en  chasse  les  Albanais  au  coucher 
du  soleil.  Dans  la  jiuit,  l'armée  de  Bourbon  passe 
la  rivière  au  gué  même  de  Coutras ,  pendant  qu'à 
une  lieue  au-dessus,  dans  un  lieu  nommé  les 
Pointures,  Latrimouille  arrêtait  l'avant-garde  de 
Joyeuse ,  avec  laq^ielle  il  échangeait  quelques  ar- 
quebusades;  il  la  tint  en  échec  plus  de  deux 
heures.  Enfin  quand  la  bataille  se  donna,  le 
20  octobre  sur  les  huit  heures  du  matin,  ce  fut 
encore  Latrimouille,  colonel-général  des  chevau- 
légers  qui  commença  l'action.  Il  eut  en  tête  La- 
vardin,  comme  à  Coutras,  et  il  essuya  le  premier 
feu  de  l'armée  de  Joyeuse  plus  brillante  que 
redoutable  y  quoiqu'elle  se  fît  annonce^  sous  ce 
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nom.  Toutefois  le  premier  cboc  fut  terrible.  La- 
vardin  et  le  capitaine  Mercure,  à  la  tète  de  la  ca- 
valerie légère,  enfoncèrent  celle  que  commandait 
Latrimouille.  Il  fiit  renversé  et  son  cheval  tué 
sous  lui.  Turenne  vint  à  son  secours ,  mais  il  fut 
démonté  lui-même  et  contraint  d'aller  se  placer 
dans  l'infanterie,  où  il  continua  de  combattre. 
Lavardin  et  Mercure  se  laissèrent  emporter  trpp 
loin.  Joyeuse  s'était  avancé  sur  la  route  que  sem- 
blait lui  ouvrir  la  victoire.  Le  roi  de  Navarre, 
suivi  du  prince  de  Condé  et  du  comte  de  Soissons, 
accourt  à  sa  rencontre  et  lui  ferme  le  passage. 
L'action  devient  alors  générale.  Une  heure  suffit 
pour  tailler  en  pièces  les  'escadrons  de  Joyeuse  ; 
son  infanterie  éprouva  le  même  sort.  Attaquée , 
à  la  di'oite  et  à  la  gauche  du  roi  de  Navarre ,  par 
les  régimens  de  Parabère,  de  Charbonnières  et 
autres,  elle  se  fondit  en  quelque  sorte  en  peu 
d'instans.  Au  fort  de  la  mêlée   des  fantassins, 
quelques-uns  des  soldats  de  Charbonnières,  qui 
avaient  échappé,   quatre  mois  auparavant,   au 
massacre  de  la  Mothe-Sainte-Héraye ,  firent  en- 
tendre ces  cris  de  vengeance  :  La  Motlie-Sainte- 
Héraye!  La  Mothe-Sainte-Héraye!  De  cruelles 
représailles  furent  exercées;  le  champ  de  bataille 
fut  jonché  de  morts  ;  Joyeuse  lui-même  ne  put 
trouver  grâce  devant  les  frères  d'armes  de  ceux 
qu'il  avait  fait  égorger.  Il  fut  tué  de  sang-fi'oid. 


52Ô  HISTOIRE 

Lavardin ,  pour  se  Soustraire  à  un  pareil  traite- 
ment, s'enfuit  à  toute  bride,  et  vint  se  réfugier 
à  Niort  auprès  de  son  oncle  Malicome.  Saint- 
Gelais,  Mornai,  Sully  et  d'Arambure  eurent  part 
au  succès  de  cette  journée,  ou,  depuis  vingt- 
cinq  ans  il  n^étoit  mort  autant  de  gentilshommes 
françois  (i).  Maillé  de  Braizé ,  seigneur  de  Ceri-^ 
say,  fut  trouvé  parmi  les  morts. 
.    Le  roi  de  Navarre  vantait  sans  cesse  le  courage 
de  ses  Gascons.  Il  les. avait  placés  en  première 
ligne  à  Coutras;  cependant  ils  lâchèrent  pied; 
M ontausier  et  Vaudoré(2) ,  les  voyant  se  retirer 
derrière  les  vieilles  bandes  de  Saintonge  et  dé 
Poitou ,  s'écrièrent  assez  haut  pour  que  le  Prince 
les  entendît  :  ce  ne  sont  là  ni  Poiciei^ins  ni  Xain- 
tongeois  (5)  !  Cette  harangue  les  fit  retourner  à  la 
charge ,  et  ils  contribuèrent  au  gain  de  la  bataille^ 

(i)  L'Estoile,  tom.  I«,  pag.  34.0. 

(2)  Vaudoré,  gentilhomme  Poitevin,  propriétaire  du 
château  de  son  nom ,  situé  sur  les  bords  de  la  Sèvre  Nantai- 
se, commune  de  Saint-Jouin-de-Milly.  Ce  château,  d'une 
architecture  moderne ,  remarquable  par  ses  quatre  beaux  pa- 
villons et  sa  belle  orangerie,  a  été  incendié  en  1798; 

(3)  D'Aubigné ,  tom.  III,  pag.  SS-S;. 
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CHAPITRE  XYIIL 

iS88  — 1S89* 

Coildé  meurt  empoisonné  par  son  domestique. — La  princesse 
son  épouse  est  emprisonnée.  —  Lavardin  se  porte  de  Niort 
sur  Marans.  —  Il  s'en  rend  maître.  —  Le  roi  de  Navarre 
reprend  Marans.  ^^Ge  Prince  fait  lever  le  siège  dé  Mon- 
taîgu  à  Philippe  de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  qu'il  bat 
sur  les  bords  de  la  Loire.  -^11  retourne  vers  Niort,  prend 
Beautoir  par  composition ,  et  Va  présider  le  s  jnode  à  La 
Rochelle.  -^Dispositions  du  roi  de  Navarre  pour  se  rendrez 
maître  de  Niort-^ Attaque  et  prise  de  cette  tille.— Inven- 
taire de  la  nouvelle  conquête.^-^Humanîté  et  popularité  du 
prince.^— Il  marche  au  secours  de  la  Gamache.^ — Il  est 
arrêté  en  roulé  par  une  pleurésie.  — ^Le  roi  de  France  et 
celui  de  Navarre  se  réunissent. -^Poitiers  en  prend  occa- 
sion de  se  déclai'er  contre  le  roi  de  France,  et  fait  tirer  sur 

'  ses  troupes,  lorsqu'il  se  présente  devant  cette  ville.— Lé 
roi  en  transfère  le  siégé  présidial  à  Niort ,  et  le  bureau  des 
finances  à  Parthenay.  ^— ^Les  Parisiens  parlaient  de  se  sou- 
mettre ,  lorsque  Henri  III  fut  assassiné. 


"J 

•  Le  4  mars  était  mort,  à  Saint- Jean-d'Angély, 
1^ .  pii^li^Ge  fd^  Coudé  empoisonné  par  un  de  ses 
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domestiques  j  Charlotte  de  Latrimouille ,  soup- 
çonnée de  complicité  de  l'empoisonnement  de 
son  époux,  fut  incarcérée.  Cette  princesse  dé- 
clina la  juridiction  des  juges  du  lieu.  Sur  l'appel 
qu'elle  interjeta  au  parlement  de  Paris,  cette 
Cour  souveraine  évoqua  la  cause  ^  et  défendit 
à  tous  autres  juges  d'en  connaître.  Cet  arrêt 
du  6  mai  fut  publié  par  des  huissiers  royaux 
à  Niort  et  à  Saintes.  On  se  contenta  de  l'afficher 
aux  portes  de  Saint-Jean.  Ce  procès  resta  sus- 
pendu pendant  huit  ans ,  et  la  princesse  demeura 
prisonnière. 

Lavardin  ne  put  rester  longtemps  à  Niort  dans 
l'inaction.  Il  médita  de  s'emparer  de  Marans 
dont  Lajai^rie  était  gouverneur.  Saint-Pottipain 
qui  tenait  Maillezais,  lui  facilita  les  moyens  de 
connaître  les  avenues  de  la  place ,  qu'il  voulait 
attaquer.  Le  i6  mars ,  deux  heures  après  minuit, 
ils  vinrent  ensemble  descendre  au  marais  de 
Beauregard;  ils  s'emparèrent  en  peu  de  jours 
des  forts,  et  comme  Lajar rie  ne  parlait  pas  de 
se  rendre  j  Lavardin  fit  venir  de  Niort- quatre 
pièces  de  canon,  qui  furent  en  batterie  le\24  Jïiars. 
Le  gouverneur  fit  le  lendemain  une  capitulation 
honorable.  Le  roi  de  Navarre  était  venu  au  se- 
cours de  Marans  dès  le  1 8  mars  ;  mais  il  ne  put 
assez  s'approcher  de  l'île  poitr  faire  seulement 

^onnaîti^  aux  assiégés  son  arrivée;  Sitt4è^'âà;dil 

.1 
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mois  de  juin  de  cette  année ,  il  reprit  en  quatre 
jours,  avec  Latrimouille ,  l'île  et  les  forts  de 
M9rans(i). 

Le  roi  de  Navarre ,  ayant  appris  que  Philippe 
de  Lorraine,  duc  deMercœur,  se  diposait  à  assié- 
ger Montaigu,  partit  de  La  Rochelle,  au  mois 
d'août,  avec  loo  chevaux  et  ses  arquebusiers, 
pour  se  rendre  à  Luçon.  La  cavalerie  de  Labou- 
laye  et  les  arquebusiers  de  Pidoux  de  Nède ,  qiii 
allaient  rejoindre  le  Prince ,  passèrent  à  la  vue 
de  Niort.  La  garnison  de  cette  ville  fit  sur  eux 
une  sortie ,  et  leur  tua  deux  personnages  mar-r 
quans  :  le  grand-prévôt  Jean  Valette,  et  Jean  de 
Peray ,  gentilhomme  de  Saintonge.  Leurs  corps 
furent  transportés  dans  la  place  où  Jacques  Lau- 
rent, lieutenant-général  de  Niort,  les  fit  traîner 
ignominieusement  par  toutes  les  rues,  et  suspen- 
dre à  un  gibet. 

Le  duc  de  Mercœur  leva  le  siège  de  Montaîgu, 
à  l'approche  du  roi  de  Navarre.  Sa  reti^aite  préci- 
pitée ne  put  lui.  faire  éviter  une  défaite  sur  les 
bords  de  la  Loire.  Le  Prince,  au  retour  de  cette 
expédition ,  ftit  rejoint  par  le  duc  de  Thoùars.  Il 
s'en  retourna  vers  Niort.  Mais  ne  pouvant  alors 
exécuter  l'entreprise  qu'il  avait  projetée  sur  cette 
ville ,  il  revint  encore  du  côlé  de  Nantes,  sur  la 

f  ■  I 

(i)  Momay,  tom..I«',  pa^t  860, 
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fin  de  septembre.  Il  investit  Beauvoir,  le  4  octo- 
bre 5  et  5  environ  trois  semaines  après ,  il  le  prit 
par  composition.  Les  députés  de  toutes  les  églises 
réformées  de  France  attendaient  ce  Prince  à  La 
Rochelle.  Il  s'y  rendit  avec  Latrimouillej  après 
avoir  distribué  ses  troupes  dans  les  différentes 
places  qu^il  tenait  en  Poitou.  Il  fit  Touvertiif e  de 
l'assemblée,  le  i4  novembre,  assisté  du  vicomte 
de  Turenne ,  son  lieutenant-général  eii  la  pro- 
vince de  Guienne  ;  du  seigneur  de  Thouars  ^ 
Oaude  Latrimouille ,  colonel  de  cavalerie  lé- 
gère, et  de  plusieurs  autres  barons,  vicomtes  et 
gentilshommes.  Aussitôt  la  clôture  dé  cette  as- 
semblée,  le  roi  de  Navarre  s'en  alla  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  où  il  donna  rendez-vous  à  totites  ses 
troupes.  Il  voulait  attaquer  quelque  place  impor- 
tante ,  pour  déterminer  le  duc  de  Névers  à  levei* 
le  siège  de  la  Garnache.  Le  Prince  avait  envoyé 
par  terre  et  par  mer ,  dans  cette  place  des  ren-* 
forts  avec  le  baron  de  Surimeau,  d^4ubigné,  Lan 
robinière  et  le  baron  Vignoles.  Il  avait  en  même 
temps  semé  le  bruit,  qu'il  se  disposait  à  faire  le 
«dége  de  Cognac,  afin  de  donner  le  change  sur* 
l'intention  où  il  était  d'attaquer  Niort.  Il  s'était 
depuis  longtemps  ouvert  de  ce  projet  avec  Saint-* 
Gelais,  celui  de  tous  les  officiers  attachés  à  sa 
personne,  qui  dût  être  le  plus  intéressé  à  la  prise 
de  cette  ville,  parce  que  la  garnison  de  cette  plac^ 
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avait  en  quelque  sorte  pris  à  tâche  de  ravager  ses 
terres,  situées  dans  le  voisinage. 

Lorsque  Bourbon  vit  que  le  duc  de  Nev€rs 
était  bien  décidé  à  rester  devant  la  Gamache,  ii 
s'empressa  de  profiter  de  cette  conjoncture ,  pour 
exécuter  une  dernière  entreprise  sur  Niort.  Il 
fut  confirmé  dans  cette  résolution  par  la  nouvelle 
de  la  mort  tragique  du  duc  de  Guise ,  qu'il  apprit 
à  Saint-Jean  par  un  courrier  que  lui  dépêcha ,  de 
Blois,  le  duc  d'£pemon.  Il  en  donne  aussitôt  avis 
à  Duplessis-Momai ,  qui  était  à  La  Rochelle ,  et 
lui  ordonne  de  lui  faire  construire  des  échelles  et 
de  préparer  des  feux  d'artifice ,  pour  s'emparer, 
de  Niort.  On  y  travailla  de  suite  secrètement,  et 
le  tout  fut  porté  dès  le  lei^demain  par  des  mulets 
au  lieu  indiqué^ 

Cependant  le  roi  de  Navarre  fait  partir,  le  27, 
décembre,  Saint-Gelais  et  Ranques,  pour  aller  le 
soir  même  se  mettre  à  la  tête  ^e  400  arquebusiers 
et  de  100  gendarmes  conduits  par  d'Arambure, 
Hector  du  Préau ,  Parabère  et  autres ,  auxquels 
il  avait  commandé  de  se  rendre  en  un  carrefour 
près  le  bourg  de  Sainte-Blandine.  Les  deux  ca- 
pitaines, escortés  d'une  douzaine  de  cavaliers, 
furent  joints  à  une  lieue  de  Saint-Jean-d'Angély , 
par  40  arquebusiers  à  cheval  conduits  par  Des- 
litres. Il  pouvait  être  trois  heures  après  midi, 
lorsque  Ranques,  suivi  d'un  piquet  de  cavalerie^ 
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quitta  Sain t-Gelais  et  prit  le  chemin  de  Fors,  pour 
éclairer  la  route  de  ce  côté-là.  Il  n'était  plus  guère 
éloigné  de  la  forêt  de  Chizé ,  lorsqu'il  vit  venir  à 
lui  12  cavaliers  ennemis,  qu'il  jugea  devoir  être 
Albanais;  il  les  charge  aussitôt,  il  en  tue  un,  et 
force  les  autres  à  se  sauver  dans  la  forêt.  Il  con- 
tinue de  s'avancer  sur  le  chemin  qui  menait  à  la 
porte  Saint- Jean  de  Niort,  pour  empêcher  que, 
de  ce  côté-là,  n'arrivassent  à  la  ville  des  nouvelles 
de  la  marche  des  protestans.  Dans  le  même  temps 
les  gens  de  Saint-Gelais  avaient  intercepté  une 
lettre  confiée  à  un  paysan  de  la  part  de  Ferrière, 
guidon  de  Malicorne  :  il  prévenait  ce  gouverneur 
de  se  tenir  sur  ses  gardes,  parce  que  les  troupes  du 
roi  de  Navarre ,  au  lieu  de  se  porter  sur  Cognac , 
comme  on  l'avait  publié ,  marchaient  sur  Niort. 

Cependant  Saint-Gelais  avait  fait  halte  entre 
cette  ville  et  Sainte-Blandine.  Il  y  fit  la  revue  de 
ses  forces ,  et  reçut  6  mulets  chargés  de  pièces 
d'artifice ,  d'échelles  de  corde ,  et  d'autres  objets 
nécessaires  à  l'expédition.  C'est  dans  cet  endroit 
que  d' Aubigné ,  selon  qu'il  le  raconte ,  trouva  la 
file  des  entrepreneurs  y  une  heure  après  minuit. 
Quoiqu'il  en  dise ,  d'Aubigné  n'a  pu  participer  à 
cette  entreprise  :  car  il  était  alors  préposé  avec  le 
C£ipitaine  Larobinière ,  à  la  défense  d'un  ouvrage 
avancé ,  qui  couvrait  une  tour  du  château  de  la 
Garnache. 
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SaÎDt^Gekis  continue  donc  sa  route,  jusqu'au- 
dessous  de  Youillé ,  dans  une  vallée  sur  les  bordls 
du  Lambon.  Il  y  fit  mettre  pied  à  tetre  à  sa  cava- 
lerie, et  y  laissa  les  chevaux  à  la  garde  des  valets, 
ce  On  y  pensoit  aussi  décharger  les  échelles  et 
((  pétards;  mais  la  distance  de  là  à  la  muraille  de 
ce  la  ville  étant  encore  longue,  on  fit  marcher  les 
ce  mulets  à  travers  champs  jusques  à  une  perrière 
ce  {^carrière  de  pierres)  proche  de  la  ville,  et  dis- 
ce  t^Hte  de  la  muraille  d'un  trait  d'arc.  Là  furent 
ce  déchargées  les  échelles ,  et  distribuées  à  ceux 
ce  qui  s'en  dévoient  servir.  Là  même  furent  pré- 
ce  parés  les  pétards  par  les  sieurs  de  Villesavé  et 
ce  Gentil,  qui  les  dévoient  faire  jouer.  »  Le  tout 
fut  transporté  à  un  jet  de  pierre  de  l'enceinte  de 
la  ville.  On  envoya  reconnaître  les  lieux  où  l'on 
devait  planter  les  échelles ,  et  le3' portes  où  se  de- 
vaient placer  les  pétards.  Enfin  Ranques  avait 
rejoint  ses  compagnons*  Tant  d'allées  et  de  ve- 
rnies, autour  de  Niort,  devaient  faire  craindre 
que  l'entreprise  ne  fût  découverte  ;  mais  il  était 
plus  de  minuit,  et  quoique  la  lune  éclairât,  un 
froid  excessif  rendait  peu  exacte  la  surveillance 
des  sentinelles.  Les  assaillans  observèrent  le  plus, 
grand  silence  et  différèrent  le  moment  de  Pexé* 
cution ,  jusqu'après  le  coucher  de  la  lune ,  qui  eut 
lieu  sur  les  trois  heures.  L'obscurité  succède  à  la 
lumière.  Lesprotestans  marchent  contre  la  place. 
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On  descend  les  échelles  dans  le  fossé ,  et  comme 
on  avait  eu  soin  de  les  attacher  d'ayance  les  unes 
au  bout  des  autres,  elles  furent  appliquées  en  un 
instant ,  à  quarante  pieds  de  hauteur  du  côté  de 
la  porte  Saint^Gelais.  Là  se  rendirent  les  cs^i*- 
tain^s  Saint-Gelais  et  Parabère ,  suivis  de  Pierre 
Gentil ,  qui  était  très  habile  à  attacher  le  pétard. 
Ils  eurent  un  moment  de  yives  inquiétudes:  car 
la  sentinelle,  qui  était  un  peu  plus  loin  sur  le  mur, 
çndi fort  furieusement  ;  Qui  va  là  ?  Les  assaillaps 
demeurèrent  immobiles ,  et  ils  entendirent  quel- 
qu'un sortir  du  corps-de-garde  et  depiander  à  la 
sentinelle  :  Qui  est  la?  quç  veujc-tu?  A  quoi  elle 
répondit  :  Je  croyais  (içoir  entendu  quelque  bruitf 
mais  ce  n'est  rien  (i). 

A  Finstant  même  où  se  referma  la  porte  du 
corps-de-garde ,  5o  hommes  montèrent  a  l'esca- 
lade. Les  25  premiers  qui  parvienn^t  au  haut  de 
la  muraille ,  se  saisissent  de  la  sentinelle  et  la  pré- 
cipitent dans  le  fossé.  Tous  marchen|:  ensuite  au 
porps-de-garde  et  l'environnent.  Jls  n'y  trouvent 
que  de  pauvres  artisans ,  faisant  le  service  pour 
des  gens  riches  qui  dormaient  alors,  aprps  avoir 
passé  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  jouer  et  à 
danser.  On  épargna  la  garde ,  et  l'on  se  contenta 
de  la  désarmer.  Un  soldat,  soit  par  peur,  soit 

(i)  Cayet»  tom.  I^r,  pag.  481. — Mém.^de  la  Ligue,  in- 4^. 
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autrement,  $^écri^  :  J!u  pétard!  au  pétard!  Ce 
cri  servit  de  Mgi^l  poi^  piettte  le  feu  à  la  pre- 
mière pièce  d'artifiee  ?  appliquée  à  la  porte  du 
Rayelin,  qu'elle  ouvrit  |:out  eutièi^.  Le  bruit 
doQua  Valarme  au!:^  habitans*  On  fit  jouer  un  se- 
cond petardjpontre  1^  deurième  porte  où  se  trou- 
vait la  her^e  ;  mais  il  produi3it  l^aucoup  mpinsf 
d'effet  que  le  premier ,  parce  qu'il  creva.  Toute- 
fois il  fit  un  trou  qui  donnait  passfige  à  un  homme. 
Saint-Gelais^arabère,  plusieurs  gentilshommesf 
^t  3oldats  entrèrent  dan$  la  ville  par  cette  ouver- 
ture. Çep^idant  Banques,  du  Préau,  d'Aram- 
bure ,  avec  ceux  qui  étaient  montés  par  l'escalade , 
conduits  par  un  soldat  nommé  Renaudière,  se 
coulaient  serrés  le  long  des  rues  tii^ant  vers  la 
balle..  Ils  repoussaient  fermement  dans  leurs  mai- 
sons les  h^bitans  qui  en  sortaient,  e%  les  forçaient 
de  mettre  des  lunûères  aux  fenêtres  (i).  Ils 
trquvèrent  en  arrivant  à  la  halle,  environ  40Q 
personnes  à  la  tête  desquelles  étaient  ifi^aurent, 
lieutenant-général  de  la  ville,  Duvert,  Labarre 
et  de  Prince  receveur  des  tailles.  ÇeluiTci  s'était 
levé  de  grand  matin  pour  écrire  à  ses.enfans,  éco- 
liers au  collège  de  Poitiers.  Au  bruit  des  tam-? 
bours  et  des  trompettes ,  il  s'était  armé  à  la  hâte 
d'une  rondache,  et,  l'épée  à  la  main ,  il  engageait 

(  I  )  Mém,  de  la  Ligue ,  ia-4-^ ,  tom.  III ,  pag.  1 56. 
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ses  concitoyens  à  se  défendre.  Ceux-ci,  eneou- 
ragés  par  ses  paroles  et  par  la  supériorité  de  leur 
nombre,  font  tête  aux  assaillans,  blessent  d'Aram- 
bure  un  de  leurs  chefs,  et  les  repoussent  jusqu'au 
Puits-Dauphin (^i).  Saint-Gelais  et  Parabère,  à  là 
tête  de  leurs  troupes,  y  arrivaient  en  même 
temps ,  aux  cris  de  Vi{>e  N avorte  !  Les  prot^staus 
ne  s'étaient  encore  battus  qu'à  l'arme  blanche; 
les  arquebusiers  de  Ranques  font  feu  sur  ceux 
qui  les  pressaient  de  plus  près.  Villiers  de  Prince 
est  tué  le  premier ,  Duvert  et  quelques  autres 
chefs  tombent  à  ses  côtés,  le  lieutenant  de  ville, 
Laurent,  blessé  à  mort  est  emporté  par  les  gardes 
de  Malicorne.  Les  Niortais  perdent  courage  et 
se  dispersent.  Les  religionnaires  poursuivent  les 
fuyards ,  et  descendent  en  ordre  de  bataille  vers 
la  Maison-de-Ville.  Ils  y  rencontrent  quelques 
habitans  qui  paraissent  vouloir  kur  opposer  de  là 
résistance;  mais,  aux  premiers  coups  d'arque- 
buse ,  ils  prennent  la  fuite ,  se  cachent  dans  leurs 
maisons ,  ou  se  retirent  dans  le  château.  La  gar- 
nison y  était  déjà  rentrée  avec  Malicorne  et  quel- 
ques gentilshommes ,  parmi  lesquels  étaient  Pont 
de  Courlay  et  Larochejaquelein.  Saint-Gelais 
s'assure  des  principales  positions;  il  y  établit  des 

(i)  Ce  puits  existe  encore  dans  la  rue  Saint-Gelais  y  près  de. 
la  rue  Vieille-Rose. 
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corps-de-garde,  et  ne  permet  le  pillage  (p'au 
point  du  jour.  On  dépêche  aussitôt  un  courrier  aU 
roi  de  Navarre,  qui  était  à  Saint-Jean-d'Angély^ 
pour  lui  annoncer  la  prise  de  Niort.  A  neuf  heures 
du  matin ,  le  gouverneur  fiit  sommé  de  se  rendre 
à  la  discrétion  de  Henri  de  Bourbon.  Malicorne 
n'avait  pas  moyen  de  résister  :  toute  son  artillerie 
était  dans  la  ville.  Il  accepta  la  proposition.  lï 
donna  et  reçut  des  otages;  deux  soldats  de  là 
garde  du  roi  de  Navarre  entrèrent  au  château , 
four  empêcher  qu'il  n'y  survînt  du  désordre.  Le 
Prince  arriva,  le  jeudi  29  décembre,  avec  de  la 
cavalerie.  Il  reçut,  à  son  arrivée,  Malicorne  qu'il 
accueillit  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  lui  permit 
d'emporter  du  château  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait; il  accorda  main-levée  de  Pabbaye  de  Saint- 
Liguaire  à  l'épouse  de  Malicorne,  et  il  leur  donna' 
même,  le  lendemain,  une  escorte  pour  les  con- 
duire jusqu'à  Parthenay. 

Quoique  la  garnison  et  la  plupart  des  habitant 
dévoués  à  la  Ligue,  se  fussent  rendus  coupables' 
de  plusieurs  vexations  et  brigandages,  sur  les 
religionnaires  et  les  partisans  du  roi  de  Navarre, 
ce  Prince  qui  oubliait  facilement  les  injures,  ne 
se  souvint  que  de  sa  clémence.  On  traitait  même 
de  la  rançon  de  Jamart ,  ligueur  forcené ,  riche 
insolent ,  célèbre  par  ses  forfaits ,  qui  déclamait 
sans  cesse  contre  Henri  de  Bourbon  et  les  autres 
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princes  du  sang  ;  mais  sur  la  dénonciation  de  ses 
concitoyens,  on  lui  fit  son  procès  et  il  fut  con- 
damné, pour  ses  malversations,  à  être  pendu.  On 
attacha  au  même  gibet,  pour  l'exemple,  le  C£^dayre 
de  Laurent^  lieutenant  de  la  ville,  que  Fon  venait 
de  trouver  mort  de  ses  blessures,  dans  une  pauvre 
maison  près  la  portç  Saint"  Gelais.  Nous  avon^ 
rapporté  le  traitement  ignominieu}|^  que  J^aufent 
avait  exercé ,  quelques  mois  auparavant,  sur  les 
corps  du  grand-prévôt  Je^n  Valette,  et  ^e  Jean 
de  Féray ,  tués  dans  une  escs^rmouche  auprès  de 
Niort.  A  la  prijse  de  cette  ville,  les  vaincus  perdi- 
rent 25  à  5o  hommes,  et  les  vainqueurs  5  ou  6. 
On  fit  l'inventaire  de  la  nouvelle  conquête. 
Outre  le  butin  considérable  dont  les  troupes  s^en- 
richirent,  on  trouva  dans  cette  place  cinq  canons 
de  batterie,  montés  et  équipés  de  neuf,  deuji^  cou- 
levrines  fort  longues  que  le  ce  lieutenant  avpit  fait 
fX  fondre ,  pour  en  saluer  le  roi  dé  Navarre , 
«  quand  il  approcherpit  ^es  murailles  de  Nyort  ; 
ce  trois  autres  moyennes  coulevrines ,  avec  vingt 
^c  milliers  de  poudre.  y>  Il  y  avait  aussi  iine  quan- 
tité de  blés,  suffisante  pour  entretenir  deux  ans 
une  armée  de  20,000  hommes.  On  s'en  servit 
pour  approvisionner  les  autres  places  des  protes- 
tans  dans  le  Poitou  (?). 

(i)  Gayet,  ton».  I"^  p.  4-83.  —  Mézeray^  tonk  lll,  p.  47^* 
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Le  roi  de  Navarre  nomma  Saint-Gelais  gou- 
verneur de  Niot't  et  de  ses  dépendances.  Il  confia 
la  garde  du  château  à  tarabèfe,  et  y  fit  eiitrei* 
pour  garnison  son  i*égiment  composé  de  huit  com- 
pagnies. Il  rcpaplaça  leHnaire^  Jacques  tastureau^ 
sieur  de  la  Rodie  Cartault,  par  Pierre  Miget^ 
sieur  de  Malmouche.  Celui-ci  était  fils  de  Jean 
Miget^  maire  en  i56g,  pendant  le  siège  de  Niort  ^i 
La  sagesse  et  la  clémence  de  Henri  de  Bourbon 
lui  concilièrent  les  coeurs  de  tous  les  Nîortais*) 
De  Thou  rapporte  que  «  des  gens  sans  honneur 
(c  et  sans  jugement  firent  une  relation  afireiise  des 
«  meurtres  et  des  excès  commis  par  les  protes-> 
«  tans  à  la  prise  de  cette  place.  Mais  en  passant 
«  par  là,  quelles  mois  après,  je  reconnus  pai^ 
t(  moi-même  la  fausseté  de  ces  calôninies.  » 

D^ Aubigné ,  amateui*  de  pt<odiges  y  cite  tm  fait 
singulier  qui  eut  lieu  à  cette  attaque  de  Niort.! 
Louis  de  Lariviène,  sieur  de  l'Hometrou  (i),  pa- 
ralytique et  alité  depuis  trois  ans,  fut  réveillé  par 
le  bruit  des  pétards  ^  du  tambour ,  et  des  trom- 
pettes; il  oublié  son  état,  et  saute  du  lit  pour  aller 
mourir  avec  ses  comhourgeoisé  II  a  depuis  vécu 
douze  ans  en  parfaite  santé* 

Les  soins  de  rétablir  iWdre  et  la  paix  dans  une 

(i)  Ce  manoir  existait  entre  Salntc-Pei^enne  et  le  moalîn 
de  Grange ,  mt  le  coteau  qui  domme  la  Sèvre/ 
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ville  9  longtemps  agitée  par  les  émissaires  des 
Guise ,  ne  font  point  oublier  au  roi  de  Navarre 
de  porter  du  secours  à  une  poignée  de  braves , 
qui  défendaient  encore  la  Garnache  contre  l'ar- 
mée du  duc  de  Ne  vers.  Il  rassemble  donc  lotit  ce 
qu'il  peut  tirer  des  différentes  garnisons  des  places 
qu'il  tient  dans  le  Poitou.  Il  mande  à  Duplessis- 
Mornay  de  venir  le  joindre.  Il  veut  aussi  que 
Latrimouille,  Châtillon  et  Larochefoucault  soient 
de  cette  expédition. 

Pendant  qu'on  exécute  ses  ordres,  il  a,  chaque 
jour,  des  heures  réglées  pour  s'entretenir  fami^ 
lièrement  avec  les  principaux  habitans  de  Niort. 
Il  sait  que  là  modération  leur  est  naturelle,  et 
qu'on  a  fait  violence  à  leur  caractère ,  en  les  ren- 
dant complices  des  fureurs  de  la  Ligue  :  il  leur 
parle  en  père  et  non  en  maître.  C'est  dé  leui' 
repos,  c'est  de  leur  bonheur,  dont  il  est  jaloux, 
dont  il  a  besoin.  Ils  en  sont  eux-mêmes  persuadés. 
A  sa  voix,  les  haines  s'éteignent,  l'union  et  la  con- 
corde rentrent  dans  les  familles;  la  charité,  chré- 
tienne ne  laisse  plus  voir  aux  Niôrtais  que  des 
frères  dans  tous  le.urs  concitoyens.  Peu  de  jours 
ont  suffi  pour  opérer  Ç6  changement.  C'est  le  bien- 
bit  de  la  magnanimité  d'un  Prince  qui  sait  con- 
cilier deux  choses  qui  paraissent  incompatibles, 
la  popularité  et  l'héroïsme. 

Le  roi  de  Navarre  partit  de  Niort  à  la  tête  de 
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ses  troupes,  pour  faire  lever  le  siège  de  la  Gar- 
nache  au  duc  de  Nevers,  ou  lui  livrer  bataille* 
Le  départ  de  Henri  de  Bourbon  eut  lieu  le  sa- 
medi 7  de  janvier.  I^e  même  jour ,  le  capitaine 
Larobinière  sortait  de  la  Garnache  pour  apporter 
à  ce  Prince  les  articles  de  la  capitulation ,  signés 
du  duc  de  Nevers.  Cette  place  devait  se  rendre 
le  1 4  janvier,  si  ell«  n'était  secourue  aupara- 
vant. Le  roi  de  Navarre  comptait  arriver  avant 
le  terme  fatal  j  mais,  au  bout  de  deux  jours  de 
marche,  il  fut  atteint  d'une  pleurésie  avec  une 
fièvre  aiguë,  au  Champ-Saint-Père,  à  trois  lieues 
au-^delà  de  Luçon.  A  tout  événement,  il  envoya 
quelques  troupes  de  renfort  aux  assiégés ,  sous  la 
conduite  de  Châtillon  ,  de  LatrimouilUe  et  de 
Larochefoucault  ;  leurs  guides  les  égarèrent.  La 
Garnache  ne  fiit  point  secourue ,  elle  se  rendit 
au  duc  de  Nevers. 

La  garnison  obtint  tous  les  honneurs  de  la 
guerre ,  et  se  retira  vers  Niort.  La  nouvelle  de  la 
maladie  du  roi  de  Navarre  avait  plongé  cetle  ville 
dans  la  consternation,  comme  si  chaque  famille 
eût  vu  son  chef  sur  le  bord  de  la  tombe.  Les 
temples  y  retentissaient  de  gémissemens  et  de 
prières.  Bourbon,  échappé  à  cette  cruelle  mala- 
die, mit  ses  troupes  en  campagne,  pour  continuer 
ses  conquêtes  dans  le  Poitou.  De  ce  nombre  fu- 
rent Maillezais,  dont  il  donna  le  gouvernement  à 
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d'Aubigné ,  et  Saiht-Maixeht ,  où  il  établit  pour 
gouvetHeur  Louis  de  Harlay-M onglois.Les  succès 
nombreux  du  roi  de  JN  avariée  engagèrent  de  hou- 
veau  le  roi  de  France  à  s'unir  avec  ce  prince  pour 
i'extinctidn  de  la  Ligue.  Quoique  Valois  ëîi  eût 
abattu  le  chef^  elle  n^en  menaçait  pas  moins  d'une 
i*uine  prochaine  son  autorité  royale.  Les  deux 
rois ,  dans  une  enti^éVUe  pleine  de  cordialité,  con- 
clurent une  trêve  d'une  sminëe.  Cet  événiëment 
Combla  de  joie  tôus  les  bons  Français^  et  poussa 
de  plus  <en  plus  les  Ligueurs  à  la  révolte ,  sôus  le 
spédeux  prétextiB  que  l'union  du  roi  très  chrétien 
àveb  un  prince  qui  était ,  pour  ainsi  dire ,  le  bou- 
clier et  l'épée  des  églises  réformées,  devait  néces- 
sairement anéantir  la  religion  dans  le  royauiiie. 
I^es  Ligueurs  de  toitiers  avaient  à  leur  tête 
l'évoque  Saint-Belin ,  Boisseguin  gouverneur  du 
château,  lé  vicomte  de  la  Guierche,  le  maire  Jean 
Palustre ,  et  un  moine  fanatique  nommé  François 
Protaise.  Ils  représentaient  aux  habitans  que  le 
roi  ne  les  aimait  point,  puisqu'il  avait  mis  le 
parlement  à  TourSj  et  non  à  Poitiers,  où  il  avait 
siégé  vingt  ans  sous  Charles  VII;  qu'au  mépris  de 
l'édit  d'union,  il  avait  fait  trêve  avec  le  roi  de 
Navarre  ;  qu'il  était  excommunié  par  le  Pape,  et 
que  leur  ville  était  la  première  des  six  nommées 
par  sa  Sainteté ,  pour  faire  la  publication  du  mo-^ 
tiitoire  contte  Henri  de  Valois* 
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Les  royalistes ,  dont  les  Saiute-Marthe  étaient 
les  plus  zélés ,  voyant  le  peuple  prêt  à  courir  à  la 
sédition,  appelèrent  à  leur  secours  Malicome. 
pepuis  la  prise  de  Niort,  ce  gouverneur  du  Poi- 
tou résidait  à  Parthenay,  et  ne  se  méloit  point  de 
ce  qui  se  faisait  à  Poitiers.  Dévoué  die  coeur  au 
service  du  roi ,  l'âge  ayait  affaibli  ses  facultés.  II 
se  rendit  néanmoins  aux  vçeux  des  Poitevins* 
|1  prit  des  mesuras  assez  sages ,  mais  il  manqua 
d^énergie  pour  les  fidre  exécuter. 

Châtillon  et  le  duc  de  Thouars>  XiatrimouiUe  9 
-avec  40  pu  5o  gentilshom^ixes ,  suivis ,  à  une  lieue 
près ,  par  les  troupes  de  Henri  de  Boiurbon ,  ve- 
naient de  rendre  infructueuse  Fattaque  d'un  des 
faubourgs  dP  la  ville  de  Tours  par  l'armée  du  duc 
de  Mayenne^  Dans  cette  échauffourée,  Heuri  UI 
avait  été  sur  le  point  d'être  pris.  Le  duc  de 
Mayenne ,  à  l'approche  du  roi  de  Navarre , 
décampa  dès  le  q  mai  au  point  du  jour.  Yalois 
fait  marcher  les  forces  de  son  nouvel  alUé  vers 
Beau^enci.  Lui-mèq^  ,  eu  attendant  que  son 
armée  soit  assez  considérable  pour  se  porter  sur 
Paris  ^  va  faire  la  tentative  de  rétablir  l'ordre 
dans  la  ville  de  Poitiers.  Ses  partisans  l'assu- 
raient que  sa  présence  dissiperait  les  i^ctieux. 
Son  attente  fut  t^ompée^  Il  arriva  le  17  mai, 
à  sept  heures  du  matin ,  avec  600  chevaux , 
2,000  Suisses  et  quelques  pièces  d'artillerie.  Il 
I.  22 
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ïmt  ses  troupes  en  bataille  sur  une  colline ,  à  la 
tue  de  Poitiers. 

Les  principaux  Ligueitrs  de  la  ville  en  refusent 
l'entrée  au  roi ,  et  le  saluent  insolément  de  quel- 
ques  volées  de  canon.  Ce  prince  abandonne  son 
poste,  et  se  retire  au  château  d'Ausance,  où  il 
passe  la  nuit.  Le  lendemain  matin  il  donne  au- 
dience aux  députés  de  Poitiers ,  qui  venaient  de- 
mander grâce  pour  les  égaremens  d'une  populace 
insensée ,  et  assurer  sa  Majesté  de  leur  soumis- 
sion et  fidélité  à  son  service. 

Le  roi  dissimule  son  ressentiment,  et  paraît 
agréer  les  excuses  des  principaux  bourgeois. 
Mais  il  n'est  pas  plutôt  de  retour  à  Châtellerault, 
qu'il  rend  un  édit  par  lequel  il  déclare  la  ville  de 
Poitiers  déchue  de  toutes  ses  immunités ,  de  ses 
foires,  de  sa  justice  et  de  ses  écoles.  Il  en  trans- 
fère à  Niort  le  siège  présidial ,  le  plus  beau  de 
toute  la  France^  et  à  Parthenay  le  bureau  des 
finances  (i)- 

Henri  III  ne  tarda  plus  d'aller  joindre,  à  Beau- 
genci,  ses  forces  avec  celles  du  roi  de  Navarre.  A 
la  suite  de  différens  avantages,  l'armée  royale, 
forte  d'environ  4ojOOO  hommes,  vint  prendre 
son  quartier-général  à  Saint-Cloud.  Le  dernier 
de  juillet ,  un  détachement  de  troupes ,  sous  la 

(i)  Cayel,  lom.  II,  p.  168. —  Chenu,  Antiquités,  p.  4.9G. 
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conduite  du  chevalier  d'Aumale ,  sortit  de  Paris 
jusqu'à  la  garde  avancée  que  commandait  La- 
force,  soutenu  de  Latrimouille.  Mais  ces  Li- 
gueurs furent  repoussés  jusqu^aux  barrières  du 
faubourg.  Les  prisonniers  faits  dans  cette  action 
rapportèrent  que  les  Parisiens  étaient  dans  la 
consternation,  et  parlaient  de  se  soumettre  à 
leur  souverain.  Dans  cette  conjoncture ,  la  Ligue 
s'empressa  de  mettre  le  comble  à  ses  forfaits ,  en 
faisant  assassiner  le  roi ,  le  lendemain  matin , 
premier  du  mois  d'août. 
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CHAPITRE  XIX. 

1389-^1610. 

l.atrîmoii!llé  èi  d'Aubîgné  s'emploient  eh  fàvcàr  de  Henri  IV. 
-^  Les  Ligueurs  chassés  des  eilvirons  de  Tours  par  Latri- 
'  mouille.  •^—  Mornay  et  Pslrabèf^  avaient  précédemment 
.  rendu  le  même  service  au  parlement  de  Tours.  -^  Jourhéte 
d' Arques  où  se  distingue  LarochèjaqUelein.  --^  Henri  IV 
félicite  Mornay  et  Latrimouille  de  leurs  expéditions  dans 
la  Toiiraine.  ^^  Ils  se  trouvent  à  la  bataille  dlvri  avec 
Parabère.  —  Le  seigneut-  de  Cfaampdeniers  et  de  Javar- 
zay  bat  les  Ligueurs,  mais  il  est  blessé  lui-même  et  meurt. 
—  AiTaire  des  faubourgs  de  Paris.  —  Tentative  sur  Poi- 
tiers ,  à  la  suite  d'expéditions  sur  Belac ,  Chauvign j ,  Mont- 
ftiorillon.  —  L'armée  part  de  Chasseneuil.— --Escarmouche, 
à  la  suite  de  laquelle  le  général  se  retire  à  Chasseneuil. 
- — L'abjuration  du  roi  lui  ouvre  les  portes  de  Poitiers. -t^ 
Rencontre  de  Fontaine-Française ,  où  se  trouve  Latri- 
mouille.-^  Thouars  érigé  en  duché-pairie. — Plaintes  des 
églises  réformées.^ — Négociations.  —  Edît  de  Nantes. — 
Latrimouille  intrigue  contre  le  gouvernement. — Il  meurt. 
' —  Synode  national  des  réformés ,  à  Saint-Maixent,  — ^ 
Henri  IV  meurt  assassiné. 


*^^ 


Henri  III,  quelques  heures  avant  sa  mort, 
ayant  réuni  dans  son  appartement  les  princes  du 
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sang,  Qmâ  que  les  {autres  prmce$ ,  4i¥^>  ^^é-? 
chaux  et  principaux  seigneurs  de  l'armée,  levir^ 
ayait  fait  promettre  obéi^si^iiiq^  et  fidélité  au  roi 
de  Navarre,  so^  Jegitipote  suc^s^ur.  Hepij  4pi 
Bourbon ,  présent  et  fm^wfï^  ^u,  larmes ,  ^ya^ 
reçu  leur  boinix^ge  et  leur  serment,  ^i  l^s  grai^iql^ 
e^l|cier3  de  la  qomfoqïiç  i^u^^ent  persévéré  d#»s 
cette  unaqimté  4«  Img^g^  fX  4e  seqijtiipent,  1^ 
Ligue  eût,  p^  UQ  régM?i4e>  ppçiçipît^  sa  propr)^ 
rupie;  Paris  ouyr^it  sies  ppr|te$  ai  son  pouyeau 
roi ,  les  proyi^çes  reb0lle§  ^§  fi^aieii^t  hâtées  d^ 
rentrer  <îans  I0  devoir,  ^t  l^  Çrançe  eût  eifÇ^ 
respiré  après  ternie  années  dfi  gueyirgs  ç^vHps. 
Mais  à  peine  JHenri  ^e  Y^lpis  eut  reud^i  le 
dernier  SQupir ,  que  h  façi©  des  affaires  çhai?- 
gea.  Le  dévouement  4e$  gra|i4s  Çt  4^s  seigneurs 
ne  fut  plus  le  m^m^-  Les  yns  Tnéditèrent  de, 
se  faite  souyeraii?s  dans  Jeur?  gpuverujeiçeps , 
ou  de  vendre  d^tèrenjent  }em*s  s^yices  5  IcjS 
autres  ne  voiull^^nlt  se  d^çU^er  qij'^  certain^ 
conditions ,  et  faisaient  v^ir  des  motifs  ^ elir 
gieux  ;  d^ai^tres  enùn  songèrent  à  dem&^^er  des^ 
congés,  sojis  prétexte  de  veiller  à  Jieurs  pé- 
coltes,  maïs  réejftepa^nt  pour  ^^^^4^*^  les  évé- 
nemens  et  £îe  d,éc^^er  d'après  les  copjonçtureiS. 
Malgré  cette  4^yergence  4'opijaiQns  ,  la  plus 
grande  psirtie  de  la  ^bles3e  resjta  ii4èle  à  1;^ 
h(m^9  e^usie.  JLe  4w  4ie  Tbpiwrs,  jLatrimowWe, 
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y  employa  tout  son  crédit,  et  d'Aubigné  ses 
conseils. 

Henri  IV  ne  pouvant  plus  s'occuper  du  siège 
de  Paris ,  ni  rester  plus  longtemps  devant  cette 
place,  à  cause  des  défections  journalières  de  quel- 
ques gentilshommes ,  que  lui  causaient  les  intri- 
gues des  femmes ,  se  met  à  la  tête  de  toute  son 
armée  pour  aller  à  Compiègne  y  déposer  le  corps 
du  roi  et  lui  rendre  les  derniers  honneurs. 

Après  cette  cérémonie  funèbre,  confiée  aux 
soins  de  Bellegarde  et  du  duc  d'Epemon,  ce 
dernier  se  retira  dans  son  gouvernement  d'An- 
gbumois  avec  un  corps  de  troupes  considérable. 
Le  roi,  pour  éloigner  des  esprits  la  pensée  que 
l'on  désertait  ses  drapeaux,  donna  des  congés  à 
plusieurs  gentilshommes.  De  ce  nombre  furent  la 
plupart  des  nobles  du  Poitou. 

Latiimouille  était  venu  se  reposer  à  Thouars 
des  fatigues  du  service.  Sa  valeur  n'y  resta  pas 
longtemps  oisive.  Les  Ligueurs  faisaient  des  cour- 
ses dans  les  environs  de  Tours.  Quoique  cette 
ville  eût  une  assez  bonne  garnison,  le  Conseil 
d'Etat  et  le  Parlement ,  qui  siégeaient  dans  ses 
murs ,  conçurent  des  inquiétudes.  Ils  prièrent  le 
duc  de  Thouars ,  Claude  de  Latrimouille ,  de  les 
déUvrer  de  ces  fâcheux  voisins.  Ce  brave  capi- 
taine lève  une  petite  armée,  et  met  fin  au  brigan- 
dage de  ces  Ligueurs.  Peu  de  temps  auparavant, 


DE    WIORT,    ETC.  545 

et  dans  de  semblables  conjonctures,  le  Pai^Cr 
ment  avait  eu  recours  à  Duplessis-Mornay .  Ce 
gouverneur  de  Saumur  assembla  de  suite  a,opo 
hommes  ;  il  y  joignit  un  nombre  assez  considé^ 
rable  de  noblesse ,  dont  une  partie  était  sous  les 
ordres  de  Beavidéan  de  Parabère.  Avec  ces  trpur 
pes,  il  avait  empêché  le  soulèvement  général  de  la 
Touraine,  et  il  avait  même  forcé  le  gouverneur 
d'Angers  à  se  déclarer  pour  le  roi.  Mornay  était 
dangereusement  malade,  lorsque  le  parlement  de 
Tours  fut  secouru  par  Latrimouille. 

Cependant  Henri  IV,  avec  une  armée  troi? 
fois  moins  nombreuse  que  celle  de  Mayenne , 
remportait  plusieurs  victoires  sur,  ce  duc  auprès 
d'Arqués.  Dans  les  difTérens  combats  qui  s'y  lir 
vrèreat ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  signaler^ 
panpi. les  héros  de  la,bonne  camuse,  d'Arambures, 
Pont-rde-Courlay  et  Larochejaquelein.  Nous  les 
avons  déjà  nommés  à  la  prise  de  Niort ,  en  i588; 
mais  alors  la  gloire  fut  seule  pour  le  premier  de 
ces  capitaines.  Auprès  d'Arqués,  tous  les  trois, 
SQus  les  drapeaux  de  l'honneur,  scellèrent  de 
leur  sang,  le  triomphe  à  jamais  mémorable  4p 
Henri  IV. 

Le  roi  revint  devant  Paris  le  i^^noyenxbi'e.^  Il 
en  attaqua  et  prit  les  faubourgs.  Il  garda  quatre 
jours  sa  conquête.  Le  5  novembre ,  il  mit  son 
armée  &o^  bats^e,  espérant  d'attirer  au  combat  le 
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duc  de  Mayenne ,  qui  était  arrivé  au  secoure  (ié 
la  capitale.  Henri  IT  prit  alors  lé  chemin  dé 
Tours  5  oà  il  fat  reçu  aux  flambeaux ,  lé  2  ï  ho- 
vémbre ,  avec  de  grandes  acclamations  dé  joie. 
Durant  son  séjour  dans  cette  province  et  dans  les 
environs ,  il  eut  occasion  de  voir  Latrimouille  et 
Mornay  ,  de  les  féliciter  de  leurs  expédition^ 
dans  la  Touraine,  et  de  leur  donner  rendez-vous 
(dans  la  Normandie ,  dont  il  voulait  se  hât^  d'a- 
chever la  réduction.  Le  duc  de  Latrimouille  y 
conduisit ,  au  mois  de  mars ,  5oo  gentilshommes 
et  ^>opo  fantassins ,  tous  pris  parmi  ses  vassaux. 
A  la  bataille  d'jvri ,  Latrimouille  et  Mornay 
combattirent  dans  le  cinquième  corps ,  à  la  tête 
auquel  était  le  roi  en  personne.  Ils  étaient  arrivés 
de  la  veille,  ainsi  que  Baudéan  dé  Parabère. 
Tous  les  nobles  de  Tàrméé  royale,  dans  cette 
journée ,  forent  dignes  de  leur  chef;  et  ,•  d^rès 
son  propre  témoignage  (i),  ce  leurs  prédécesseurs 
'c(  ne  leur  auront  point  laissé  de  plus  beaux  «Xiem- 
ifc  pies  de  générosité  quHls  n'en  laisseront  à  leur 
C(  postérité.  ))  Latrimouille  accompagna  le  roi 
dans  là  poursuite  des  foyards ,  qui  dura  presque 
jusqu'à  la  nuit.  Guy  de  Laval,  baron  de  Bres^ 
àuire  et  de  la  Mothe-Sainte-Héraye ,  fat  blessé 

•      •*■■  .i\'. 

(i)  licUre  de  Henri  IV  au  maire  3e  Langres. 

Métn,  âe  ta  Ligue ;%.  ÏV,  jfarg.  aSS. 
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h  û^te  bataille,  combattant  pour  le  «ervicé  de 
Henri  IV. 

Dans  le  même  temps,  les  Ligueurs  de  Poi*^ 
tiers  parcouraient  les  campagnes  et  pillaient  lea 
propriétés  des  royalistes.  Le  baron  de  Champ- 
deniers,  seigneur  de  Javarzay ,  Louis  de  Rocher 
chouart,  résolut  de  s'opposer  à  ce  fléau.  Sur 
l'ayis  qti?il  eut  que  ces  pillards  étaient  sortis  de 
la  ^Ue ,  îl  vint  les  chaîner  à  la  tête  dW  piquet 
de  cavalerie  ;  il  en  tue  quelques-uns ,  les  autrç^ 
se  retirent  dans  une  ipétai^rie.  Rochechquart  les  y 
poursuit ,  et  veut  les  y  forcer  ;  mais  il  est  blessé 
lui-même,  et  meurt  le  17  mars  iSgo.  Son  coi^s 
fut  transporté  à  Javarzay,  et  enterré  auprès  de 
son  aiéul ,  tué  à  la  bataillé  de  Jarnac. 

]jOf*squ^à  la  fin  de  juillet  Henri  lY  se  rendit 
maître  des  £9iuboui:^s  de  Paris ,  Latrimouille  était 
dans  l'armée  royale,  Parabère  combattait  an  fau* 
bourg  Saint-Martin;  lorsque  ce  prince  licencia 
son  armée ,  au  mois  de  septembre ,  il  se  rendit  de 
Gonesse  à  Sentis ,  accompagné  de  Latrimouille , 
du  vicomte  de  Turenne  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs.  Le  corps  de  troupes  que  le  roi  avait 
gardé,  fit  beaucoup  d'exploits  dans  les  provincefii 
au-dessus  de  Paris ,  et  battit  l'arrière-garde  du 
duc  de  Parme ,  qui  retournait  en  Flandre.  Para- 
bère, en  novembre,  surprit  Corbie,  et  contribua 
à  la  reprise  de  Gorbeil  et  de  Lagny . 
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Après  la  bataille  d'Ivri ,  le  prince  de  Conti  re- 
vint à  Tours.  Le  roi  lui  avait  confié  une  armée 
avec  le  titre  de  son  lieutenant-général  dans  le 
Maine  y  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou  et  plu- 
sieurs autres  provinces.  Ce  général ,  voulant  ré- 
pondre à  la  confiance  du  roi,  et  sachant  que  La- 
trimouille  était  de  retour  à  Thouars,. mande  à  ce 
duc  de  venir  le  trouver  pour  aller  secourir  Be- 
lac ,  assiégé  par  le  vicomte  de  la  Gmerche.  Il 
avait  donné  le  même  avis  à  Malicorne ,  gouver- 
neur du  Poitou.  Celui-ci  ne  manqua  point  d'as- 
sembler le  plus  de  forces  qu'il  put  réunir,  et , 
accompagné  de  Laboulaye,  de  Saint-Gelais,  des 
Roches-Baritaut ,  de  Parabère  et  de  Choupes ,  il 
se  rendit  àLatillé  auprès  de  Conti,  qui  s'en  alla 
de  là  loger  à  Vivonne.  Mais  le  bouillant  Latri- 
mouille,  qui  se  portait  avec  plus  d'impétuosité 
que  de  prudence  vers  tout  ce  qui  lui  présentait 
l'image  de  la  gloire ,  au  lieu  de  se  trouver  au  ren- 
dez-vous commun,  s^en  alla  droit  à  BelaCy  afin 
d! avoir  Vhonneur  d!en  awir  lui  seul  fait  hver  le 
siège ^  En  effet,  quoique  le  vicomte  de  la  Guier- 
che  eût  5  à  600  chevaux,  43^0^  hommes  de 
pied ,  trois  pièces  de  canon ,  et  qu^il  eût  pu  faire 
payer  cher  à  Latrimouille  sa  témérité ,  il  négligea 
de  reconnaître  les  troupes  qui  s'approchaient, 
et  les  prenant  pour  toute  l'armée  du  Prince  ,  il 
lève  précipitamment   le   siège  ,    et   se  ret^e  .à 
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Montmorillon(i).  Ne  se  croyant  pas  encore  en 
sûreté  dans  cette  place ,  il  y  laisse  son  infanterie 
et  ses  canons ,  passe  par  Chauvigny ,  où  il  ne 
s'arrête  qu'un  moment  avec  sa  cavalerie ,  et  se 
rend  de  suite  à  Poitiers,  sans  avoir  rencontré  les 
royalistes  qu'il  se  félicite  d'avoir  pu  éviter. 

Cependant  Latrimouille  rejoint  l'armée;  et, 
lorsqu'il*  croit  mériter  des  éloges ,  il  reçoit  une 
verte  réprimande  de  son  oncle  d'Ariville  (2). 
Celui-ci  fit  sentir  à  son  neveu  que  sa  témérité 
pouvait  lui  être  funeste,  qu'il  avait  épargné  à  la 
Guierche  une  entière  défaite ,  et  par  suite  la  red- 
dition de  Poitiers. 

Le  prince  de  Conti  ne  s'arrête  point  à  Belac. 
Il  fait  passer  son  artillerie  sur  le  pont  de  Luâsac , 
et  marche  sur  Montmôrillon ,  qu'il  fait  inconti- 
nent investir.  Les  Ligueurs  lui  opposent  une  vi- 
goureuse résistance.  Ce  n'est  qu'après  un  long 
combat  qu'il  entre  dans  le  château.  Il  fait  arbo^ 
rer  le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  V église^  qui 
est  à  la  main  droite.  Ses  troupes  donnent  alors 
de  telle  furie  j  que  tout  cède  à  V effort  de  leurs 
armes.  Plusieurs  y  se pensans  sauver ^  se  noyèrent  ^ 

(i)  A  sept  ou  huit  lieues  de  Belac. 

Mézeray,  tom.  IIl ,  pag.  978. 

(2)  Montmorenci-d'Anvîlle ,    amiral    de    France,    sous 

Louis  XIII,  tenait  alors  le  deuxième  rang  dans  Tarmée  du 

prince  de  Conti. 
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ft  ceux  qui  échappèrent  Veau ,  tombèrent  sous  les 
armes  du  sieur  de  Chpupes ,  qtj^i  étoit  en  bataille 
(te  ce  côté-4àji  tellement  qu^ilfut  tué  à  la  prise,  de 
cette  ville  de  12  à  i,5op  soldats ^  tous  les  capi- 
taine^ pris ,  dont  quelques-uns  furent  pendus.  Le 
prince  gaigna  les  trois  canons  dudit  vicomte  et 
quinze  enseignes ^  lesquelles  ilençofa  au  roy(i). 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  soumissioa  de 
Saipt-Savin,  d'Angles,  et  d'autres  petites  places 
de  ces  contrées.  A  son  retour,  l'avmée  s'^mpars^ 
de  Ghauvigny  et  de  Dissay ,  deux  cbâteaux  d^ 
Tévêqpie  de  Poitiers,  Mirebeau  fut  epnporté.  Ces 
avantages  tournèrent  les  vues  du  prince  de  Conti 
sur  la  capitale  du  Poitou,  Il  comptait  3ur  des 
intelligences  secrètes  des  habitans  de  cette  ville 
avec  Latnmouille  et  Saint-Gelais ,  mais  Saint- 
Gelais  mourut  alors ,  fort  regretté  des  troupes  et 
de  ses  nombreux  amis.  Parabère  le  remplaça  dani^ 
la  confiance  des  Poitevins.  Néanmoins  le  Prince 
et  ces  seigneurs  furent  trompés  dans  leur  attente  : 
car  l'armée  étant  partie  de  Chasseneuil ,  en  ordre 
de  bataille  avec  une  <5oulevrine ,  et  s'^tant  pré- 
sentée devant  le  faubourg  die  la  Cueille ,  au  lieu 
d'entrer  dans  la  ville ,  elle  fut  obligée  d'engager 
une  escarmouche  assez  vive,  à  la  suite  de  laquelle 
le  prince  de  Çonti  se  retira  dans  Chasseneuil.  Il  y 

(i)  Cayet,  tom.  III,  pag.  186-187, 
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avait  là  un  magistrat  de  Poitiers ,  nommé  îlat-de« 
Saltert*  Maire  et  président  du  siège  présidial ,  il 
prit  part  à  cette  escarmouche  ;  comme  nous  l'ap- 
prend la  lettre  suivante ,  qu'il  écrivit  à  M.  Bro- 
chàrd ,  son  gendre ,  qui  était  dans  Poitiers. 

«  Monsieur  Brochard,  je  vous  envoie  votre 
((  sauve-garde.  Yoùs  excuserez  le  porteur,  s'il  ne 
a  vous  a  été  trouver  plus  tôt  j  car  aujourd'hui  j'ai 
a  été  à  iâ  guerre  sous  la  cornette  de  monseigneur 
(C  le  Prince ,  dans  le  faubourg  de  la  Cueille,  pour 
(c  voir  si  messieiu^s  de  Poitiers  entreprendroient 
«  de  nous  venir  voir,  ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire^ 
tf  ains  se  sont  tenus  serrés  dans  ledit  faubourg  ^ 
<c  si  nous  eussions  eu  les  forces  que  nous  espé- 
c(  i*ons  y  eussions  eu  intention  de  garder  le  fau* 
((  bourg  j  nous  en  fussions  maîtres  dès  ce  jour- 
((  d^huy  :  en  cette  vue  ont  été  tués ,  d'une  part  et 
a  d'autre  et  par  moitié,  8  ou  lo  soldats,  et  a  été 
cela  grange  de  Saint -Pierre- le  •'Puellier  brûlée 
a  pleine  de  gerbes;  l'on  ne  sait  qui  est  cause  dé 
<(  cet  accident.  Nous  sommes  toujours  en  atten- 
(C  dant  nouvelles  du  roy,  pour  passer  outre  à  no- 
ce tre  entreprise.  Je  prie  Dieu ,  après  m'étre  bien 
«  de  bon  cœur  recommandé  à  vos  bonnes  grâces, 
(c  vous  donner,  monsieur  Brochard,  heureuse  et 
(C  longue  vie.  » 

De  Chasseneuil y  ce  12  août  iSi^i. 

Votre  cher  et  meilleur  ami ,  Pierre  Rat. 
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Le  prince  de  Conti  se  présenta  de  nouveau  le 
lendemain  devant  Poitiers  ;  mais  ce  ayant  reçu 
(C  avis ,  par  quelques-uns  de  la  ville  qu'il  n'y  avoit 
((  point  de  moyen  de  faire  réussir  leur  intention  ^ 
c(  il  retourna  loger  à  Mirebeau ,  et  de  là  à  Mon- 
te contour,  où  la  noblesse  du  Poitou  prit  congé 
<c  de  luy,  non  sans  quelques  disputes,  voyans  que 
«  ledit  sieur  Prince  emmenoit  hors  de  leur  pro- 
((  vince  les  canons  qu'il  avoit  gaignez  à  Montmo- 
ccrillon  (i).  » 

Henri  IV  faisait  le  plus  grand  cas  de  la  bra- 
voure de  Latrimouille.  Il  était  occupé  du  siège 
de  Rouen,  lorsqu'il  l'appela  auprès  de  sa  per- 
sonne. L'année  suivante,  il  lui  donna  commission 
de  se  joindre  à  Malicome ,  gouverneur  du  Poi- 
tou, et  à  son  lieutenant  Parabère,  pour  faire  le 
blocus  de  Poitiers  ;  mais  cette  opération  militaire 
fut  interrompue  par  la  trêve  du  mois  de  juillet 
avec  les  Ligueurs.  L'abjuration  du  roi  lui  ouvrit 
les  portes  de  Poitiers.  Le  premier  article  de  l'é- 
dit  sur  la  réduction  de  cette  ville ,  ordonne  ((  que 
<c  l'exercice  de  la  religion  catholique ,  apostohque 
ce  et  romaine  sera  remis  et  rétabli  es  villes  de 
ce  Niort ,  Fontenay ,  Châtellerault  et  autres  Heux 
ce  du  diocèse ,  où  il  peut  avoir  été  interdit.  » 

Le  dernier  exploit  et  l'un  des  plus  glorieux 

(i)  Cayet,  tom.  III,  pag  3oo. 
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de  Latrimotiille ,  est  d'avoir  combattu  près  de 
Henri  IV  à  la  rencontre  de  Fontaine-Française, 
OÙ  ce  roi ,  n'ayant  qu'un  petit  corps  de  cava- 
lerie ,  fit  rebrousser  chemin  à  lo^ooo  hommes 
de  pied  et  à  2,000  chevdux.  Les  lettres  que 
ce  Prince  écrivit  ce  jour  même  à  sa  Cour(i), 
portaient  ce  que  moins  de  200  chevaux  avoient 
ce  empesché ,  et  sans  aucun  ruisseau  entre  deux , 
ce  une  armée  de  10,000  hommes  de  pied  et 
ce  2,000  chevaux,  d'entrer  en  ce  royaume.  En 
ce  cette  journée  ,  dit  Cayet ,  le  roy  fut  tou- 
ce  jours  accompagné  du  duc  d'Ëlbeuf  et  de  Latri* 
ce  mouille.  » 

Pour  récompenser  les  services  éclatans  de  ce 
seigneur,  Henri  IV  érigea  en  duché-pairie  la 
terre  de  Thouars.  Les  lettres  patentes  sont  du 
7  août  iSgS  .Elles  forent  em'egistrées  au  Parle- 
ment, le  7  décembre  iSgg. 

Après  le  combat  de  Fontaine  -  Française , 
Henri  IV  alla  faire  continuer  le  siège  du  château 
de  Dijon.  Il  était  dans  cette  ville  lorsque  Claude 
Latrimouille  et  les  principaux  seigneurs  de  sa 
maison  lui  présentèrent  une  requête  en  faveiu*  de 
Charlotte  de  Latrimouille ,  Teuve  du  prince  de 
Condé.  Les  supplians  demandaient  qu'il  plût  à 
sa  Majesté  de  faire  juger  cette  princesse  par 

(i)  L'Ëstoîle,  tom.  II,  pag.  187. 
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le  pàrltHiient  âe  Paris  ^  seul  tribunal  cotiotpétent  ^ 
à  i*aisoa  de  la  qualité  de  l'accusée.  Jja  requête 
fiit  entérinée  5  et  cette  cour  souveraine,  ;pai* 
îirrét  du  i24  juillet  iSgô,  déclara  Charlotte  de 
X^trimouille  innocente  du  crime  d'avoir  parti- 
cipé à  l'^npoisoni^euient  de  spn  ^i^ ,  l»  prince 
dé  Condé. 

Depuis  la  conversion  de  Henri  IV,  les  prote^-*^ 
tans  paraissaient  livrés  aun^  plus  viyes  in^études 
sui^  leur  avenir.  }ls  accusaient  le  roi  d'ingratitude 
à  leur  égard.  Dans  leurs  conCérences  ils  se  ^osp.^ 
mUniquaient  leurs  grie&i  et  les  |;rosj^ssai^t  par 
leurs  réflexions  envenimées.  A  les  en  crpir^, 
lis  aViàienit  à  craindre  une  Saint-Bartl^élemy  cfe 
campagne.  Ils  publièrent,  au  comm^i|ceaiant de 
Vannée  iSgy,  un  livret  intiliilé  :  <jc  Plainl^s  des 
«églises  réformées  de  France  sur  Jos  violences 
((  qui  leur  sont  faites  ^n  plusieurs  endr<>it$  d^ 
<crojaunie,  et  pour  lesquelles  elles  se  ^»it  en 
ic  toute  humililé  adressées  à  diverses  $3is  à  m 
e:  Majesté.  Ils  se  plaignoient,  disoient-Hils ,  e» 
ir  un  mot ,  de  tous  les  François ,  et  qu'ils  n'é- 
atoient  pas  plus  paisibles  en  la  possession  d#s 
ec  choses  civiles  que  ]ia  nature  leur  avoit  acqui-* 
«c  ses ,  qu'en  l'exerâce  de  leur  religiaii.  Quwt 
a  AUX  charges  plus  honorables ,  qu'ils  en  estaient 
ce  de  tous  costez  forclos.  Ils  concluaient  à  de- 
ce  mander  un  édit  qui  leur  garantit  la  liberté  de 
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a  eouBtiénùe  ^  lé  repos  de  FËstat,  là  sëurelé  de 
a  léuirs  biens  et  de  leurs  vies  (i).  » 

Henn  lY  flottait  eikre  le  désir  de  sàlisfairé  de 
boits  et  d'anciens  serviteurs,  et  la  crainte,  d'in- 
disposer le  Pape  et  les  zélés  catholiques. 

Les  relîgionnaîrcs  û'obtenant  point  l'édit  qu'ils 
sollicitaient  depuis  quatre  ans ,  ce  délibéroîètit  de 
ce  se  choisir  un  protecteur,  et  d^établir  un  ordre 
«  entre  eux  qui  eût  fermé  coimne  un  autre  état 
d  dans  le  royaume.  >>  A  la  tête  des  mécdiitens 
étaient  le  duc  de  Bouilloii,  le  duc  dé  Z/atii-^ 
mouille,  Parabère,  Duplessis-Momay  et  d'Au- 
bigné*  X<^  bruit  était  grand  qti!ils  vouloient  let^er 
les  armes  (3).  Le  roi  chargea  Sdhiomberg  et  de 
Thou  de  négocier  atec  eux. 

Siir  ces  entrefaites ,  Amiens  fut  surpris  par  les 
Espagnols.  Cette  nourelle  causa  une  consterna** 
tion  générale.  Henri  craignait  la  ruine  entière  de 
ses  affîdres^  si  les  protestans  éclataient  avant 
qu'il  eût  repris  cette  ville  importante^  Il  en  fil 
part  à  8ullj.  Ce  ministre  écrivit  à  Latrimouille , 
dont  il  était  l'ami  ^  une  lettre  remarquable,  et  par 
le  ton  àfiectueux,  et  par  la  force  des  raisons. 
Elle  était  très  propi^  à  s'insinuer  dans  un  esprit 
dont  la  préooGupatibn  n'eût  pas  fermé  toutes  les 

(1)  Cayet,  tom.  VI,  pag.  SgS. 

(2)  Uid.  .   . 

I.  25 
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avenues.  hRirimomïLe  en/it  des  risées  (i).  Henri, 
clans  un  entretien  avec  Sully,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  en  témoigner  son  chagrin,  ainsi  que  des 
propos  injurieux  de  la  satirique  langue  d!Auhi- 
^ÂZj^  (d'Aubigné)» 

Les  protestans  et  leurs  principaux  chei&  s'as- 
semblèrent ,  moins  pour  les  affaires  de  leur  reli- 
gion que  pour  prendre  leurs  mesures  dan^  une 
conjoncture  si  malheureuse  :  Latrimouille  pré- 
sida l'assemblée  de  Châtellerault.  Le  roi  était 
allé  assiéger  Amiens.  Durant  la  longueur  et  l'in- 
certitude de  ce  siège,  de  Thou  avait  souvent 
pressé  les  ducs  de  Bouillon  et  de  Latiimouille  de 
lever  des  troupes,  et  de  les  mener  au  camp  de- 
vant Amiens.  Ils  firent  des  levées ,  l'un  dans  le 
Limousin,  l'autre  dans  le  Poitou,  sans  que  ni  Vun 
ni  Vautre  donnassent  de  secours  au  roi.  Ce  prince 
ne  put  jamais  V oublier.  Il  dissimula  néanmoins 
soii  ressentiment,  lorsqu'il  vint  en  février  iSgS 
dans  l'Anjou  :  car  il  voulut  bien  recevoir  obli- 
geamment les  ducs  de  Bouillon  et  de  Latrimouille^ 
qui  vinrent  le  saluer  à  Saumur  (2). 

L'édit  de  Nantes  assura  la  paix  de  l'Etat,  en 
assurant  celle  de  l'Eglise,  ce  II  ne  faut  plus,  y  est- 
<c  il  dit ,  faire  de  distinction  de  catholiques  et  de 

(i)  Sully,  tom.  III,  pag.  iSg. 

(2)  De  Thou,  Mém.  pag.  Sog-Sii. 
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ce  huguenots.  Il  faut  que  tous  soient  bons  Fran- 
ce cois.  ))  L'exécution  de  cet  édit  fut  confiée,  pour 
le  Poitou  5  à  Parabère ,  Langlois  et  Malicorrie. 
Ces  commissaires  ne  trouvèrent  point  d'obstacles 
aux  volontés  du  roi.  Ils  firent  rétablir  l'exercice 
du  culte  catholique  à  Niort,  à  Thouars,  et  dans 
plusieurs  autres  villes  de  la  province. 

Parabère ,  qui  passa  de  Niort  à  La  Rochelle 
pour  y  faire  exécuter  le  même  édit,  éprouva 
dans  cette  ville  quelques  contrariétés,  dont  il 
triompha  par  sa  prudence  et  par  sa  fermeté. 

La  sagesse  des  mesures  de  Henri  IV  ne  put 
entièrement  réduire  l'esprit  altier  et  l'humeur 
jalouse  du  duc  de  Thouars.  Il  se  repaissait  tou- 
jours de  projets  chimériques,  et  entretenait  ses 
partisans  de  folles  espérances.  D'un  autre  côté, 
le  Conseil  du  roi  travaillait  à  le  détacher  *d'avec 
les  protestans.  Ce  prince  ne  pouvait  pas  se  résou- 
dre à  traiter  (^ennemis  ceux  qui  avoient  tout  sa^ 
crifié pour  lui  [i).  ce  II  se  borna  donc  à  contenir 
c(  les  haines  des  particuliers  sans  toucher  au 
ce  corps.  Latrimouille  étoit  celui  qui  se  mettoit  le 
ce  plus  à  découvert ,  moins  par  ses  actions  que  par 
ce  ses  discours.  Conmie  les  forces  de  ce  duc 
ce  étoient  dans  le  Poitou,  qu'il  avoit  là  ses  terres 
ce  et  ses  amis ,  le  roi ,  pour  ruiner  son  crédit  et 

(i)  Mézeray,  tom.  Ifl,  pag.  1256. 
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c(  ses  intelligences ,  nomma  Sully  gouyemeur  de 
(c  cette  province.  Latrimouille  n'apprit  cette  no- 
ce mination  qu'avec  un  déplaisir  mortel.  »  Ses 
agens  semèrent  de  faux  bruits  sur  les  projets 
du^ gouverneur,  dans  l'espérance  de  soulever  le 
peuple.  Lorsqu'il  vint  se  mettre  en  possession 
de  son  gouvernement,  les  principaux  chefs  des 
religionnaires ,  tels  que  Parabère  et  d'Aubigné, 
ne  le  perdirent  pas  de  vue.  Sully,  dans  une 
lettre  qu'il  émvit  au  roi,  raconte  qu'allant  de 
Saint-Jean  à  Thouars  pour  visiter  Latrimouille, 
il  fut  rencontré  sur  la  route  par  d'Aubigné  , 
Constant ,  Parabère  et  plusieurs  autres  qui  rac- 
compagnèrent,  ((  à  mon  advis,  dit -il,  exprès 
ic  pour  voir  ce  qui  se  passeroit  entre  M.  de  La- 
ce trimouille  et  moy,  et  luy  aider  de  leurs  con- 
c(  seils-,  les  uns  d'une  façon  et  les  autres,  d^une 
((  autre  s'il  en  a  voit  besoin.  Quoy  que  ce  soit ,  je 
«  fus  très  bien  i^eceu  de  luy,  et  me  confirma  ce 
ce  qu'il  m'avoit  escrit ,  n'y  avoir  rien  qui  luy  fust 
ce  plus  insupportable  que  de  me  voir  posséder  avec 
ce  tant  d'acclamations  d'un  chacun  cette  charge 
<c  de  Poitou,  qu'il  avoit  toujours  le  plus  ardem- 
cc  ment  désirée ,  et  qu'il  croyoit  mériter  avant 
<c  tout  autre  (i).  » 

Latrimouille  avait  promis  à  Sully  d'aller  visiter 

(i)  Sully,  toTTi.  V,  pag.  287  et  suîv. 
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le  roi  :  car  ce  Primée ,  dans  une  lettre  ^  1 5  oc- 
tobre à  son  ministre,  se  plaint  de  ne  le  point 
voir  arriver.  Le  duc  eût  sans  doute  effectué  sa 
promesse,  s'il  eût  recouvré  la  santé.  Sully  Pavait 
laissé  mourant,  le  16  juillet  :  je  n^ estime  pas^u' il 
vive  encore  trois  mois  y  écrivait  alors  l^  ministre 
de  Henri  lY.  liatrimouille  mourut  en  effet  au 
mois  d'octobre,  dans  son  château  de  Tho^ars,  où 
étaient  accourus  plusieurs^  seigneurs  protestàns, 
pour  y  délibérer  de  leurs  projets  ^  lorsqu'une 
mort  préma|y|ée  les  priva  de  leur  die£  Le  voi 
n'était  pas  sans  inquiétudes  sur  cette  r^nnon , 
comme  H  paraît  par  le  passage  suivant  d^ne^  de. 
ses  lettres  à  Sully  :  ce  J^apris  hier,  par  un  homme 
a  qui  vient  de  Tfaouars,  que  M.  de  Latrimouille. 
a  est  reeheu  et  en  danger;  que  Pàrabelle  (iParar* 
<c  bère)j  G^instant,  Aubigny  (cTy^ub^nè)  et  forces 
<c  autres  y  estoient  retournez^  si  qu'il  not)s  faudo^ 
a  voinr  que  deviendra  cela.»  Cette  lettre  est  datée 
du  1 8  novembre  1 604^  Claude  Latrimoi^Ule  éUdf) 
mort  le  35  du  mois  précédent. 

En  1609,  il  se  tint  à  Saint>-Maixent  un  synode 
national.  Parmi  les  articles  de  discipline  arrêtés 
dans  cette  assemblée,  nous  en  citerons  deux.  Le 
premier,  sur  les  écoles,  est  ainsi  conçu  :  ce  Les 
(c  enfans  des  pasteurs  peu  moyénés  sont  exceptés 
((  de  la  rigueur  de  l'article,  portant  que  les  esco- 
((  liers  ne  seront  entretenus  des  deniers  de  l^ 
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c(  libéralité  du  roy ,  qu'ils  n'ayent  achevé  leurs 
(C  estudès  en  humahité ,  et  fait  leurs  cours  en  phi- 
((  losophie  5  et  a  été  rerais  à  la  discrétion  des  sy- 
(C  nodes  et  colloques  de  les  admettre  en  tel  aage, 
((  et  de  telle  capacité  qu'ils  jugeront  être  bon.  » 
Le  second  article  a  pour  objet  les  pauvres  de 
chaque  église  :  (c  II  est  remis  à  la  prudence  des 
c(  Consistoires  de  juger  des  pauvres  qui  doivent 
ce  estre  retenus  en  chasque  église  pour  les  y  as- 
((  sister,  et  de  ceux  qui  doivent  estre  renvoyez 
((  es  lieux  de  leur  naissance ,  ou  première  rési- 
C(  dence.  En  quoy  ils  sont  exhortez  de  se  compor- 
(C  ter  en  charité,  tant  à  l'égard  des  pauvres  que 
(ic  des  églises  auxquelles  on  les  renvoyé  (i). 
•  'Le  meilleur  des  rois,  et  le  plus  grand  homme 
de  son  siècle,  Henri  IV,  mourut  assassiné  le 
i4'mai<i6io.  Le  i8  du  même  mois,  Beaudéande 
Pairabère,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
de  Niol?t^  ai?riva  à  Poitiers,  et  reûàit  au  niaire  de 
cette  ville  une  lettre  de  Sully,  qui  annonçait 
officiellement  la  mort  du  roi  et  l'avènement  de 
Louis  XIII  à  la  couronne , 

(i)  Discipline  (ïes  Eglises  réformées  de  France,  iii-S^,  S^int- 
Mai«eMt ,  chez  Malhé ,  i665  ,  pag.  42--^i. 
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CHAPITRE  XX. 

1610  — 1643. 

Confirmation  des  privilèges  de  Niort  par  Louis  XllI.  —  Les , 
églises  réformées  envoient  des  dépiutés  pour  complimenter 
la  ftégcnte.  -^^  Niort  tranquille  malgré  les  troublés  de  la 
régèoce.— Etablissement  des  Oratoriens  à  Niort.  —  Trêve 
avec  les  protestans»  — Condé  est  renfermé  à  la  BastiUe.  — 
Suitets  fâcheuses,  t-  Conférences  des  réformés  à  Niort.  *-r 
Loub  XIII  se  met  en  campagne.  —  Il  retire  à  Mornay  le 
gouyernement  de  Saumur.  —  Déclaration  du  roi  contre  La 
Rochelle ,  Saint-Jean  et  leurs  adhérens.  —  Le  roi  donne 
le  titre  de  régiment  Rojral-Nwrt,  k  la  milice  niôrtaise ,  qui 
se  signale  à  la  prise  de  Saint-Jean. — Nouveau  soulèvement 
du  baron  de  J^rontenay.  —  Ses  conquêtes,  à  la  suite  deis~ 
quelles  il  est  battu.  — :  Il  se  retire  en  Angleterre ,  d^où  il 
revient  avec  de  nouvelles  forces.-^ Siège  de  La  Rochelle. 
— Révolte  de  Gaston,  frèrç  du  rpi.-r-Suites.—r.Grands  jours 
à  Poitiers.  —  Ordre  de  démolir  le  temple  des  protestans  à 
Saint-Maixent.  —  Procès  d'Urbain  Grandier. — Naissance 
de  Françoise  d'Aubigné ,  depuis  dame  de  Maintenon.  — 
Latrimouille  chasse  les  Espagnols  du  territoire  français. — 
Exploits  de  Charles  de  Laporte,  seigneur  de  la  MeiHéraië. 


L'un  des  premiers  actes  du  règne  de  Louis  XIII 
(ut  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de 
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Niort  :  les  lettres  patentes  furent  données  au 
iBoWdejttin  1610,  enr^blrées  à  laCllsambrerdes 
comptes  le  1 2  août  suivant,  et  à  la  Cour  des  aides 
le  3o  septembre  de  la  même  année. 

La  reine-mère  avait  été  déclarée  Régente  par  le 
parlement  de  Paris,  ce  Personne  n'osa  y  contre- 
ce  dire  en  Poitou  que  d'Aubigné  ,  qui  soudnt 
a  qu'une  élection  de  cette  nature  n'appaptenoit 
<(  p^s  au  seul  parlement  de  Paris ,  mais  biea  aux 
((  £tats-rgénéraux  du  royaume.  y>  D'Aubigné  n*en 
fut  pas  moins  député  par  les  réformés  de  sa 
province ,  pour  assurer  la  reine  d!une  parfaite 
soumission  à  son  autorité  de  régente  (i). 

Dès  que  les  députés  de  neuf  provinces  furent 
arrivés  à  Paris,  ils  résolurent  ensemble  de  se 
faire  présenter  par  le  sieiu*  Villamoul  (3),  qui 
était  alors  député  général  des  églises.  D'Aubigné, 
comixie  étant  le  plus  vieux  et  le  plus  expérimenté 
de  toute  la  députation,  fut  chargé  dé  fWre  les 
premiers  complimeiis.  La  harangue  fut  pronon- 
cée par  André  Rivet,  ministre  à  Thouars,  ne  à 
SaintrMaixent. 

Voici  ce  que  l'Estoile  rapporte  à  ce  sujet,  dans 
«on  journal  (  i'"  année  du  règne  de  Louis  Xlli)  : 


(1)   Vie  de  d^Aubignéy^^i^,  j  19-120. 
{2)  ViUarnoul ,  gendre  de  Mornay  baron  de  la  Forêt--sur- 
Sèvr«* 
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:«  Sur  U  fin  âe  o»  manie  mois  (  juin) ,  arriT^Mt  à 
<(  Pamles  principaux  aeigneursy  gouverneurs  «t 
a  oapitûnes  des  plaoes  que  commandoîent  ^eu% 
<(  de  la  religion  en  Poitou^  Xaintonge  et  Langue- 
a  doc,  pour  prest^r  ie  serment  de  fidélité  au  nou- 
a  veau  roy  et  à  la  reine  r^ente  sa  mère.  Ce 
a  qu'ih  firent  sans  exce{^n  aiicune  ni  réser^ 
a  Tation,  foi^s  de  leur  édit;  auquel  ils  supplié- 
((  rent  lem-s  Majestés  les  Touloir  entretenir^ 
€cM»  d'Aubigny  (iiPjéubigne)y  entre  les  auts^es^ 
€c  gouVeriteur  de  la  ville  de  Maillezais  en  Poitou, 
«  brave  gentilbomnie  et  docte,  parla  jfiwt ,  et  se 
<c  fit  ouÎF  au  èonseil,  dit  qu'ils  estotent  d'une  reH-^ 
tt  gicm  en  laquelle,  comme  en  beaucoup  d'au* 
(c  très,  ni' pape,  ni  cardinal,  ni  prélat,  ni  évesque^ 
«  ni  quelconque  autre  personne,  ne  tes  pouvoient 
tc&spensOT  de  la subjectiott  naturelle,  et  obéia^ 
«sance  qo^ils  dévoient  k  leurs  rois  et  princes^ 
«  souverains  9  laquelle  ik  reooanaissoient  leur  eck 
«  tre  légitimement  et  ai)sohiment  deue ,  s^Aott 
c<  iHeu  et  sa  parole* 

<(  Le  vendredi,  9  dq  juillet,  M.  de  Bouillon 
«  sortit  de  Paris  pour  aller  aa»<iev%iQt  de  ]!t|.  tè 
<i  prince,  de  Condé  avec  madame  la  princesse  sa 
a  mère,  M.  de  Latrimouîlle  (i)et  pln^euifs  au^ 
«  très  seigneurs  et  dames.  » 

(t)  Henri' 1*^  d«  Latrimouflle ,  seigneur  de  Xhouars. 
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Malgré  les  troubles  dont  fut  agitée  la  minorité 
de  Louis  XIII ,  la  ville  de  Niort  resta  constam- 
ment fidèle  à  l'autorité  royale.  Elle  dut  ce  pré- 
cieux avantage  à  l'esprit  pacifique  de  ses  habi- 
tans  et  à  la  sagesse  de  son  gouverneur,  Jean 
Baudéan  de  Parabère.  ^influence  religieuse  ne 
fut  point  étrangère  aux  heureuses  destinées  de 
Niort  :  c'est  une  des  premières  villes  du  royaume 
qui  ait  reçu  dans  ses  murs  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire, et  qui  ait  goûté  les  fruits  du  z^e  et  des 
instructions  de  cette  société  naissante  y  dont  Bos- 
suet  a  dit.  que  tout  le  monde  y  obéit  ^  sans  que 
personne  y:  commande  •  Jacques  Gastaut,  natif  de 
Niort,  ancien  curé  de  Sainte-Marguerite  à  La 
Rochelle ,  et  collaborateur  de  BéruUe ,  gratifia  sa 
patrie.de  cet  établissement,  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIII  (i).  Le  12  dé- 
cembre 1617,  il  devint  acquéreur  d'une  maison 
sise  ♦Niort,  rue  du  Saumon,  pour  y  loger  des 
prêtres  de  son  ordres 

Les  Etats-généraux  de  16 14  n'avaient  produit 
dans  l'administration  aucun  changement  Javo- 
rable  aux  prétentions  des  mécontens.  Le  prince 
de  Condé  lève  des  troupes,  et  publie  des  mani- 
festes. iLatrimouille  et  Sully  embrassent  ce  parti. 

(i)  L'Oratoire  fut  fondé  en  161 2. 

Héaault ,:  pag.  6:»6. 
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L'armée  des  rebelles  grossissait  de  jour  en  jour. 
Le  roi  en  fiit  instruit  à  Bordeaux,  au  milieu  des 
réjouissances  pour  son  mariage.  Il  eut  recours 
aux  négociations,  et  convint  avec  le  Prince  d'une 
trêve,  et  d'une  conférence  à  Loudun  indiquée 
pour  le  lo  février  1616.  Presque  tous  les  articles 
de  demandes ,  présentés  par  le  Prince  y  assisté  de 
Latrimouille  et  de  Sully,  furent  acceptés  par 
Louis  XIII.  Il  acheta  ,1a  paix  plus  de  6,000,000 
de  livres.  Ce  devait  être  un  puissant  motif  de 
croire  que  le  roi  ne  se  hâterait  pas  de  l'enfrein- 
dre. Dans  cette  confiance,  Condé  reparaît  à  la 
Cour.  Il  y  est  arrêté  le  i"  septembre,  et  conduit 
à  la  Bastille.  Les  mécontens  courent  de  suite  aux 
armes.  Louis  met  sur  pied  trois  armées.  Cepen- 
dant le  maréchal  d'Ancre  est  assassiné ,  et  la  paix 
revient  comme  par  enchantement. 

Quelques  nouvelles  tracasseries  déterminèrent 
le  duc  de  Rohan  à  se  rendre  auprès  de  la  reine- 
mère  ,  retirée  à  Angers.  Les  protestans  s'y  con- 
certaient pour  exciter  un  soulèvement  général. 
Le  duc  de  Latrimouille  et  le  duc  de  Roanez, 
Louis  Gouffier,  favorisaient  ce  parti.  Le  roi  les 
prévint.  Ses  troupes  arrivèrent  à  l'improviste ,  et 
le  Pont-de-Cé  fut  emporté.  Hilaire  de  Laval, 
seigneur  de  Lezai ,  près  de  Melle,  se  signala 
dans  cette  jour/iée.  Il  accompagna  Louis  XIII 
4a]^  ^on  voyage  en  Bèarn,  pour  y  consommer 
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Fexéicution  de  l'édit  du  25  juin  1617,  sur  le  réta- 
blissement de  la  religion  romaine  et  la  restitu- 
tion des  biens  ecclésiastiques. 

ILes  événemens  du  Béam  firent  craindre  aux 
protestans  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Ils 
s'assemblèrent  à  l*a  Rochelle,  le  25  décembre, 
malgré  les  ordres  contraires  du  rôi.  'La  Cour 
chargea  les  ducs  de  Latrimouille ,  de  Rohan  et 
Mbrnay,  d'engager  l'assemblée  à  se  soumettre. 
Les  médiateurs  ne  forent  point  écoutés.  Le  baron 
de  llaForêt-sur-Sèvre,  Mornay,  en  rendit  compte 
à  Louis  XIII  par  une  lettre ,  où  il  supplie  sa 
Majesté  d'user  de  clémence  envers  les  coupables. 

Cependant  iï  se  tint  à  Niort  une  conférence 
entre  les  chefs  des  réformés.  Le  duc  de  Latri- 
mouille 5  avant  de  s'y  rendre ,  alla  voir  à  ce  sujet 
Duplessis- Mornay  dans  son  gouvernement  de 
Saumur.  Lorsqu'il  partit  de  cette  ville  pour 
Niort,  le  28  février,  il  reçut  de  Mornay  deux 
écrits  importans  :  un  mémoire  qui  lui  traçait  là 
marche  à  suivre  dans  la  conférence ,  et  un  mo- 
i&lé  de  Vai^is  à  donner  par  les  grands  de  la- reli- 
gion à  V assemblée, (h  La  RocheUe.  Le  2  mars, 
Rohan ,  Soubise  et  Latrimouille  se  rencontrèrent 
à  Niort  avec  les  députés ,  tant  de  l'assemblée  que 
de  hi  ville  de  La  Rochelle.  Le  léndemam ,  ils 
discoururent  longuement  avec  ces  députés;  ife 
mirent  tout  en  oeuvre  pour  îes  engager  à  doùttet" 
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pleine  et  lentière  satisfaction  au  roi,,  k  ne  point 
rompre  la  paix,  et  à  ne  point  courir  à  une  perte 
assurée.  Ils  les  trouvèrent  inflexibles ,  et  n'en  re- 
çurent d'autre  réponse  plus  favorable  que  «celle- 
ci  :  (c  Nous  sommes  venus ,  non  demander  des 
<c  conseils ,  mais  apporter  des  résolutions ,  et 
((  prendre  ordre  avec  vous  pour  notre  commune 
(c  conservation  ,  particulièrement  pour  le  siège 
((  dont  La  Rochelle  est  menacée.  ))  Les  ducs  de 
Rohan  et  de  Latrimouille ,  consternés  de  cette 
réponse,  dirent  alors  qu'ils  allaient  prendre  l'avis 
de  la  compagnie,  qu'ils  avaient  convoquée  ex- 
près. Ils  remirent  les  députés  au  soir,  pour  leur 
faire  part  du  résultat  de  la  délibération.  La  ques^ 
tion  fut  discutée  dans  la  conférence  avec  beau- 
coup d'énergie ,  et  résolue  avec  beaucoup  de  sa<- 
gesse.  L'avis  unanime  fut  que  l'assemblée  de  La 
Rochelle  devait  se  séparer.  Les  députés ,  en  ap- 
prenant cette  décision  de  la  bouche  même  de 
Latrimouille  et  de  Rohan  ,  s'écrièrent  :  ce  £h 
(C  bien  ^  puisque  vous  reculez  devant  ceux  qui 
c<  veulent  nous  opprimer,  nous  ne  nous  défen- 
(c  drons  pas  avec  moins  de  courage.  Seuls ,  il  est 
(cvrai,  nous  aurons  plus  de  dangers  à  courir; 
<c  mais  aussi  nous  ne  partagerons  avec  personne 
(C  la  gloire  de  la  défense.  )>  Les  commissaires 
insistèrent  sur  Fintérêt  des  églises,  qui  ne  pou- 
vaient ,  sans  la  paix ,  espérer  de  jouir  du  libre 
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exercice  du  culte.  Les  députés  répliquèrent  qu'il 
leur  était  impossible  d'obtempérer  aux  vœux  de 
la  conférence  de  Niort  ;  qu'ils  venaient  de  rece- 
voir de  La  Rochelle  des  lettres  qui  leur  annon- 
çaient que  l'assemblée  ne  se  séparerait  point 
qu'elle  n'eût  obtenu  du  roi  une  satisfaction  préa- 
lable. Les  députés  se  retirèrent  néanmoins,  péné- 
trés de  la  justice  des  raisons  qu'on  leur  avait  pré- 
sentées. Peut-être  même  qu'à  leur  retour  ils  les 
auraient  fait  goûter  à  leurs  concitoyens ,  et  qu'ils 
les  auraient  portés  à  des  sentimens  plus  pacifi- 
ques et  plus  conformes  à  leurs  véritables  intérêts, 
sans  un  incident  qui  eut  lieu  dans  la  soirée  de  ce 
jour.  Ils  viennent  prendre  congé  des  trois  com- 
missaires. Dans  les  adieux,  les  cœurs  s'ouvrent 
de  part  et  d'autre  aux  épanchemens  de  la  charité. 
Latrimouille,  Soubise  et  Rohan  oubhent,  à  la  vue 
de  leurs  frères,  la  sévérité  de  la  mission  à  la- 
quelle ils  devaient  toujours  être  fidèles,  et  ils 
leur  promettent  en  secret  de  les  secourir  en  cas 
de  guerre.  Parabère,  gouverneur  de  Niort,  n'eut 
pas  plutôt  appris  cette  étrange  confidence ,  qu'il 
vint  en  témoigner  sa  surprise  et  son  mécontente- 
ment au  duc  de  Rohan ,  et  lui  dit  ce  que  ce  qui 
((  avoit  été  si  bien  fait,  et  qui  s'étoit  passé  dans  la 
((  conférence,  avoit  tout  été  gasté  par  cespro- 
((  messes.  ))  Latabarrière ,  gendre  de  Momay , 
présent  à  cette  entrevue ,  ajouta  c(  qu'il  falloit 
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a  mieux  se  préparer  à  les  assister,  quoiqu'ils 
((  fissent,  que  de  leur  dire;  puisque  cela  eihpes- 
((  cheroit  qu'ils  ne  se  portassent  avec  vigueur  à  la 
«  séparation ,  estant  asseurés.  Rohan  répondit 
«qu'il  reconnaissoit  avoir  failli,  mais  que  son 
((  intention  n'avoit  point  péché.  Parabère  se 
(c  montroit  très  mal-content  (i).  » 

Ce  que  Latabarrière  avait  prévu ,  ne  manqua 
pas  d'arriver.  L'assemblée  de  La  Rochelle  ayant 
Fassurance  de  ne  pas  manquer  de  chefs  habiles, 
ne  songea  plus  qu'à  prendre  les  armes.  Le  ba- 
ron de  la  Forêt-sur-Sèvre ,  Momay,  redoubla 
d'efforts  pour  appaiser  les  esprits  soulevés  et  dé- 
truire leur  influence.  Il  échoua  auprès  du  duc  dé 
Rohan  et  de  Soubise  ;  mais  il  réussit  auprès  de 
Latrimouille ,  et  priva  les  révoltés  du  secours  de 
son  bras.  Il  fut  moins  heureux  avec  les  Roche- 
lais.  Il  chargea  Villarnoul,  son  gendre,  de  pré- 
senter un  mémoire  à  l'assemblée  j  vainement  il 
fit  entendre  la  voix  de  la  sagesse ,  vainement  il  fit 
parler  ses  prières  et  ses  larmes  :  on  soupçonna 
Momsiy  et  Villarnoul  de  complicité  avec  les 
ennemis  de  La  Rochelle.  Cette  conduite  toute 
louable  qu'elle  était,  fut  pourtant  méconnue  et 
mal  récompensée  du  roi  même ,  que  Mornay  ser- 
vait avec  tant  de  dévouement . 

(i)  Momay  ^tom.  IV,  pag.  SgS-BgG. 
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Loiûs  XIII  se  mit  en  campagne,  au  mob  de 
mai.  Le  8  il  était  à  Tours.  Il  paraissait  devcur  se 
diriger ,  par  Qiâtellerault ,  Poitiers  et  Niwt ,  sur 
La  RocI>elle  :  du  moins  c'était  la  route  la  plus 
droite.  Mais  il  entrait  dans  les  vues  de  son  Con- 
seil ,  de  retirer  le  gouvernement  de  Saumur  des 
mains  de  Duplessis-Momay»  Un  obstacle  sepi'é- 
sente  :  comment  flétrir  de  cette  marque  de  dé- 
fiance les  TieuK  ans  d^un  sage  ?  Citons  les  paroles 
de  Momay ,  puisqu'il  a  parlé  d'avance  le  langage 
de  la  postérité  :  «  Cinquante  ans,  peu  s'en  faut, 
(C  passés  en  toutes  sortes  d'affaires  au  service  de 
<c  deux  grands  rois ,  père  et  fils ,  sans  quelconque 
m  reproche,  sont  capables  de  reprocher  tous 
«  ceux  qui  auroient  à  dire  quelque  chose  au  con- 
4C  traire.  Trente-deux  ans  accomplis  au  gouver- 
<c  nement  de  Saunmr  sans  plainte ,  parmy  un 
KL  peuple  néanmoins  9  où  plusieurs  ne  se  sont  &it 
«  que  trop  connoistre ,  doivent  avoir  acquis  pres- 
(i.  cription  à  mon  intégrité ,  imposé  silence  à  la 
0;  calomnie.  » 

Le  9  mai  les  maréchaux-des-logis  du  roi  arri- 
vent à  Saumur ,  pour  y  faire  son  logement.  Ils 
dressent  son  lit  en  ville  dans  l'hôtel  ordinaire,  où 
Henri  IV,  Louis  XIII  lui-même  et  la  reine  sa 
mère,  avaient  coutume  de  descendre.  Le  1 1  mai 
à  lo  heures  du  matin,  le  chef  des  maréchaux-des- 
logis  vient  dire  à  Mornay  qu'il  ne  sait  où  loger  le 
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roi  y  visite  le  château,  en  marque  les  apparte- 
mens.  Trois  heures  après,  survient  le  capitaine 
des  gardes;  il  déclare  qu'il  a  charge  de  prendre 
au  château  le  logement  du  roi ,  dont  il  annonce 
Farrivée  sous  une  heure.  Mornay  avait,  dès  la 
veille,  envoyé  à  Tours  son  gendre  Villamoul, 
pour  prendre  les  ordres  de  sa  Majesté,  sur  la 
réception  qu'il  aurait  à  lui  faire.  Villamoul  avait 
rapporté  pour  réponse  qu^il  ne  serait  rien  innové 
à  Saumur  et  qu^il  ri  y  serait  touché  non  plus  qv!à 
la  prunelle  de  Vœil. 

•  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  Louis  XIII  entre 
au  château ,  où  tout  était  demeuré  à  l'abandon , 
sans  qui! on  eust  loisir  d!y  rien  serrer^  dont  s^ en- 
suivirent désordres^  tels  presque  qvUen  un  sac 
de  ville.  La  garnison  avait  été  précipitamment 
envoyée  dans  les  villages  voisins,  avec  la  famille 
de  Mornay ,  à  laquelle  on  n'avait  pas  laissé  une 
seule  retraite,  ni  dans  la  ville,  ni  dans  le  château. 
Mornay  loge  en  ville ,  et ,  après  quelques  confé- 
rences et  la  promesse  de  ne  rien  innover ,  on  lui 
fait  signer  un  traité  par  lequel  il  cède ,  pour  trois 
mois ,  la  ville  et  le  château  de  Saumur,  ainsi  que 
les  canons,  les  poudres,  les  magasins  d'armes,  les 
vivres  et  les  meubles  du  château ,  sur  la  parole 
foimelle  du  roi  de  les  lui  restituer  au  terme  fixé, 
et  même  plutôt ,  si  l'état  de  ses  affaires  le  lui  per- 
met. On  lui  conserve  le  litre  de  gouverneur  de 
I.  ^4 
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Saumur  avec  60  hommes  de  ki  garnison ,  qui  se 
rendront  à  la  Forêt-sur=-Sèvre,  où  ils  continue- 
ront d'être  ps^yés  sur  Vextraordinaite  des  guerres. 
L'inexécution  de  ce  traité ,  de  la  part  du  gouvejp- 
nement,  eut  sans  doute  pour  excuse  cette  maxime 
du  temps,  qu'//  ne  faut  point  gdrder  de  foi  aux 
hérétiques.  Mornay  se  t'endit,  le  19  mai,  à  son 
château  de  la  Forét-sur-Sèvrej  accompagné  de 
ses  gendres  Latabarrière  et  Villarnoul. 

Cependant ,  le  roi  était  parti  de  Saumur  pour 
^houars ,  dès  le  1 7  au  mâtin  y  sans  avoir  signé  \^ 
traite  fait  la  veille  avec  Philippe  de  Mwa^iy. 
ce  Cet  acte  ne  fiit  expédié  qu'à  Thouars  et  envoyé 
tf  de  Niort  à  Mornay  par  l'un  des  siens,  avec 
ce  lettres  du  27  mai.  »  A  son  passage ,  le  roi  tira, 
du  château  du  duc  de  Latrimouille ,  des  ^rmes  et 
des  munitions,,  que  ce  seigneur  lui  avait  oSertes. 
Il  les  fit  conduire  à  Poitiers.  Louis  XIII  séjoufti£^ 
quatre  jours  à  Par thenay,  dans  l'espérance  d'une 
soumission  générale  des  rebelles  ;  mais  le  duc  de 
Bohan  et  Soubise ,  son  frère,  seigneur  de  Fron-: 
tenay,  restèrent  fidèles  au  parti  des  réformés..  Ils 
passèrent  de  suite  à  La  Rochelle^  Le  roi  reçut 
de  Çbâtellerault  des  députés,  qui  as&urèrent  sa 
Majesté  de  l'obéissance  des  habitàns  de  leur  viU^^ 
X^a  place  de  Fontenay  fut  remise  entre  ses  oiwis; 
il  s'y  rendit  en  personne  le  à2  d^  mai;  le^3,  il 
vint  coucher  à  Niort,  et  prit  son  logement  àmxh 
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là  màîscHi  des  pères  de  FOratoire.  Le  gouverneur 
dé  Niott  était  de  là  même  religion  que  le  gouver« 
neur  dé  Sàumur;  mais  on  lui  rendit  jplus  de 
justice,  que  n'en  ayait  obtenu  Mornày.  Aussi 
malgré  l'importance  de  la  place ,  la  gravité  des 
circonstances  et  les  principes  religieux  dé  Para- 
bère,  le  roi  lui  laissa  lé  gouvernement  de  Niort. 
Le  baron  de  la  Ha  je ,  ambassadeur  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  arriva  dans  cette  ville,  poiit 
dire  à.Louis  XIII,  que  sa  majesté  britannique 
li'accorderait  point  aux  religionnaires  les  sécourâ 
qu'ils  lui  avaietit  demandés ,  mais  qu'elle  prête- 
rait volontiers  son  assistance  au  roi  très  chrétien, 
s'il  en  avait  besoin.  C'est  à  Niort  que  Louis  XIII 
donna  ^  le  ^a  7  de  mai  y  une  déclaration  vérifiée  au 
parlement  de  Paris. le  7  juin  suivant,  par  laquelle 
il  déclare  la  ville  dé  La  Rochelle ,  celle  de  Saint- 
Jéan  et  tous  les  adhérens  de  l'assemblée ,  crimi-* 
nels  de  lèsé-majesté.  Par  ime  ordonnance  du 
i"  juin,  datée  encore  de  Niort,  il  transfère  à 
Mârans  le  présidial  et  les  autres  juridictions  de  La 
Rochelle.  Le  même  jour,  l'armée  royale /azV /^.y 
approches  pour  le  siège  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Le  roi  couche ,  le  2  de  juin ,  à  Chizé  ;  le  5  il  éta- 
blit à  Saint-Julien  son  quartier-général.  Le  duc 
de  Rohan  avait  confié  là  défense  de  la  place  à  son 
firère ,  le  baron  de  Frontenay.  Des  fortifications 
en  bon  état,  une  garnison  de  5 ^000  hommes  bien 
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aguerris ,  des  vivres  et  -des  munitions  en  abon- 
dance, tout  annonçait  une  résistance  de  longue 
durée.  Le  siège  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur , 
que  Soubise  fut  obligé  de  capituler  le  23  de  Juin. 
Hilaif  e  de  Laval ,  seigneur  de  Lezai ,  se  dis- 
tingua dans  l'armée  royale.  Un  détachement  de 
la  milice  bourgeoise  de  Niort  se  fit  aussi  remar- 
quer par  sa  bravoure,  sous  les  yeux  de  son  roi. 
Ce  prince,  voulant  lui  donner  un  témoignage 
jéclatant  de  sa  satisfaction ,  honora  cette  milice  du 
titre  de  régiment  Royal-^Niort.  il  ordonna  qu'il 
serait  composé  de  douze  compagnies,  moitié  ca- 
tholiques moitié  protestans.  Parabère  fiit  chargé 
de  recevoir  le  serment  des  douzes  premiers  capi- 
taines. Ces  lettres  patentes  sont  datées  du  camp 
de  -Saint-^Jean-d'Angély,  le  26  juin  1621.  La 
prise  de  cette  ville  fut  suivie  de  la  soumission  de 
beaucoup  d'autres.  Les  armes  victorieuses  du 
roi  et  sa  personne  se  portèrent  en  Guiènne.  Le 
baron  de  la  Forêt-sur-Sèvre  crut  le  moment  fa- 
vorable, pour  supplier  sa  Majesté  de  le  rétablir 
dans  le  gouvernement  de  Saumur.  Le  prince  lui 
répondit,  le  29  juillet,  de  se  fier  en  sa  parole j 
qu'il  en*verrait  l'effet  en  sa  saison.  Le  terme  fixé 
par  le  traité  arriva  le  17  d'août.  Mornay  attendit 
encore  trois  semaines,  pour  le  rappeler  humble- 
ment à  sa  Majesté.  Le  roi  lui  répondit  :  ce  Vous 
ce  pouvez  vivre  en  assurance  que  les  promesses 
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(c  que  je  VOUS  ai  faites.,  seront  exécutées.^..  Dieu 
ce  sait  quelle  est  mon  intention.  ))  La  calomnie 
sans  doute  prévalut:  car  le  baron  de  la  Forêt- 
sur-Sèvre  ne  rentra  jams^is  dans  le  gouverne- 
ment de  Saumur. 

Lebaron  deFrontenay,  Rohan-Soubise ,  s'é- 
tait engagé  par  la  capitulation  de  Saint-Jean  à  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  son  roi,  sous^quet 
que  prétexte  que  ce  fut.  Mais  voyant,  que  son 
jGrère  le  dac  de  Rohan,  dans  une  entrevue  avec 
le  connétable ,  n'avait,  pu  obtenir  une  paix  géné- 
rale pour  les  églises,  il  jugea  qu'il  n'était;  point 
tenu  à  un  engagement  particulier.  Dès  le  8  no- 
vembre ,  il  fit  une  descente  dans  l'île  d'Oleron  et 
s'en  rendit  maître.  Avant  la  fin  de  l'année,  il 
s'empara  dés  Sables-d'Olonne  et  du  château  de 
la  Chaume.  Ensuite  il  se  caiitonna  avec  environ 
7^000  hommes  dans  l'île  de  Ré,  et  de  là  il  rava- 
geait tout  le  pays.  Le  roi  ne  voulut  confier  à 
aucun  de  ses  géaéraux  le  soin  de  faire  cesser  ces 
désordres/ Il  se  mit  à  la  tète  de  son  armée  pour 
combattre  ce  rebelle.  Le  17  dWril,  il  l'attaqua 
et  le  défit  complètement.  De  7,000  hommes  d'in- 
fanterie et  de  600  chevaux,  Soubise  ne  sauva  que 
4  à  5oo  honunes  et  3o  chevaux.  On  jugera  faci- 
lement quel  fut  l'acharnement  des  catholiques 
dans  ce  combat ,  par  ce  passage  des  Méqaoires  de 
Bassompierre.  ((  Il  y  mourut  sur-le-champ,  tués 
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IX  de  jsang-fixnd,  sans  résistance,  plus  de  i,5oo 
«  hommes,  y) 

Louis  XIII  se  i^endit  à  Niort,  le  samedi  ^5 
avril.  On  y  tint ,  le  24  9  un  conseil  de  guerre  pour 
juger  les  prisonniers  qu'on  venait  de  faire,  ils 
furent  tous  envoyés  aux  galères,  ce  Le  lundi,  25 , 
ce  M.  de  Bouillon  fut  ouï  au  conseil.  Il  était 
<(  arrivé  à  Niort,  la  surveille  et  il  avait  été  cftivoyé 
<ç  par  M.  de  Lesdiguières ,  pour  porter  quelques 
ce  conditions  par  ceux  de  la  religion ,  tendantes  à 
<c  la  paix.  Les  conditions  ne  furent  point  acoep- 
fc  tées,  et  le  mardi,  26  avril,  le  roi  partit  de 
<c  Niort  et  fut  coucher  à  Chizé  (i)*  » 

La  défaite  de  Soubise  ne  le  décourage  poinl. 
Toujours  intrépide ,  mais  peu  scrupuleux  sur  le 
droit  des  gens,  dès  qu'il  s'agit  de  servir  son  parti, 
il  ne  connaît  ni  trêve ,  ni  traité  de  paix.  H  rem- 
porte de  grands  avantages  sur  les  royalistes  «t 
sur  leurs  alliés.  En  162 5,  aprèjs  avoir  battu  les 
]B[ollandais,  qui  passaient  pour  les  premiers  ma- 
lins du  monde,  il  est  vaincu  lui-même  à  l'ile  de 
Réj  il  se  réfugie  en  Angleterre,  où  il  mtrigue 
encore  contre  la  France^ 

Cependant  les  réformés  traitaient  de  la  psdx. 
Le  gouvernement  n'était  pas  éloigné  de  la  leur 
pccorder ,  mais  à  l'exclusion  de  Soubise  et  de  la 

(i)  Bassompierre ,  pag.  Sgo. 
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ville  dt  La  Rocb^e.  Toutefois  le  cardinal  de 
Bichc^ieu,  pour  ^voir  le  temps  de  s'affermir,  con- 
sentit à  uii  trmté  gétiéral  de  pacification ,  qui  fiit 
signé  le  5  février  1626.  I^e  roi  Ôe  la  Grtedc-Bre- 
tàgné  se  rendit  garant  de  son  exécution, 

Là  itième  aiinéé ,  par  lettres  patentes  du  mois 
de  juiHet,  JiOiiiisXïII  érige  en  duché-pairie  la  ba- 
tùhtAe  de  Frontèn^y,  et  promet  des  pensions  à 
Soul)^.  Oétait  a^he^er  la  s^uoââlsskKi,  au  oséme 
prix  '  qu'on  eût  <*éconïpënsé  !es  services  les  plus 
signalés.  Cette  èâuduite  avâfil  réussi,  quatre  ans 
BUlparavatft ,  «après  Ae  Lafdrce^  Mais  Soubise  ne 
se  laisse  gagïier ,  ta  par  les  protûesses ,  ni  par 
les  honneurs.  Il  Reparaît,  vers  le  20  juillet  1627, 
il  la'  rade  de  La  Rochelle ,  avée  la  flotte  de 
Bô^ckingliam.  Le  ïAiaire  et  le  gouverneur  de 
la  ville  fetinent  lès  portes  et  les  havres.  Il  fallut 
que  Soubise  vînt  mettre  pied  à  terre  avea  xxhe 
fhatoupe ,  auprès  d'un^  des  ][>ortes  de  la  placée , 
eu  sa  mère  s^élaût  rendue ,  si^ût ,  le  prit  par  le 
bras  et  le  fit  entrer  à  la  grande  satisfaction  du 
peuple ,  qui  le  suivit  en*  foule  jusqu'à  son  logis. 
Soubise  obtint  des  magistrats  municipaux  une 
attdiètice  pour  le  secrétaire  de  Bouckingham. 
Celui-ci  exposa  dans  son  discours  qu'il  se  pré- 
sentait c(  comme  ami,  en  qualité  d'auxiliaire, 
<(  sans  prétention  pour  son  maître ,  ni  pour  l' An- 
ce  gleterre;  qu'il  leur  offirait  un  puissant  secours 
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«  pour  le  triomphe  de  leur  cause,  et  qu'il  espéroit 
<(  qu'ils  s'empiresseroient  de  joindre  leurs  forces 
<(  aux  siennes.  »  Ce  discours  ne  put  avoir  l'as- 
sentiment général  de  l'assemblée,  qui  resta  in- 
décise sur  le  parti  qu'elle  devait  prendre.  On 
redoutait  les  suites  d'une  nouvelle  guerre.  Cette 
conférence  fiit  sans  résultat.  Bouckingham  vive- 
ment piqué  de  l'indécision  des  Rochelais ,  en  fait 
retomber  son  chagrin  sur  Soubise.  Il  change  le 
plan  d'attaque  qu'il  avait  concerté  avec  luik  Au 
lieu  donc  de  se  porter  sur  l'île  d'Oleron ,  il  opère 
une  descente  à  l'île  de  Ré.  Il  triomphe  de  la  ré- 
sistance du  gouverneur,  et  le  force  à  se  retirer 
dans  la  citadelle  de  Saint-Martin.  Bientôt  il  vient 
l'y  assiéger ,  et  ne  tarde  pas  à  concevoir  l'espé- 
rance de  l'amener  à  capituler.  Les  Rochelais, 
enhardis  par  ces  avantages,  n'hésitent  plus  à  con- 
clure un  traité  d'union  avec  l'Angleterre.  A  cette 
nouvelle,  Louis  XIII  se  met  en  marche.  Il  passe 
à  Thouars  le  6  d'octobre ,  le  7  à  Parthenay ,  le  8 
à  Champdeniers ,  le  9  à  Niort  (i);  le  ï2  il  était 
au  camp  devant  La  Rochelle. 

La  présence  du  roi  changea  la  face  des  affaires, 
et  après  divers  échecs ,  Bouckingham  fit  repren- 
dre à  ses  vaisseaux  la  route  de  l'Angleterre,  Le 

(1)  Itinéraire  des  rois,  p.  1 33. -^—Richelieu,  dans  ses  Mém.^ 
tom.  III,  p.  383,  dit  qu'il  y  arriva  le  11. 
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baron  de  Frontenay  s'y  retira  sur  la  même  flotte. 
De  cette  île,  Soubise  écrit  à  son  frère  le  duc  de 
Rohan  de  ne  pas  perdre  courage ,  et  lui  annonce 
une  nouvelle  flotte  pour  le  printemps  suivant;  Il 
envoie  des  vivres  à  La  Rochelle;  enfin,  le  17 
mai  1628,  70  vaisseaux  de  guerre  arrivent  des 
ports  d'Angleterre,  poui*  le  soutien  de  la  cause 
des  réformés.  Ils  se  retirent  le  19  mai;  mais  un 
autre  secours  de  80  voiles  paraît ,  le  28  septem- 
bre,  à  la  vue  de  l'île  de  Ré.  Une  flotte  française 
de  mécontens,  sous  les  ordres  de  Soubise,  se 
réunit  encore  à  la  flotte  anglaise.  Richelieu  triom- 
phe de  tous  les  obstacles.  La  Rochelle  capitule 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'octobre.  La 
mère  et  la  sœur  de  Soubise ,  qui  s'étaient  cons- 
tamment opposées  à  cette  capitulation,  et  qui 
avaient  courageusement  refrisé  d'y  être  com- 
prises ,  frirent  conduites  au  château  de  Niort ,  où 
elles  restèrent  prisonnières ,  jusqu'à  la  paix  con- 
clue avec  les  réformés,  le  27  de  juin  1629.  Sur 
la  fin  du  siège  de  La  Rochelle,  Monsieur,  frère 
du  roi,  quitta  l'armée  et  vint  passer  quelques 
jours  à  Niort,  pour  y  rétablir  sa  santé. 

Louis  XIII ,  après  la  prise  de  La  Rochelle , 
ordonna  de  i^aser  le  château  ds  SaiQt-Maixent. 
Le  18  novembre,  le  roi  partit  pour  se  rendre  a 
Paris.  Il  coucha  le  19  à  Niort,  le  20  à  Parthe- 
nay,  et  le  21  à  Thouars.  Le  seigneur  de  cette 
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dernière  ville,  le  duc  dé  Latrimôuille,  aratit  suiiri 
le  monarque  au  siège  de  La  Rochelle.  Il  y  était 
allfé  calviniste ,  il  en  revint  catholique.  li  fit  son 
abjuration  entré  les  mains  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Ce  Ministre-roi,  général  d'armée,  malgré  ses 
grandes  occupations ,  trouva  le  temjxs  d'îristrtdre 
lui-même  un  prosélyte  de  cette  conséquence.  Le 
pape  Urbain  VIII  adressa  à  Latrimouille  tin  bref 
pour  lui  témoigner  la  satisfection  qu^il  recevait  de 
sa  conversion.  Le  rqi  Fhonpra  dé  suite  de  îa 
charge  de  mestre-cfe-camip  de  la  cavalerie  lég^t^ 
de  France.  L'année  suivante,  ce  duc  se  trduta  à 
Pattaque  du  Pas-de-Suze  avec  plusieurs  séighétirs 
de  marque ,  qui(  se  postèrent  comme  volontaires , 
entre  les  enfhns  perdus  et  le  régiment  des^  gardés, 
pour  emporter  ce  passage,  en  présence  de  sa 
Majesté.  En  i65o,  il  était  de  l'armée  du  Piémont. 
Dans  le  moment  oh  le  siège  de  Casai  était  lé  pluà 
vivement  pressé,  onf  donna  Fordre  à  ce  Buô  de"  se 
porter  sur  Carignan,  avec  trots  compagnies  de'  ca- 
valerie et  dettx  de  carabins ,  pour  reconnaître  les 
forces  de  la  pface.  Latrimouille  y  surprit  telle- 
ment la  cavalerie  ennemie,  qu^elle  fut  conti^inte 
de  laisser  son  bagage  et  de  monter  à  chefal  en 
désordre,  pour  se  retirer  au  pont,  à  la  distance 
d'un  demi-quart  de  lieue  où  elle  fiit  vivement 
chassée .  Latrimouille  reçut  dams  le  genou  un  coup 
de  mousquet  qui,  ne  lui  ayant  emporté  qu^un 
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coin  de  Pos,  ne  Pempêcha  pas  de  retourner  dans 
Cangnan  et  de  s^emparer  du  château. 

Celte  expédition  facilita  la  levée  du  siège  de 
Casai.  En  1633,  le  seigneur  de  Thouars  fut  ho-: 
noré  de  l'ordre  dit  Saint-Esprit.  Il  tint  le  premier 
rang  avec  les  autres  ducs  qui  reeurent  alors 
cet  ordre.  * 

Le  couvent  des  BénécKetînes  fiit  fondé  a  Niort 
le  ô  juillet  1609.  Philippe  Bernard  était  alors 
curé  de  Notrerdame ,  celui  de  Saint- André  était 
François  MeaiHne.  La  ville  avaîtpour  maire  Fran- 
çois DahiHoiHy  et  pour  gouverneur,  Qiarles  de 
Baudéan,  baron  de  Neuillan. 

Gaston  n'agissant,  comme  LouisXIII,  que  par 
l'impulsion  de  ses  ministres  et  de  ses  courtisans, 
quitte  la  Cour  le  5q  janvier,  pour  se  rendre  à 
Orléans.  Il  sort  de  cette  ville,  le  i3  mars,  et  se 
retire  en  Lorraine  où  il  accorde  son  mariage  avec 
Marguerite ,  sœur  de  Charles ,  duc  de  cette  pro-» 
vince.  Le  roi  se. met  à  la  poursuite  de  son  frère  : 
il  punit  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  in- 
((  trigue.  Il  feit  vérifier  au  parlement  de  Bourgo- 
((  gne  une  déclaration  du  3 1  mars ,  par  laquelle  il 
ce  déclare  criminels  de  lèse-majesté  le  comte  de 
«  Moret,  les  ducs  d'Elbœuf,  de  Roanez(i),  de 

(i)  Louis  Gouffier,  duc  de  Roanez,  comte  de  Secondî- 
gny ,  seigneur  d'Oîron. 
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ce  Bellegarde ,  le  Coigneux ,  Puylaurens ,  Mon- 
(c  sigot  et  le  père  Chanteloube  (oratorien),  pour 
a  avoir  été  les  principaux  auteurs  des  mauvais 
ce  conseils  de  Monsieur ,  et  être  sortis  avec  lui 
ce  hors  du  royaume ,  contre  le  commandement 
ce  exprès  que  sa  Majesté  avoit  fait.  » 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  le 
monarque  établit  par  lettres  patentes  une  cham- 
bre de  justice  tirée  de  son  conseil,  pour  juger 
souverainement  ces  rebelles.  Ils  fiu'ent  con- 
damnés, le  i5  octobre  i65i ,  à  être  décapités  en 
effigie ,  et  leurs  biens  confisqués  et  réunis  au  do- 
maine de  sa  Majesté.  Le  comte  de  Moret  périt 
dans  une  sanglante  escarmouche,  où  le  duc  de 
Montmorenci  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Quel- 
ques mois  après  le  supplice  dje  ce  Duc  (i),  le  roi 
donn'e  un  édit,  par  lequel  il  accorde  une  aboli- 
tion générale  à  tous  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Gaston,  son  ifrère.  Ainsi  Louis  Gouffier , 
duc  de  Roanez,  rentre  en  grâce  et  dans,  la  pos^ 
session  de  ses  terres  et  seigneuries.  Il  mourut  à 
son  château  d'Oiron,  le  i6  décembre  1642. 

La  Cour  des  grands  jours,  tenue  à  Poitiers  en 
1634,  rendit,  le  i6  septembre,  un  arrêt  qui  or- 
donna que  dans  huitaine  les  ministres  et  habitans 
de  Saint-Maixent  feraient  démolir  les  bâtimens 

(i)  Montmorenci  fut  décapité  le  3o  octobre  i632.. 
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du  temple  qu'ils  avaient  dans  cette  ville.  On  leur 
interdit  l'usage  du  cimetière  des  catholiques. 

Dans  une  cité  peu  éloignée  du  territoire  des 
Deux-Sèvres ,  se  passait  alors  un  événement 
extraordinaire ,  auquel  plusieurs  personnages  de 
ce  département  prirent  une  part  plus  ou  moins 
active. 

On  instruisait  à  Loudun  le  procès  d'Urbain 
Grandier,  curé  de  Saint-Pierre-du-Marché.  On 
l'accusait  d'être  sorcier,  et  d'être  l'auteur  de  la 
possession  des  UrsiJines  de  la  même  ville,  par  le 
moyen  d'un  bouquet  de  roses  qu'il  leur  aurait 
fait  sentir.  Dès  le  28  novembre  i652,  Henri- 
Louis  Œateigner  de  la  Rochepozai,  évêque  de 
Poitiers,  avait  donné  commission  <(  aux  doyens 
ce  du  châtelet  de  Saint-Pierre-de-Thouars  et  dé 
c(  Champigni-sur-Vède,  de  se  transporter  dans  là 
(C  ville  de  Loudun,  au  couvent  des  religieuses  de 
ce  Sainte-Ursule,  pour  assister  aux  exorcismes 
ce  des  filles  du  dit  monastère,  travaillées  du  malin 
ce  esprit,  et  afin  de  faire  aussi  le  procès-verbal 
ce  de  tout  ce  qui  se  passera  (i).  » 

Sur  ces  entrefaites,  l'archevêque  de  Bordeaux, 
étant  venu  à  son  abbaye  de  Saint-Jouin ,  envoya 
son  médecin  à  Loudun,  pour  y  vérifier  la. pos- 
session des  tUrsulines.  Cette  mesure  déconcerta 


>t 


(i)  Histoire  des  diables  de  Loudun,  pag.  6G. 
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raumômer  du  couvent,  et  il  dit  que  le$  reU^ 
gieuses  avaient  été  miraculeusement  guéries. 

Grandier  mit  à  profit  cette  circonstance,  et, 
le  27  décembre  i633,  il  présenta  requête  à  cet 
archevêque.  Il  y  développe  toute  l'intrigue  de 
ses  ennemis  acharnés  à  sa  perte  ;  il  démontre  en 
même  temps  à  ce  prélat  Fimpossibilitë  d'avoir 
donné  aucun  nialéfice  à  ces  religieuses,  qu^il  n'a- 
vait jamais  vues,  et  auxquelles  il  n'avait  ni  parlé 
ni  écrit.  L'archevêque  fit  droit  à  la  requête  de 
Grandier,  et  nomma  dés  commisssiires,  avec  dé- 
fense à  tout  autre  de  sHmïniscer  dans  l'e^&prcisme 
d0s  Ursulinés.  Lorsque  cet  ordre  eut  été  connu, 
la  possession  cessa,  les  doyens  de  ThoUars  et 
de  Champigni  retournèrent  à  leurs  chapitres  y 
et  les  religieuses  demeurèrent  en  rejpos  à  leur 
couvent. 

Les  ennemis  de  Grandier  s'avisèreiit  d'un 
autre  moyen  pour  le  perdre.  Ils  l'accusèi'ént 
d'avoir  publié  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  une 
satire  sanglante ,  sous  le  titte  de  la  Cardohnièf^ 
de  Loudun.  Le  cardinal  n'eut  point  de  peine  à 
croire  que  Grandier  fut  l'auteur  de  ce  libelle^  il 
n'avait  point  oublié  l'insulte  qu'il  en  avait  reçue , 
lorsqu'il  était  retiré  à  son  prieuré  de  Coussay, 
dans  le  Loudunoisr.  Le  curé  de  SaintrPierre-du- 
Marché  n'avait  point  voulu  lui  céder  le  pas  dans 
son  église ,  où  il  se  regardait  comme  supérieur  à 
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up  évéqi^e  hors  àe  son  diocèse ,  qpî  p'ét$i^t  alors  à 
ses  yeux  que  le  prieiir  de  Coussay. 

Richeliçu  chairges^  Laubardemon ,  conseiller 
d'état,  3à  créature,  de  prendre  dçs  information^ 
sur  la  possession  des  religieuses  de  Loudun.  Ld 
protégé ,  pour  seconder  les  vues  de  son  protee- 
tectew,  fît  iufcarcérer  Grandier,  et  revint  rendre 
compte  de  sa  mission  au  cardinal. 

L'évéquê  dé  Poitiers,  désireux  de  faire  sa 
cour  au  Ministre-roi,  «  euvqya  une  nouvelle 
ce  cpmxnissiop  ^u  même  pemor^s,  dQyen  de^ 
((  chanoines  de  Thpuars  ^  pour  assister  en  quàlit<^ 
ce  de  çpï^  vice- gèrent  à  l'iristrucUou  du  procès  d^ 
^  Grandier*  »Laubardetndn^  assisté  de  cevice-r 
gèrent,  ço]3cunença,le  4  février  i634,  à  prendre 
Uipterroga^toire  du  p^^isonnier.  Cette  ôpératio^ 
dura  liuit  jours.  Il  ^ippela  ensuite  des  médecin^ 
de  ThoU£^rs ,  de  Loudun ,  de  Chinon ,  de  Mire- 
beau,  de  Fontevrault,  pour  juger  de  la /?o^-r 
session  des  religieuses.  Enfin,  le  8  juillet,  fut 
expédiée  la  compiissioii  qu;  adjoint  à  Laubar-^ 
dempn  douze  conptuiissaires  (i),  pour  juger,  eu 

(i)  Les  sieurs  Roatîn^  Richard  et  Chevalier,  conseillers 
au  présidial  de  Poitiers;  Roumain,  lieutenant-criminel  au 
présidial  d'Orléans;  Cottereau,  président;  Pîqueneau,  lieu- 
tenant-particulier  ;  Kurges,  conseiller  au  présidial  de  Tours, 
J.  Texîer,  lieutenant'général  au  siège  royal  de  Saint-Maixent; 
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dernier  ressort  et  sans  appel,  Urbain  Grandier  et 
ses  complices.  Le  17  du  même  mois,  ces  juges- 
commissaires  nommèrent  rapporteurs  Houmain, 
lieutenant-criminel  d'Orléans,  et  Jean  Texier, 
lieutenant -général  au  siège  royal  de  Saint- 
Maixent.  Il  n'y  a  point  d'innocence  à  l'épreuve 
du  choix  des  juges,  quand  ce  choix  est  fait  par 
l'accusateur. 

(c  Le  8  août  16345  sur  la  déposition  d'Astaroth, 
«  diable  de  l'ordre  des  Séraphins ,  et  chef  des 
<c  diables  possédans,  d'Easas,  deCelsus,  d'Acaos, 
c(  d'Asmodée,  de  l'ordre  des  trônes,  de  Zabulon, 
«  de  Cham,  de  Nephtalim,  d'Uriel  et  d'Achas, 
«  de  l'ordre  des  principautés  ;  c'est-à-dire ,  sur  la 
c(  déposition  des  religieuses  qui  se  disoient  possé- 
«  dées  de  ces  démons,  les. commissaires  rendi- 
c(  rent  leur  jugement ,  par  lequel  Urbain  Gran- 
(c  dier,  prêtre ,  curé  et  chanoine  de  Loudun,  fut 
(c  déclaré  duement  atteint  et  convaincu  du  crime 
«  de  magie,  maléfice  et  possession  arrivée  par  son 
((  fait  es  personnes  d'aucunes  religieuses  Ursu- 
((  Unes  de  Loudun,  et  autres  séculières  mention- 
ce  nées  au  procès;  pour  la  réparation  desquels 

Dreux ,  lîeutenant-général ,  et  de  la  Barre ,  lîeutenaiït-parti- 
culîer  au  siège  royal,  de  Chinoa;  Lapîcherie,  lieutenant- 
particulier  au  siège  roy  al  de  Châtellerault  ;  et  Rivraîn , 
lieutenant-général  au  siège  royal  de  Beaufort. 
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«  ciimes ,  il  ftrt  condamné  à  faire  amende  hono- 
<jc  rable  et  à  être  brûlé  vif  avec  les  pactes  et  carac- 
cc  tères  magiques  étant  *au  greffe,  ensemble  le 
<c  livre  manuscrit  par  lui  composé  contre  le  céli- 
<c  bat  des  prêtres,  et  les  cendres  jetées  au  vent.  » 

L'historien  de  la  vie  du  père  Joseph  (i)  rap- 
porte que  Fofficial  de  Poitiers,  ravi  de  la  con- 
damnation de  Grandier  ^  à  laquelle  il  avait  con- 
tribué par  son  influence  sur  l'esprit  faible  dé  son 
évêque,  voulut  audsi pei^e  un  abbé  du  diocèse, 
qui  résidait  à  Niort.  C'en  était  même  fait  de  cet 
ecclésiastique,  si,  par  les  conseils  du  père  Joseph, 
il  n'eût  pris  le  parti  de  se  retirer  auprès  du  légat 
d'Avignon. 

L'année  ï635  fut  célèbre  paf  deux  événemens 
chers  aux  gens  de  lettres.  Le  premier  fut  l'édit  de 
création  de.  TAcadémie  francsâse.  Le  second  s'an- 

3 

nonça  d'une  manière  £9rt  obscure  $  quoiqu'il  dût 
briller  ensuite  d'an  éclat  exti'àordinaire . 
.    Françoise  d^AuHgné,  depuis  marquise  de  Main- 
teqon,  épouse  secrète  dé  Louis  XIV,  naquit  dans 
la  conciergerie  de  Niort ,  le  8  septembre  i635. 

En  i656 ,  le  seigneur  de  Thouars ,  Henri 
de  .Latrimouille  donna  une  nouvelle  preuve  de 
zèle  pour;  le  ^service  de  son  prince.  Une  armée 

,  (i)'  Hùioiréde'la  pk  du  R/'A  Joseph  Leclerc  du  Tranblay^ ^ 
capucin  y  par  Tal^bé  Richard ,  tom.  II,  pag.  169. 

I.  ^5 
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espagnole  de  409O00  hommes  fait  une  irruption 
en  Picardie  au  mois  de  juillet,  s'empare  de  plu- 
sieuts  places  et  jette  Falarme  jusque  dans  Piaris. 
ta  France  fait  à  la  hâte  de  nouvelles  levées,  pour 
former  un  corps  d'armée  dans  cette  province. 
Le  roi  se  met  à  la  tête  des  troupes.  Latrimouille 
vient  en  grossie  le  nombre  par  4,000  hommes, 
tant  d'ûifaaterie  que  de  cavalerie ,  quHl  a  levés 
à  ses  dépeps.  Il  contriJ^ie  aisusi  généreusepDQént  à 
chasser  1q^  Espagnols  du  territoire  français.  . 

Aux  obsèqu0s  de  Louis  >XIII^  le  duc  de  Latri- 
mJOuiUe  fit  la  charge  de  grand^nsutre  ^é  France , 
et  représenta  Henri  de  Bourbpn^  second  du 
nom,  prince  de  Condé,  premier  prince  du  sang 
et  premier  pair  de  France  t 

En  terminant  le  récit.  df^:£ii^/ glorieux  de  ce 
règne,  anîtqiiels  Qnt  piis  une  pairt  active  quelques 
pf^rysonnagçs  célAbre^  du  dépM^ensKen^  de^B'eux- 
Sèvres,  no^s.  n0  devons  pas> oublier: Oisyrleâ  dé 
la  Porte,  seigneur  de  la  Mjçilleraîè,  die  Pwthe- 
nay  et  de  Saint-MaijLent.Il  passait  pour  j'hotômé 
de  son  temps  qui  entendait  le  mieux  lies  siégea. 
l\  fat  fait  graniti-maître .  de  l'artillerie  en  ]f654- 
Il  reçut,  en  lôSg,  le  bâton  de  maréchitl^d^s 
mains  de  LouisXIIIj  sur  la  brèche  d'Hesdifi:  hé 
1  août  suivant,  il  défit  les  troupes  du  marquis  de 
Fuentès.  Enfin  il  contribua  beaucoup,  en. •1640, 
à  la  prise  d'Arras.    .  }.,,,. 
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CHAPltRiB  ItXI/ 
1643  —  1711;. 

Le  r^fie  âé  Louis  XIV  ^'annonce  par  deâ  vletoiFe$«  (Séërre 
de  ia  Frondes  —  Le  maréchal  àt  la  Meilleraie  médiateur. 
—  Le  roi  félieite  les  Niort^is  d'avoir  contribué  k  4issiper 
les  troubles  du  .Poitou^  —  Le  duc  de  Tarente  se  ligi^e 
contre  la  Cour.  —  Taxe  sur  Içs  nouveaux  anoblis.  — 
Troubles  qui  en  sont  là  suite.  —Mariage  du  n.oi.  —  A  son 
retour  et  Saint- Jean-de^Loz;  H  cotrcbe  à  Mclle.  —  Là 
terre  dé  l»  Meilleraie  érigée  ett  dâebé-paîrîe.  —  Le  riou*- 
veàn  duc  meurt  et  â  est  enterré  à  Parihéna]r^  »—  Lkkiites 
du  Haut  et  du  Bas-Poitbu  ^  réglées- par  nn  avrét  djir  cohseH 
— Copquèjte  de  la  prorince.  —  Exploits  du  seigneur  d'Oi- 
ron.  —  Cinq  compagnies  du  régiment  Royal-Niort  mar- 
chent à  la  défense  des  côtes  du  Poitou,  t-  Réyocation  de 
Védît  de  Nantes.  — ^  Suites  fâcheuses.  — »  Hiver  rîgp^reux. 
Là  baronnie  de  Froiitenay  érigée  en  duché-pairie  sous  le 
nom  de  Rohan-Kohan.  —  Prohibition  des  perruques.  — 
Jugement  des  Bûchettes ,  et  appel  de  ce  jugement. 


>»^ 


Les  exploits  des  généraux  français  jettent  un 
grand  éclat  sur  les  cinq  premières  années  du  régné 


588  HISTOIHE 

de  Louis  XIV.  Rocroi,  Fribourg  et  Lens(i), 
sont  les  premiers  titres  d'immortalité  de  Condé. 
ANortlingue,il  partageait  son  triomphe  avec  Tu- 
renne,  qu'il  vengeait  dans  cette  journée.  Le  duc 
d'Orléans  s'associe  à  la  gloire  de  ces  héros  par  la 
prise  de  Gravelines,  de  Courtrai,  de  Mardick.  Ce 
prince  avait  sous  lui  le  maréchal  de  la  Meilleraie, 
célèbre  dès  le  dernier  règne. 

Tant  de  victoires  accumulées  produisirent  peu 
d'avantages  réels  pour  la  Fraùce.  A  la  suite  de 
ces  prospérités ,  éclata  là  guerre  de  la  Fronde , 
dans  laquelle  Turennè  et  Condé  mirent  tour  à 
tour  une  ombre  à  leur  gloire.  Le  maréchal  de 
la  Meilleraie  resta  fidèle  à  la  bonne  cause.  Dans 
la  journée  des  barricades,  le  peuple  tira  sur  les 
Groupes  royales  que  ce  maréchal  commandait.  Le 
roi  le  choisit  pour  négocier  la  paix  avec  les  fron- 
deurs. L'accommodement  fut  signé  à  Ruel,  le 
1 1  mars  1649. 

Le  prince  de  Marsillac ,  gouverneur  du  Poitou , 
se  déclare  contre  la  Cour  ;  il  lève  des  troupes , 

(i)  François  de  Baudéan  Parabère^  gouverneur  de  la 
ville  et  du  château  de  ISiort,  capitaine  d'une  compagnie 
de  chevau-lëgers ,  mourut  le  11  septembre  1648,  dans  la 
dix-neuvième  année  de  son  âge ,  des  blessures  qu'il  reçut  à 
la  bataille  de  Lens.  On  voit ,  dans  Téglise  de  Notre-Dame , 
son  mausolée  en  marbre,  avec  celui  de  son  père  et  celui 
de^  mère. 
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et  s'avance  jusqu'à  Lusignan.  La  Meilleraie 
marche  contre  lui,  le  chasse  de  la  province,  et^ 
dissipe  cet  orage.  Il  apaise  ensuite  le  spiuiève- 
ment,  que  le  duc  d'Ëpemon  avait  excité  dans  la, 
Guienne.  Les  protestans  n'y  avaient  point  pris 
de  part;  la  Régente  les  en  félicita.  Les.  Nior tais 
reçurent  aussi  des  félicitations ,  çn  des  lettres 
patentes  confirmatives  4e  leurs  privilèges^ 

Le  fils  du  duc  ^<^  Thouars ,  le  prince  de  Ta-, 
rente ,  outré  de  p'ayo^r  pas  obtenu  la  présidence 
de  la  noblesse  ^ux  Etats  de  Bretagne  en  i65i ,  se 
ligue  contre  la  Çpur  avec  Iç  pi?ince  de  Condé.  Il 
s'engage  a  le  rendre  maître  de  Saintes ,  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  de  Niort  et  de  Fontenay,  où  il 
avait  d,es  liaisons  dont  il  prétendait  être  sûr.  Dès 
qu'il  eut  mis  3oo  hommes  sur  pied ,  il  marcha  sur 
Saintes ,  qui  lui  guvrit  bientpt  ses  portes,  ce  Je  ne 
(c  fi4s  pas  aussi  heureux  au  siège  de  Niort ,  dit  ce 
c(  prince.  Çii  marchant  vers  cette  place,  je  m'étais 
((  assuré,  en  passant,  de  la  ville  de  Saint -Jean-i^ 
((  d'Angély  ;  mais  quand  je  fus  à  trois  lieues  de 
ce  Niort ,  j'appris  q^e  1^  Gpur,  quV,  après  avoir 
((  soumis  le  Berry,  étpit  arrivée  à  Poitiers  ayec 
c(  des  troupciS,  avoit  envoyé  à  Niort  200  Suisses 
c(  de  la  garde  du  roi  (i)-  » 

Ce  même  prince  de  Tarente  étant  rentré  dans 

* 

(i)  Mém,  iiA  prince  de  Tarente,  p.  74- 
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le  devmr,  réiidit  au  Poitou  un  service  signalé. 
Quoique  cette  province  fiït  en  possession  de  la 
franchise  du  sel,  les  fermiers  entreprirent  d'y 
étabKr  la  gabelle.  Cette  nouveauté  oecasiona  un 
iBOUlèVement.  Des  députés  furent  envoyés  à  la 
Ciour  pour  réclamer  contre  cet  impôt.  Le  fils  du 
duc  de  Thouars  (i)  parla  si  fortement  pour  les 
Poitevins  au  cardinal  Mazarm  et  au  suriiitexldant, 
que  l'afikire  demeura  suspendue. 

Le  Conseil  avait  mis  une  taxe  sur  les  nouveaux 
nobles ,  ce  qui  causa  quelques  mouvemens ,  siu*- 
tout  dans  les  provinces  où  les  i^ois  avaient  le  plus 
accordé  d'anoblissemens.  La  noblesse  de  la 
Normandie  délibéra  la  première  sur  les  moyens 
de  se  garantir  de  cette  taxe,  Elle  invita  ensuite 
les  nobles  des  autres  provinces  à  faire  cause  com- 
mune avec  elle.  La  noblesse  de  l'élection  de 
Thouars  s'assembla  la  première,  pour  agiter  cette 
question.  Il  y  eut  aUssi  des  conférences  à  Niort 
sur  le  même  objet.  Le  cardinal  Ma^arin,  qui 
craignit  les  suites  de  ces  rassemblemens ,  envoya 
datiiâ  le  Poitou  le  duc  de  Roanez ,  gouverneur  dé 
cette  province,  avec  ordre  d'arrêter  quelques  gen- 
tilshomnlëâ.  Ce  duc  fit  prendre  la  Roché-Alais , 

(i)  Son  père  venait  de  se  démettre  en  sa  faveur  de  son 
titre  de  duc  et  pair  de  France ,  ce  qui  lui  donna  plus  de  crédit. 

Mém,  du  prince  de  Tàrente^p.  *77- 
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parce  qu'il  avait  été  secrétaire  de  l'assemblée* 
qui  s'étmt  tenue  à  Niort,  ce  Ses  gardes  Fenlé-^ 
«  vèrent  dans  sa  maison  ,  et  on  Penferma  au 
«  ohâteau  de  Niort,  Au  bruit  de  cette  capture , 
oc  plus  de  200  gentUshommes  montèrent  à  cheval^. 
(C  et  s'approchèrent  de  Niort  pour  le  délivrer. 
<c  D'autres ,  avertis  par  des  billets  qui  coururent 
((  toute  la  province ,  se  prépsàroient  à  grossir  cette 
ce  troupe,  lorsqu'ils  apprirent  que  la  femme  de  la 
(i  Roche  *  Alais ,  craignant  que  la  vie  de  son  mari 
ce  D<e  £àt'  en  péril  ^  on  ènt^eprenoit  de  le  dâivrer 
(cde  force  f  avoit  engagé  ceux  qui  étoient  Aèjà 
«  devajot  Niort  de  retourner  dans  leurs  maisons. 
(C  Le  duc  dé  Roanez  ne  fut  pas  fâché  que  cette 
«  affaire  «e  terminât  par  lés  ifX)ies  de  douceur  (  i  ).» 
Vingt-cinq  années,  de  guerre  avec  l'Espagne  se 
terminèrent  par  un  traité  de  paix  et  par  une  al- 
liance, qui  devait  un  jour  transporter  le  trône  de 
cette  puissance  dans  la  maison  des  Bourbons. 
Cependant  le  25"  article  du  traité  des  Pyrénées, 
en  stipulant  le  mariage  du  roi  avec  l'Infante, 
porte  qu'elle  renoncera  à  la  couronne  d'Espagne. 
Louis  XIV  n'épousa  l'Infante  qu'au  mois  de  juin; 
de  l'année  suivante.  A  son  retour-  de  Saint-Jeah*^ 
de-Luz,  le  roi  coucha  le  1"  juillet  à  Saint -Jean- 
d'Angély,  le  2  à  Melle,  le  3  à  Lusignan.  Il  ûi% 


(i)  Mém.  du  prime  de  TarerUe ,  pftg,  208. 
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liaraiu;ué  aux  Maisons-Blanches,  commune  de 
Lkmalonges  (  i  ) ,  par  Jacques  Fradin.  La  dame  de 
Pannesac  offrit  la  collation. 

Louis  XIII  avait  voulu  récompenser  les  services 
de  Charles  de  la  Porte ,  par  l'érection  en  duché- 
pairie  de  la  terre  de  la  Meilleraié;  Louis  XIV 
accompUt  cet  acte  de  justice.  Par  lettres  patentes 
des  premiers  jours  de  décembre  i663,  enregis- 
trées le  i5  du  même  mois,  le  comte  de  Secondi- 
gny,  baron  de  Parthenay  et  de  Saint-Maixent , 
vit  enfin  sa  terre  de  laMeilleraie  érigée'en  duché- 
pairie.  11  mourut  à  Paris,  le  8  février  de  l'année 
suivante. 'Son  corps,  mis  d'abord  en  dépôt  dans 
l'^;lise  des  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine ,  fiit 
depuis  transporté  à  Parthenay ,  et  enterré  dans 
l'élise  collégiale  de  cette  ville  (2).    • 

(1)  Liflulonges  disait  partie  de  la  châtellenie  de  Givrai, 
lonM|u*U  en  fiit  dbtnût,  avant  i35o,  et  donné  depuis  à  un 
cottvettid'Ai^ttstùis  de  la  ville  de  Mortemar.  Limalonges  avait 
«ftlor^  àwx  di^it  de  feffy  imrisdktion  et  justice  haute  y  moyenne 
H  ^«ffr«  A  IVxtréimté  orientale  de  cette  commune  des  Deux- 
S^ft:»  «  on  viMl  t  sur  une  émînence ,  le  tombeau  d'un  chef 
4e  ^villl^s-IypftutWs,  à  taille  gigantesque ,  enterté  sous  une 
cifeMimie  |f«erf«^levée  f|ii*au  appelle  pierre-pèse. 

(}>y  \%k  ciruUre  de  la  forêt  de  la  Meillesaie  et  à  la  suite 
4^iMli«'  a\l^lllM^  tua^uifique,  ou  construisit  au  xvil^  siècle  un 
\;k$lf  cKàl^^aUt  remarquable  par  seize  pavillons  de  la  plus  grande 
4iMMMi^o»«  et  par  trois  cent  soixante-cinq  croisées.  Dans 
i  iulmc^ur^  ce  uVlait  qu^or  et  aiur.  Les  tableaux  des  peintres 
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La  vingt-sixième  année  du  règne  de  Louis  XIV, 
r^glise  de  Celles  fut  reconstruite  par  l'italien 
François  le  Duc ,  surnonuné  Toscane.  Louis  XI 
l'avait  fait  bâtir  deux  siècles  auparavant ,  et  il  y 
vint  en  pèlerinage ,  au  mois  do  septembre  ï4^^ 
Les  religionnaires  détruisirent  une  grande  partie 
de  cette  église  en  1669.  Celles  doit  encore  à  l'ita- 
lien François  le  Duc  le  bâtiment  de  l'Abbaye. 
Les  amateurs  d'architecture  admirent  l'élégante 
simplicité  de  ces  deux  édifices. 

Charles-Maurice  de  Talleyrand ,  évèque  d'Au- 
tun ,  fut  le  dernier  abbé-baron  de  cette  abbaye 
de  Génovéfins.  Il  choisit  pour  son  sénéchal  Fràîi- 
çois  Nourry,  depuis  l'un  des  administrateurs  du 
département  des  Deux -Sèvres,  et  aujourd'hui 
(  1 85^)  doyen  des  juges  du  tribunal  civil  de  Niort. 

(cLe  21  mai  1670,  on  posa  la  première  pierréf 
ce  de  l'église  de  l'abbaye  royale  deSaint^Maixent. 
(c  Tous  les  habitans  se  mirent  sous  les  armes ,  et 
(c  les  religieux  firçnt  la  procession.  Le  duc  de  la 
(c  Meilleraie  fiit  représenté  dans  cette  cérémonie 
ce  pa^  le  sieur  Pavin.  Le  3o  ao^it  1682 ,  l'évêque 

les  plus  célèbres  relevaient  encore  cette  décoration.  L'un 
des  appartemens ,  sous  le  nom  de  Salon  des  Grâces,  offrait 
les  cinq  portraits  des  plus  belles  femmçs  du  siècle ,  toutes  de 
la  famille  de  M.-L.  Mancjni.  La  statue  en  marbre  blanc  du 
cardinal  Mazarin ,  faisait  l'ornement  de  la  cour  intérieure  du 
château. 
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harangué  aux  Maisons-Blanches ,  commune  de 
Liwalonges  (i),  par  Jacques  Fradin.  La  dame  de 
Pannesac  offrit  la  collation. 

Louis  XIII  avait  voulu  récompenser  les  services 
de  Charles  de  la  Porte,  par  l'érection  en  duché- 
pairie  de  la  terre  de  la  Meilleraié;  Louis*  XIV 
accompUt  cet  acte  de  justice.  Par  lettres  patentes 
des  premiers  jours  de  décembre  i663,  enregis- 
trées le  i5  du  même  mois,  le  comte  de  Secondi- 
gny,  baron  de  Parthenay  et  de  Saint-Maixent , 
vit  enfin  sa  terre  de  laMeilleraie  érigée'en  duché- 
pairie.  11  mourut  à  Paris,  le  8  février  de  l'année 
suivante. ^Son  corps,  mis  d'abord  en  dépôt  dans 
l'église  des  jésuites  de  la  rue  Saint- Antoine,  fut 
depuis  transporté  à  Parthenay ,  et  enterré  dans 
l'église  collégiale  de  cette  ville  (2).    • 


11 


{1)  Umalonges  faisait  partie  de  la  châtellenie  de  Givrai 
lorsqu'il  en  fut  distrait,  avant  i35o,  et  donné  depuis  k  un 
couvent  d'Âi^gustins  de  la  ville  de  Mortemar.  Lîmalonges  avait 
alors  tous  droicts  de  fitf,  jurisdlction  et  justice  haute,  moyenne 
£t  basse.  A  l'extrémité  orientale  de  cette  commune  des  Deux- 
Sèvres  ,  on  voit ,  sur  une  éminence ,  le  tombeau  d'un  chef 
de  Scythes-ïyphales,  à  taille  gigantesque ,  enterré  sous  une 
énorme  pierre-leyée  qu'on  appelle  pierre-pèse, 

(2)  Au  centre  de  la  forêt  de  la  Meillenaie  et  à  la  suite 
d'une  avenue  magnifique,  on  construisit  au  xvil«  siècle  un 
vaste  château,  remarquable  par  seize  pavillons  de  la  plus  grande 
dimension ,  et  par  trois  cent  soixante-cinq  croisées.  Dans 
l'intérieur,  ce  n'était  qu'or  et  azur.  Les  tableaux  des  peintres 
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La  vingt-sixième  année  du  règne  de  Louis  XIV, 
r^glise  de  Celles  fut  reconstruite  par  l'italien 
François  le  Duc,  siunonuné  Toscane.  Louis  XI 
l'avait  fait  bâtir  deux  siècles  auparavant ,  et  il  y 
vint  en  pèlerinage ,  au  mois  do  septembre  x4^* 
Les  religionnaires  détruisirent  une  grande  partie 
de  cette  église  en  1669.  Celles  doit  encore  à  l'ita- 
lien François  le  Duc  le  bâtiment  de  l'Abbaye. 
Les  amateurs  d'architecture  admirent  l'élégante 
simplicité  de  ces  deux  édifices. 

Charles-Maurice  de  Talleyrand ,  évèque  d' Au- 
tun ,  fut  le  dernier  abbé-baron  de  cette  abbaye 
de  Génovéfins.  Il  choisit  pour  son  sénéchal  Fràîi- 
çois  Nourry,  depuis  l'un  des  administrateurs  du 
département  des  Deux -Sèvres,  et  aujourd'hui 
(  1 85^)  doyen  des  juges  du  tribunal  civil  de  Niort. 

(cLe  21  mai  1670,  on  posa  la  première  pierref 
ce  de  l'église  de  l'abbaye  royale  deSaint^Maixent. 
(c  Tous  les  habitans  se  mirent  sous  les  armes ,  et 
(c  les  religieux  firçnt  la  procession.  Le  duc  de  la 
(c  Meilleraie  fut  représenté  dans  cette  cérémonie 
ce  par  le  sieur  Pavin.  Le  3o  aovit  1682 ,  l'évêque 

les  plus  célèbres  relevaient  encore  cette  décoration.  L'un 
des  appartemens ,  sous  le  nom  de  Salon  des  Grâces,  offrait 
les  cinq  portraits  des  plus  belles  femmçs  du  siècle,  toutes  de 
la  famille  de  M.-Ii.  Alancjni.  La  statue  en  marbre  blanc  du 
cardinal  Mazarin ,  faisait  l'ornement  de  la  cour  intérieure  du 
château. 
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iti  âè  Poitiers  viiït  fûire  là  âét£èkcè^é  l'égli^  de 
ce  cette  abbaye.  Il  ydtiàtit^  la  première  messe, 
ce  JLe  5  mai  de  cette  année,  Fintetidant  Baville 
ce  aToit  fait  renverser  le  temple  de  la  Mothe- 
«  Saifite*Héraye.  Le  2  mai  i685,  il  fit  cadenas- 
«  ser  celai  dé  Cherveux  (  i  ).  » 

Il  s'éleva  des  contestatiôils  entre  PàrdaiHan  et 
Paràbère ,  lieutenans-généraui  du  Haut  et  du 
Bas- Poitou,  sur  lès  Kmites  respectives  de' letcr 
territoire.  Le  roi  décida  par  tm  arrêt  dé  Sôti  tbïr- 
seil,  en  date  du  26  avril  I670,  ce  que  ces  lieu- 
ce  tenances  seroient  limitées  et  séparées  "par  les 
oc  rivières  dé  Thotté  et  de  PAutise,  jusepi'ati  pont 
4c  d'Homine  (d'Outme)^  et  que  la  ville  de  Niort 
4c  serôit  du  Haut-Poitou.  » 

Par  uti  autre  arrêt  dii  5  juillet ,  sa  Majesté  ot*- 
doiitiË  en  outre  ce  que  les  faubourgs  des  villes  de 
ce  Thouars  ,  Partenay  et  Saint  -  Loup  seroietit 
ce  députés  du  Hàtit-Poitou  commie  lesdites  villes, 
^  et  que  les  ordres  du  lieutënânt-généraldu  Haut- 
ce  Pôitdu  seul  y  seroient  reconnus,  y). 

Tan&s  qtie  Louis  XIV  en  personne  faisait  la 
conquête  de  la  Franche  -  Comté  (2)  avec  une 


(i)  Extrait  d'un  Maiatscrît  de  GutUawme  Texîet  y  D.-M.  à 
Saiîit-Maîxent ,  né  dans  cette  ville  le  i^r  janvier  i658. 

(i)  François  duc  d' Aubusson ,  et  seigneur  d^Oiron  depuis 
1667,  suivit  le  roi  à  cette  conquête,  et  c'est  en  plein  jour  qu'il 


DE   NfOUT,   lETC.  5g5 

rapidité  qoi  tiéht  du  prodige  y  l'Espagne ,  pour 
yengér  cette  perte ,  àriùait  dans  ses  ports,  et  parais- 
sait tiiënacer  les  cotes  du  royaume  ;  elles  étaient 
dëgartiies  de  troupes.  On  eut  quelques  inquiétudes 
pour  leis  côtes  du  Poitou.  Lé  maréchal  duc  de 
LavieuTille,  gouTemear  de  cette  province,  reçat 
ordre  de  faire  marcher  cinq  compagnies  du  régi- 
ment Rojral^Nîort ,  pour  coopérer  à  la  défense 
des  Sablés -d'Olôimé,  de  Beauvoir  et  de  Rie 
Bom.  Le  détachetnetit ,  cDinposé  de  5oo  faonimesy 
fut  jEitnié  et  éqmpé  par  lés  soins  de  Laterraudière, 
teaire  de  Niort.  Il  partît  j  le  i**  jùiHet,  pour  sa 
destmation ,  aveic  uti  zélé  extraordinaire  pour  le 
service  du  roi.  Ge  zèle  ne  se  démentit  point  dans 
tout  ce  temps  de  séjour  sur  les  côtes.  Les  càpi- 
tàinei»-c6mmandans  de  chaque  compagnie  forent, 
pour  là  première,  JeàûFrânéé,  siexu*  de  la  Voûté; 
pour  la  seconde,  Louis  Migatilt ,  siexu*  des  Fonte- 
nellës;  pour  la  troisième,  Isaac  Marot,  siem*  de 
Villepainj  pour  la  quatrième,  Oiarles  Guyot, 
sieur  de  Luns  ;  pour  la  cnnquième ,  Laurent  Che- 
brou,  sieur  de  Lahrossé. 

Niort ,  qui  depuis  si  longtemps  avait  bien  me- 
rite  de  l'Etat,  par  un  dévouement  sans  bornés  à 

■  4 

força  y  Tëpëe  à  la  maîn ,  par  un  cbeinîn  presque  impraticable  y 
le  fort  Saint-Etienne  qui  couvrait  la  citadelle  de  Besançon, 

HisU  généraket  Chr&n.  iona.  VII  j  p.  6i3. 
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son  service ,  et  par  l'esprit  d'union  et  de  paix  qui 
animait  ses  habitans ,  malgré  la  diversité  des  opi- 
nions religieuses,  Niort  fut  frappé  au  cœur  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  venait  cepen- 
dant de  s'opérer  à  la  Cour  un  changement  qui 
aurait  dû  y  ce  semble ,  soustraire  aux  horreurs  du 
fanatisme  le  berceau  de  la  fille  de  Constant  d'Au- 
bigné.  Madame  de  Maintenon  avait  remplacé 
madame  de  Montespan,  dans  le  poste  brillant  de 
favorite.  Née  protestante,  il  n'eut  rien  manqué  au 
triomphe  de  cette  nouvelle  Ësthei;*  sur  un  autre 
Vasthi,  si  le  salut  de  ses  anciens  Irères  eût  pu 
être  le  premier  gage  de  son  éléyation.  Mais 
Louis  XIV  ne  prit  jamais  conseil  de  Sjes  maî- 
tresses, dans  les  affaires  d'état.  Ce  pr^ice,  en 
abandonnant  madame  de  Montespan  par  dévo- 
tion ,  crut  devoir  couronner  cette  bonne  oeuvre 
par  la  conversion  des  protestans.  On  lui  avait 
persuadé  que  le  ciel  l'appelait  à  régner  sur  les 
consciences;  que  la  force  lui  soumettrait  ceux 
qui  résisteraient  aux  faveurs  ;  qu'ainsi  il  n'aurait 
qu'à  commander  pour  être  obéi.  ((  Le  pèrç  !(l<a- 
c(  chaise  avoit  promis  qu'il  n'en  coûteroit  pas  une 
(c  goutte  de  sang,  et  M.  de  Louvois  disoU  la 
ce  même  chose  (i).  »  Madame  de  Maintenon  par- 
tagea Fillusion  du  roi.  Elle  aspirait  alors  à  devenir 


M«» 


(i)  Lettre  de  M°*®  de  Maintenon. 
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Pépouse  du  monarque  :  ce  n'était  pas  le  moment 
de  contrarier  ses  vues.  Cependant  lorsqu'au  Keu 
des  voies  douces  et  légitimes  de  la  persuasion , 
elle  apprit  qu'on  avait  recours  à  la  violence , 
elle  crut ,  dans  Fintérêt  du  monarque ,  devoir  lui 
remontrer  que  la  persécution  aigrirait  les  esprits, 
bien  loin  de  les  soumettre.  Mais  Louis  XIV  ne 
vit  dans  ce  langage  qu'un  reste  d'attachement 
pour  une.  religion  qu'elle  avait  autrefois  profes- 
sée. Il  le  lui  dit  même  :  c'en  fut  assez  pour  fermer 
^  jamais  la  bouclée  sur  ce  point  à  la  favorite,  que 
le  soupçon  d'hérésie  aurait  privée  d  être  l'épouse 
du  roi  très  chrétien. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantesl  ne  date  que 
du  22  septembre  i685 ,  mais  cet  édit  avait  été 
révoqué  de  fait ,  quatre  années  auparavant,  dans 
cette  portion  de  territoire  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  département  des  Deux-Sèvres. 
On  ^Voyait  chez  les  gentilshommes  qui  refu- 
saient d'abjurer  le  Calvinisme  jusqu'à  douze', 
vingt  et  même  tretite  dragons.  Ces  soldats  s'em- 
paraient de  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main; 
et  lorsqu'il  n*y  avait  plus  rien  à  prendre,  on 
mettait  les  maîti'es  en  prison ,  poUr  les  dissuader 
de  l'opinion  où  ils  étaient  qu'on  les  laisserait  tran- 
quilles, quand  tout  serait  consommé  chez  eux. 
Les  roturiers  éprouvaient  les  mêmes  indignités 
que  les  nobles.  On  envoyait   encore  la  force 
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arpiée  chez  les  catholiques  dont  les  femmes  étalait 
huguenotes  ;  et ,  sans  égard  à  la  religioji  des  ma-r 
risy  leurs  maisons  étaient  livrées  au  pillage.  Si  les 
opprimés  murmuraient,  ils  étaient  m^iac^s  de 
jcoups  de  sabre  ;  on  les  frappait ,  s'ils  teptaiôtit 
d'arrêter  les  désordres  dont  ils  étaient  les^  victi- 
mes ;  s'ils  s^  réfugiaient  dans  les  boi&,  op  l^s  j 
chassait  comité  des  bêtes  fauves*  Meurs  oif  crois 
^paraissait  être  la  devise  ^es  persécuteurs» 

L'émigration  fut  la  seule  ressource  djè  eètdc  des 
ré&rmésqui  ne  youlure^t  point  abjuret  lisuir  are- 
ligion.  Niort  ^  Thouars  et  Melle  perdoreiit  alors 
une  grande  partie  de  leur  popub^tipn,  Qependant 
plusieurs  religiorniaires  se  firent  ca4ipli|t|es. 
Mais  la  plupart  mentirent  à  leur  consdkence  :  lé$ 
uns  y  pour  éviter  les  persécutions  ^  1^  autres, 
ponr  y  soustraire  leurs  Canailles  ^^  oe^XTfsi,  pour 
obtenir  ou  pour  cpnserver  d^s  eizqplois  j  :C<3tci-là , 
|)our  recevoir  de  l'argent,  f^e  Cfél^br^  {^fMJkSSCM^^ 
chargjé  du  ^iini;stèf (^  §^çret  des  gratij^iions-^  0l»r 
v^js^t  l'argent  dans  leg^TQvinç^sv 
.  Jj^  liste  des  nouveaux  convertis  da£^  le  Poi- 
tou fut  imprimée  en  1682 ,  et  signifiée  aux  minisr 
très  et  aux  consistoires,  ayec  défense  trè^  .eq^- 
presse  d'admettre  dans  les  temples  ^uquïi  à^ibewi 
qiù  étaient  dénomi^és  daps  qes  listes ,  sous  peai»e 
4'interdiction  pour  les  mipi^tres^  et  de  déntolilioti 
d^^  templea  dans  lesquels  ça  contil^vieii^sÂt  à 
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l'arrêt (i).  UnedéclaratiwkduCoiu^eil)  en  1681, 
a,Ysdt  autorisé  les  en&ns  à  l'âge  de  sept  asâ  de 
renoncçr  à  leur  toi.  Il  y  eut  sans  doute  de&  ins- 
tructions secrètes,  pour  étendre  cette  «utorifialipii 
au  plus  bas  âge  :  ca^  dans  le  rôle  des  nouveaux 
convertis,  0^  lit,  à  la  page  104  -  «  Notre-Bazne 
(c  de  Niprt j  Françoise  Fourn^i^r,  âgée  dp,  qua-^ 
çc  rante-cijaq;  ans»  et  ti'ois  en&^^  âgés  de  htuti^ 
a  six  çt^f^  a^n^f  Abraliam  Gingirault,  âgé  de 
((  quarante  -  cinq  ans ,  et  Jacqjues  $(m  fila ,  âgé 
(c  d!un  an,  —7  Pi^ç  108,  S^nt^Aud^éd^^  Niort  : 
^   .  ..  '    ,.^  .   '  .  •  ■   .  '   ■■ 

(i)  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'estat.  Le  roy  estant 
en  son  Conseil,  ayant  esté  l^ea. informé ,  qucv plusieurs  n^r 
nist^es,  e(  aw^ciens  dç  la,  reli^pif  pré^en^qe  iç^ÏQT^t  de  «a 
pravince  de  Poitou,   continuent  les  c^igences^^  qii^ils  Qui 
faites^  depuis,  quelques  mois,  pour  séduire  les  nouveaux. coiit 
yertis  de  la  dite  province  et  les;  porter  à  retourner  avtx  temple»^ 
au  préjudice  des  édits  et  déclarations  ;  à  quoy  sa, Majesté 
voulant  pourvoir  et  empêcher  la  continuation,  d'un  i^ii&  di^ 
cette  conséquence,  sa  Majesté  estant  en  son  Conseil^  a  Ordoiiiié 
et  ordonne  qu'à  la  diligence  d^  sieur  de  Xamoignoa  dci  Bas-? 
ville,  conseiller  de  sa  Majesté  en  son  Conseil  d'ests^t,  maistce 
des  requêtes  ordinaire  de  son  bôtel ,  intendant  de  la  jiutieeiy 
police  et  finances  en  Poitou,  il  sera  signifié,  à  chacun  4es 
ministres  et  consistoires  des  temples  du  dit  Poitou,  une  liste 
des  noms  dé  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  firéqueoter  les  dits, 
temples,  lesquels  se  sofit  convertie  à  la  religion  catholique, 
apostolique'^  et  roniain^^'  aun^iels  ouiiistres  et  çonsistoired^ 
sa  Maj^ij^  «,  46fiiiidu  e|  défend  très  expressément  de  souffrît 
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<(  Jacques  Soignet ,  cardeur,  âgé  de  cinquante 
«  ans  ;  Jacquette  et  David ,  ses  enfans ,  âgés  de 
<(  quinze  ans,  de  trois  mois;  Charles  Raymond, 
<jc  journalier,  et  Marie  Birault ,  sa  femme ,  âgés 
c(  de  soixante  -  trois  et  trenle-huit  ans;  Marie, 
<c  autre  Marie  et  Daniel ,  leurs  enfant ,  âgés  de 
<c  vingt  ans,  de  cinq  ans ,  de  huit  mois\  François 
ce  Plantineau ,  journalier,  âgé  de  trente-six  ans; 
<c  Jeanne  et  Jean,  ses  enfans,  âgés  de  cinq  ans^ 
«  de  deux  mois.  y> 

La  commission  créée  à  Poitiers  par  ordon- 
nance de  l'intendant  Nicolas  de  Lamoignon  , 

qo^à  Tavenir  c^nx  dénôitimei  dans  les  dites  listes,  et  qui 
avoient  accoutnmé  de  faire  l'exercice  de  la  dite  R.'  P.  R.  dans 
lesdits  temples ,  y  entrent ,  et  assistent  à  aucun  des  exercices 
de  la  dite  religion,  à  peine  aux  dits  ministres  d^interdi'ctjon, 
et  de  la  démolition  des  temples,  datis  lesquels  il.  aura  esté 
contrevenu  an  présent  arrest,  à  l'exécution  duquel  sa  Ma- 
jesté  ordonne  et  enjoint  audit  sieur  dé  Làmoignoiî  dé  Bas- 
ville,  de  tenir  exactement  la  main;  et  en  outre  d'informer 
et  faire  informer  soigneusement,  contre  les  çontrevenans 
au  présent  arrest ,  et  de  procéder  contre  eux  par  jugeJnent 
définitif  et  en  dernier  ressort  dans  tel  des  présidiâux  ou 
sièges  royaux  de  son  département  qu'il  verra  bon  estre ,  ^u 
nombre  de  juges  requis  par  l'ordonnance  :  sa  Majesté  lui  en 
attribuant  toute  Cour  et  juridiction ,  et  îcelle  interdisant  à 
toutes  ses  autres  Cours  et  juges.  Fait  au  Conseil  d'estat  du 
roy,  sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles  le  dix-septième 

juin  1682,  Signé ,  hwrkïAmn:',  ■ 
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déclara  <(  p^r  jugement  ua  noiwmé  Daniel  Ury 
((  atteint  et  conyaincu  du  crime  de  relaps,  et,, pour 
((  réparation,  le  condamna  de  faire  amende  hono- 
re rable ,  Taudience  tenapt ,  et  ensuite  devant  la 
(c  principale  entrée  de  Notre-I>ame-la-Grande  de 
c(  Poitiers,  nu,  eii  chemise,  la  cordç  au  col,  te- 
c(  nant  en  ses  maii^s  une  torche  ardente  du  poids 
(c  de  deux  livres  j  étant  à  genoux,  dire  et  déela- 
((  rer,  qu'après  avoir  fait  profession  de  la  religipn 
((  catholique ,  apostolique  et  roi^aine ,  il  a ,  aii 
ce  mépris  4'içelle,  t^érairement  et  scandaleiise- 
cc  ment  retom^né  aux  exercices  de  ceux  de;  la  reli- 
c(  gion  prétendue  réformée  dans  le  tpmple  de 
(C  Melle ,  dont  il  se  repent ,  pt  en  d^maiide  par- 
ce don  à  Dieu,  au  roi  et  à  la  justice,  ^t,  c^  fa^it, 
ce  banni  à  perpétuité  hprs  du  royaume  j  ^  lui  W-- 
ce  joint  de  garder  son  ban ,  sur  peine  diç  la  yie ,  et 
ce  en  outre  le  condanine  à  lo  livres  d'ameijde  en- 
ce  vers  le  roi ,  comme  aussi ,  pour  le  cas  résultmat 
ce  du  procès ,  interdit  pom*  toujours  AJ)rahani 
ce  Gilbert  de  toute  fonction  dé  ministre  de  la  dite 
ce  religion  prétendue  réformée  ,„et  le  condamne  à 
ce  loo  livres  d'amende  envers  le  roi;  ordjonup 
ce  que  le  temple  dudit  Melle,  dans  lequel  ledit 
ce  Ury  a  été  reçu,  sera,  coj^fofmément  au  dit 
ce  arrêt  du  conseil  du  ly  juixi  1682,  démoli  par 
ce  ceux  de  1(^  religipn  prétendue  réformée  4^ns 
ce  qçainzainé  pour  te>ff|.  d^lai  3  ^inon  ;^  le  4ft.]^^f][)p^ 
I.  26 
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((  passé ,  qu'il  sera  procédé  à  la  démolition  du  dit 
(a  temple  à  leurs  frais ,  les  matériaux  en  pro- 
cc  venans  vendus ,  pour  être  employés  par  préfé- 
(crence,  au  payement  des  ouvriers  qui  auront 
((  fait  la  dite  démolition.  y> 

Le  temple  de  Thouars  fut  aussi  démoli  dans  le 
inême  temps,  pour  cause  de  contravention  aux 
ordonnances  qui  défendaient  d'y  recevoir  des 

relaps. 

En  vertu  d'un  jugement  du  présidial  de  Poi- 
tiers, du  mois  d'octobre  1684,  le  temple  de 
Niort  fut  démoli. 

Les  religionnaires ,  privés  de  leurs  temples ,  ne 
laissaient  pas  de  se  réunir  la  nuit  dans  des  lieux 
écartés  pour  faire  leurs  prières,  et  pour  y  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  que  leur  prêchaient  quelques 
ministres  échappés  aux  recherches  des  persécu- 
teurs. Ces  réunions  se  nommaient  assemblées  du 
désert.  Le  maréchal  d'Estrées ,  qui  était  alors  à 
Niort ,  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  faire 
cesser  ces  maudites  assemblées.  Elles  ne  conti- 
nuèrent pas  moins  d'avoir  lieu.  Cette  persévé- 
rance leur  occasiona  des  malheurs.  Le  16  février 
1688 ,  l'intendant  de  Poitiers,  à  la  tête  d'un  déta- 
chement de  dragons ,  surprit  et  chargea  une  as- 
semblée de  7  à  800  réformés  qui  s'étaient  réunis 
à  Grand'-Ry,  commune  d'Aigonnay,  pour  y 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  Il  y  eut  plusieurs 
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religionnaii'es  de  tués,  d'autres  furent  blessés; 
et  parmi  les  prisonniers,  vingt-quatre  furent  con- 
damnés aux  galères ,  et  trois  périrent  sur  l'écha- 
faud  à  Saint-Maixent.  des  trois  victimes  se  nom- 
maient Thomas  Marché,  Jacques  Guérin  et  Pierre 
Rousseau.  Le  subdélégué  de  l'intendant  fit  ce. qu'il 
put  pour  les  sauver,  leur  insinuant  les  réponses 
qu'ils  devaient  faire  aux  différentes  questions  qui 
leur  seraient  adressées  ;  mais  ils  persistèrent , 
disant  que  ce  serait  mentir  à  leur  conscience. 

Louis  XIV  ne  fut  que  l'instrument  aveugle  de 
ces  barbaries.  Les  gémissemens  des  victimes 
étaient  étouffés  par  des  acclamations  de  louanges 
fanatiques.  Les  Jésuites  de  Poitiers  écrivaient 
au  père  Lachaise  qu'on  réduisait  par  des  vaies 
douces  et  efficaces  les  nouveaux  com^ertis  à  leur 
deifoir.  Celui-ci  répondait  que  le  roi  prenait  un 
singulier  plaisir  à  l'entendre. 

Quelques  mois  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  la  reconnaissance  du  maréchal  d' Aubus- 
son ,  duc  de  la  Feuillade ,  et  seigneur  d'Oiron , 
éleva  sur  l'une  des  places  publiques  de  Paris  un 
monument  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur  : 

A  LOUIS  LE  GRAND, 

LE  PÈRE  ET  LE  .CONDUCTEUR  DES  ARIOÉES, 
TaUJOURS  HEUREUX. 

'''        *  VlRCy  IMWORTALI. 
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Parmi  les  titres  d'in^mortalilé  de  Louis,  on 
n'oublia  pas  celui  d'avoir  détruit  Vhérésie.  C'était 
couvrir  (Je  la  gloire  des  armées  françaises  l'igno- 
imnie  des  dragonades  /  c'était  flatter  l'orgu^ei}  du 
prince  pour  prévenir  ses  remords.  Leur  voix  se 
fît  entendre  plus  tard ,  et  Louis  le  Gran/d ,  dans 
un  discours  (manuscrit)  au  Dauphin ,  s'e:^:prinie 
ainsi  :  «  Il  me  semble ,  mon  fils ,  que  ceux  qui 
«vouloient  employer  dos  remèdes  extrêmes  et 
<(  violens  ne  connaissoient  pas  la  nature  de  cq 
c(  mal ,  causé  en  partie  par  la  chaleur  d^s  esprits, 
<(  qu'il  feiît  laisser  piasser  et  s'-éteindre  insepâible- 
iCjcment,  plutôt  que  de  la  rallumer  de  nouveau 
(c  par  ime  forte  contradiction ,  surtout  quand  la 
((  corruptiou  n'est  pas  bornée  à  un  petk  npmbdre 
Xi  connu,  mais  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
((  l'Etat ,  et  d'ailleurs  les  réformateurs  disoient 
((  vrai  visiblement  en  plusieurs  choses...  Le  xneil- 
(c  leur  moyen  pour  réduire  peu  à  peu  les  hugue- 
tcjaots  de  mon  royaume^  étoit  de  ne  les  poi^t 
((  presser  du  tout  par  aucune  rigueur  nouvelle 
t(  contre  eux.  )> 

En  x688 ,  l'église  de  Saint- André,  à  Niort,  &^^ 
agrandie  de  quatre  toises  de  longueur,  sur  onze 
toises  de  largeur.  Louis  XIV  en  fit  entièrement 
la  dépense,  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  ses  sujets. 
Dans  un  Mémoire  de^lf intendant  de  la  province 
du  Poitou  (1699},  il^st^t  qu^  cet^e  église  «  étoit 
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a  la  plus  gFadtiâe  et  (a  plus  ittàgnifique  die  la  pro- 
(c  Vince,  digne  ùtivrâigé  du  gtand  Constantin.  Les 
((  protestaiis  la  d^tinnsîrent  dans  les  troubles  de 
a  religion.  Elle  a  depuis  été  rebâtie  à  çU^érses 
c(  fins.  )) 

On  saisit ,  en  1 700  ^  les  biens  des  protestans 
raiigrés  du  Poitou,  en  exécution  d^une  ordon- 
nance de  l'intendant  de  cette  protince.  Leurs 
noms  furent  imprimés  dans  une  pancarte  qui  fut 
affichée  dans  le  temps. 

L'emplacement  du  temple  des  réformés ,  situé 
à  Niort,  grande  rue  Saint-Crelalâ^  avuït  ét^  donné 
à  l'hôpital  général  de  cette  ville ,  en  vertu  de 
la  déclaration  du  roi,  datée  du  :a}  août  i684-  ^^^ 
emplacement  contenait  trois  cent  quatrevingt-dix 
pieds  de  longueur  sur  cent  cinquante  de  largeur. 
II  confrontait  par  le  devant  à  la  rue  Saint-Gelais, 
et  par  le  derrière  aux  murs  de  1^  ville.  L'hôpital 
général,  ne  retirant  rien  de  ce  terrain  y  etv!en 
ayant  même  rien  retiré  depuis  la  réunion ,  le  ven- 
dit, en  1 709,  à  François  Dèsprez  de  la  Potterie, 
receveur  des  traites  à  Niort.  L'acte  de  vente  fut 
reçu  par  le  notaire  Qrugnet  (i). 


Ti)  Les  héritiers  de  François  Dpsprez  vendirent  ce  ter- 
rain, en  17  34  9  à  J.-F.  Pastoiir  de  Neaiyille,  et  les  héritiers 
de  cekii-ci  k  cédèrent  à  G.-B.  Savignac,  par  acte  du  12 
mars  1812. 
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c(  Le  6  janvier  1709,  étant  à  Aulnaj,  com- 
dc  mença  le  froid  le  plus  rigoureux  que  l'on  eût 
ce  senti  de  mémoire  d'homme.  Il  dura  depuis  le 
c(  dit  jour  jusqu'au  26  du  dit  mois.  Il  a  tué  pres- 
((  que  tous  les  noyers,  les  cyprès,  chênes  verds, 
c(  lauriers,  pins,  et  autres  arbres  de  cette  nature, 
(c  Les  vieilles  vignes  en  ont  été  aussy  fort  endom- 
<c  magées.  Il  y  eut  aussy  une  prodigieuse  destruc- 
ce  tiôn  d'oiseaux  de  toute  espèce,  lesquels  étoient 
((  obligés  de  se  retirer  à  cause  du  froid  dans  les 
ce  maisons.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux, 
«c'est  que  le  froid,  ayant  repris  au  mois  de  fé- 
((  vrier  après  quelques  pluyes ,  gela  tous  les  fro- 
<(mens,  seigles,  métures  et  autres  bleds  qui 
(c  étoient  pendans  par  les  racines. 

ce  En  ce  même  temps,  commença  la  cherté  du 
ce  bled  :  le  froment,  qui,  dans  les  années  précé- 
<c  dentés ,  n'avoit  valu  que  40  à  5o  livres  le  ton- 
ce  neau,,monta  tout  d'un  coup  à  340  livres,  et 
«  l'autre  bled  à  proportion.  Nota  que  cette  an- 
ce  née  l'on  ne  recueillit  presque  point  de  froment, 
ccméture  ni. seigle,  mais  seulement  une  abon- 
cc  dance  prodigieuse  d'orge  tardive,  autrement 
ce  baillarge  (i).  » 


(i)  Mém.  manuscrit  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar-. 
quable,  depuis  1707  jusqu'à  1712,  par  Augier  de  la  ïcirau- 
dîère,  curé  de  notre-Dame  à  Niort. 
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La  baronnie  de  Frontenay-l' Abattu  avait  été 
érigée  en  duché  -  pairie ,  en  fayeur  de  Benjamin 
de  Rohan,  seigneur  de  Soubise,  par  lettres  dp 
Louis  XIII,  données  à  Nantes  au  mois  de  juillet 
1626;  mais  ces  lettres  patentes  n'ayant  point  été 
enregistrées,  n'eurent  aucun  effet.  Cette  baron-^ 
nie  fut  de  nouveau  érigée  en  duché-pairie ,  sous 
le  nom  de  Rohan-Rohan  (i),  en^feveur  d'Her- 
cule Mériadeç  de  Roban ,  par  Lettres  données  à 
FontaineblesiU ,  au  mois  d'octobre  1714,  regiSr 
tréesau  Parlement,  le  18  décembre  suivant,. 

Ce  digne  héritier  des  vertus  de  ses  ancêtres, 
montra  sa  valeur  aux  combats  deLeuze,  deSteiu- 
kerque^et  de  Tongres,  à  la  bataille  de  Nerwiade, 
aux  sièges  de  Mpns,  de  Namur,  d'Hui,  de  Char- 
leroi,  et  d'Ath.  Devenu  officier-général,  au  com- 
mencement de  la  dernière  guerre  de  ce  règne ,  il 
continua  de  se  distinguer  par  son  courage  et  pa^» 
sa  conduite  dans  les  batsdlles  de  Ramillies,  d'Où- 
dc^oarde,  de  Malplaquet,  et  dans  les  sièges  de 
Douay,  du  Quesnoy,  de  Landaw,  et  de  Fribourg. 

Parmi  les  événemens  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  vingt  dernières  années  du  xvii*  siècle , 
nous  avons  négligé  de  rapporter  le  fsRt  suivant  3 

(i)  La  baronnie  de  Frontenay^rAbattfi  fut  érigée  en 
dliché-paîrie,  sous  le  titre  de  Rohan-Rohan  y  pour  distinguer 
ce  duché  de  celui  de  Rohan ,  situé  en  Bretagne. 
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fïëus  \e  citons  ici  cônime  une  preUre,  fetitré  mille, 
iqiie  Poh  Croit  souvent  honorer  plus  lâ  divinité 
par  de  petites  pratiqués  extérieures  dé* dévotion, 
que  par  les  oeuvres  de  charité. 

Le  supérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  à 
Niort,  y  reçut  en  1684  l'ordonnance  provisoire 
du  père  général  de  la  Congrégation ,  faiisânt  ex- 
presse défense  de  préiidrela  perruque,  sous  quel- 
^que  prétexte  que  ce  soit ,  et  même  de  porter  des 
tîhevéux  côùpës  en  fontie  dé  perruque,  remettant 
à  la  prochaine  assemblée  de  juger  si ,  eh  quelque 
cas  particulier ,  on  pourra  tolérer  cette  licence. 
Le  règlement  de  rassemblée  générale  défendit  là 
perruque  à  toiîs  les  membres  de  la  Congrégation, 
sous  peine  d'éxiclusibn  ipso  facto  (i). 

(1)  Ordonnance  provisoire  du  père  général  des  Oratorîens 
contre  les  perruques. 

Ayant  su  que  quelques  particuliers  de  notre  Congrégation , 
sous  prétexte  d^nfirmités ,  se  sont  licenciés  de  prendre  l'a 
perruque  y  nous  faisons  à  tous  les  nôtres  très  expresses  dé- 
fenses de  la  prendre  à  l'avenir»,  sous  quelque  prétexte  quie  ce 
soit ,  et  même  de  porter  des  chfpeux  coupés  endorme  de  perru- 
que ,  remettant  à  la  prochaine  assemblée  de  JMger  si,  en 
quelque  cas  particulier,  on  pourra  tolérer  cette  licence.  Fait 
à  Paris,  ce  2  janvier  1684.  Ainsi  signé  :  A.-L.  de  Sainte- 
Marthe  ,  CarmagnoUe ,  Gaume ,  le  Chancelier  ;  et  plus  bas , 
par  Tordre  de  notre  révérend  père  général  et  de  son  Con- 
seil ,  Bayer ,  secrétaire. 
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J'ai  rétiVdyé  â  là  fitt  de  èë  diapfti^éj  ië  redt 
d\iîi  feit  siîigulter ,  qitt  n'a  pu  étt'é  irapportë  à  sa 
date ,  jpàrhii  les  éTêheinëhS  tnëmoratilfes  du  cotn- 
mehcement  du  t'ègtié  de  Louis  le  Grand. 

<(  Entre  iûfesôire  ï^tudliôntolëau ,  prèstre,  dé- 
cc  maildeur  en  restitution  d'une  piistole  d'or  d'Es- 
ccpaguë,  de  )[)oidsj  et  trois  pièces  de  i3  sols 
(c  6  deniers,  légèt^eS,  coïnpà!r£mt  en  sa  personne 
C(  et  par  Marchand  d'Uhé  |Jart  ; 

(c  Coiitrë  tietre  Bruti  et  Marie  ÏPerot,  sa  femme; 
(C  ladite  Perot ,  en  sa  personne ,  assistée  de  Naû , 
(C  son  àdvofcât; 

<c  Le  dit  detHàtidièur  à  dit  avoir  fait  convenir  , 
(C  par-devant  nous ,  les  défendeurs  pour  se  voir 

Règlement  de  rassemblée  générale  des  Olratoriens  contre 
les  perruques. 

L'assemblée  a  défehdn  absolument  à  tous  prêtres,  et>n- 
Frères  et  frères  de  la  côiigrégàtlèti ,  de  prendre  ^  sous  quel- 
-que  prétexte  que  ce  soît,  la  perruque ,  soit  petite,  soit  grande, 
et  toutes  sortes  de  chêyeux  empruhtés,  sous  peiné  d'exclu- 
sion ,  ipso  facto  y  et  elle  a  déclaré  que  le  révérend  père  géné- 
ral et  son  Conseil  ne  pourront  jamais  dispenser  personne  de 
l'exécution  de  ce  statut. 

Du  vendredi  i5  septembre  i684:,  session  troisième  de  la 
dix-huitième  assemblée. 
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ce  condamner,  à  lui  rendre  et  restituer  une  pis- 
ce  tôle  d'or  d'Espagne  de  poids  et  trois  pièces  de 
(C  1 3  sols  6  deniers  légères ,  qu'il  aurait  mises  en 
((  mains,  cejourd'hui,  de  la  dite  Perot  pour  en 
ce  avoir  la  monnaie  et  payer  14  sous  de  dépense, 
oc  C'est  à  quoi  il  a  conclu  et  aux  dépends. 

((  La  dite  Perot  assistée  du  dit  Nau ,  son  ad- 
<(  vocat,  reconnoît  avoir  eu  entre  les  mains  une 
(C  pistole,  laquelle  le  dit  Prudhommeau  lui  avoit 
((  baillée  pour  la  faire  peser  ;  oiais  que  lui  ayant 
(C  rendue  et  mise  sur  la  table  j  en  présence  de 
<(  Marchand,  son  procureur,  elle  fait  dénégation 
ce  de  Favoir  reprise  et  partant  mal  convenu  par 
<(  le  demandeur.  —  Et  pour  le  regard  des  trois 
<(  pièces  de  1 5  sols  6  deniers  légères ,  reconnoît 
<(  les  avoir  eues,  offrant  les  rendre,  en  lui  payant 
(C  i4  sols  que  lui  doit  le  dit  Prudhommeau  de 
«  dépense.  — Requérant  être  renvoyée  avec  dé- 
<(  pends.  Et  par  le  dit  Prudhommeau,  en  ce  qu'il 
(C  a  dit  cy-dessus ,  il  fait  dénégation  que  la  dite 
(C  Perot  lui  ait  rendu  la  dite  pistole ,  ni  ne  l's^voir 
(C  vue  mettre  sur  la  table ,  ne  sachant  si  elle  la  mit 
<(  ou  non ,  et  ne  l'avoir  vue  depuis.  C'est  pour- 
ce  quoi  il  conclut  à  la  restitution  d'icelle  et  aux 
c(  dépends. 

((  Sur  quoi  et  après  que  les  parties,  respecti- 
((  vement,  ont  fait  plusieurs  et  divers  sermens, 
c(  chacun  à  ses  fins ,  et  voyant  que  la  preuve  des 
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(c  faits  cy-dessus  posés  étoit  impossible ,  nous 

«  avons  ordonné  que  le  sort  sera  présentement 

«  jeté  ;  et  à  cet  effet ,  avons ,  d'office ,  pris  deux 

ce  courtes  pailles  ou  bûchettes  entre  nos  mains , 

ce  enjoint  aux  parties  de  tirer  chacune  l'une  d'i- 

ce  celle ,  et  pour  savoir  qui  commenceroit  à  tirer,, 

ce  nous  avons  jeté  une  pièce  d'argent  en  l'air,  et 

ce  fait  choisir  pour  le  demandeur  l'un  des  côtés 

ce  de  ladite  pièce  par  notre  serviteur  domestique; 

ce  lequel  ayant  choisi  la  teste  de  la  dite  pièce,  et 

«  la  croix  au  contraire  étant  apparue,  nous  avons 

ce  donné  à  tirer  à  la  défenderesse  Tune  des  bu-- 

ce  chettes,  que  nous  avions  serrées  entre  le  poulse 

ce  et  le  doigt  index ,  en  sorte  qu'il  ne  paraissoit 

ce  que  les  deux  bouts  par  en  haut,  en  déclarant 

ce  que  celle  des  parties  qui  tireroit  la  plus  grande 

ce  des  bûchettes  gagneroit  sa  cause.; 

ce  Etant  arrivé  que  la  défenderesse  a  tiré  la  plus 
ce  grande,  nous,  déférant  le  jugement  de  la  cause 
ce  à  la  providence  divine ,  avons  envoyé  icelle  dé- 
ce  fenderesse  de  la  demande  du  demandeur,  pour 
ce  le  regard  de  la  dite  pistole  sans  dépends.  —  Et 
ce  ordonné  que  les  trois  pièces  de  1 5  sols  6  de-^ 
ce  niers  lui  seront  rendues  ,  en  payant  par  le 
ce  demandeur  i5  sols  pour  son  escot  j  dont  le  dit 
ce  Prudhonuneau  a  déclaré  être  appelant,  et  de 
ce  fait  a  appelle  et  a  requis  acte  à  moy,  greffier 
ce  soussigné ,  qui  lui  a  été  octroyé,  et  a  signé. 
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(c  Doilné  et  fait  par  hôus^  Pierté^Saturfie  Sou- 
a  lief^  (ï) ,  iiônsëillér  du  rol ,  présidttit-màgîstrat , 
<(  jUgfe  ordinaire,  civil  et  criminel,  assesseur  porur 
a  sa  Majesté  au  siège  royal  de  Melle ,  ce  Tingt- 
oc  quatrième  sëptettibre  mil  six  cent  quitrante-^ 
«  quatre  i  >> 

On  publia  dans  le  temps  ce  quati*^in  : 

Bârtôlé  îi^a  rien  fait  qui  vaille  ; 
Houlîer  a  rëihpôrté  lé  prix  : 
Car,  par  le  ifibyen  dé  là  paille  y 
Il  n'a  rien  laissé  d'indécis. 

Il  y  ^ut  £^pel  et  pi*ise  à  partie  devant  le  parle- 
ment de  Paris.  ^  La  diseussioil  fiit  semée  de 

(i)  Aujourd'hui ,  4  Juin  1882 ,  3\ÏM.  Atagùîs ,  dëfWlë  ^  Fdn- 
tant ,  Bordier ,  Sénéchautt  et  Garnier  se  s6nt  transpottés  dans 
la  prison  de  la  ville  de  Melle ,  autrefois ,  l'église  de  Saint- 
Savinien,  et  là,  dans  une  chapelle,  ^  droite  dç  la  nef,  ils  ont 
remarqué  le  long  de  la  muraille  une  pierre  tumulaîre  portant 
les  épitaphes  qui  suivent  : 

CI  GISSENT 

Les  corps  de  messire  François  Houlîer,  conseiller  dji  Roi^ 
lieutenant-général  civil  et  criminel,  lieutenant-particulier, 
assesseur  criminel  et  premier  conseiller  du  siège  royal  de 
Melle ,  âgé  de  35  ans ,  décédé  lé  25  ihâfs  i655  ;  et  dé  iSiessîré 
Pierre-Saturne  Honlier,  conseiller  dd  roi ,  président  -Au  sîége 
royal  de  Melle,  âgé  dé  72  ans,  décédé  le  ko  février  k 665. 
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beaux  passages  et  de  doctes  comparaisons ,  selon 
le  goût  d'alors. 

On  rapporta  que  la  justice  employait  le  secours 
du  sort  dans  les  partages;  que  les  Vénitiens, 
estimés  prudens  et  sages  politiques,  consultaient 
le  hasard  en  l'élection  de  leur  doge,  etc. 

La  sentence  fut  infirmée ,  et  messire  Houlier 
déclaré  bien  et  duement  pris  à  partie  (i). 

(l)  Dictionnaire  de  BriU&n.  tom.  III,  p.  32 j  ;  et   Théorie 
de  la  Procédure ,  par  M.  BoBcenne^'  lom.  II,  p.  5ô3. 
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CHAPITRE  XXII. 
171S  — 1774. 

Collège  de  î^iort,  confié  aux  Oratoriens.  —  Dime  royale.  — 
Tarif  substitué  aux  impositions  de  Niort.  —  Caserne  de 
cavalerie.  —  Bataille  de  Fontenoi  en  ij/^^*  —  Mairie 
d'Etienne  Rouget.  —  Exploits  du  prince*  de  Soubise , 
seigneur  de  Rohan-Rohan.  —  Création  des  promenades 
de  Saint-Gelais  et  de  la  Brèche.  —  Débordement  de  la 
Sèvre.  —  Déplacement  des  autels  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Niort.  —  Cure  merveilleuse  ,  due  à  un  chirurgien 
de  Niort. — Passage  d'un  prince  du  Mont-Liban. — ^Brioux. 


Le  i8  décembre  1716,  dans  une  assemblée 
nombreuse  des  notables  de  Niort ,  présidée  par 
Pierre  Levée ,  maire  de  la  ville ,  on  prit  l'arrêté 
de  confier  à  perpétuité  le  collège  à  la  maison  des 
pères  de  l'Oratoire ,  avec  promesse  de  leur  payer 
annuellement  2,5oo  livres.  Mais  comme  la  ville 
ne  se  trouva  pas  alors  en  état  d'assigner  des  fonds 
pour  acquitter  de  suite  celte  somme ,  elle  restrei- 
gnit la  première  année  sa  promesse  à  1,000  li- 
vres, tant  pour  l'entretien  de  trois  régens  que 
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pour  les  frais  de  construction  de  trois  classes  et 
d'un  appartement,  pour  recevoir  les  pension- 
naires. Avant  même  que  cette  somme  fût  réali- 
sée, la  maison  de  l'Oratoire  avait  rempïi  ses  enga- 
gemens,  et  le  collège  de  Niort  ouvrit  ses  trois 
cours(i),  le  premier  jour  de  carême  de  l'année 
1717.  On  y  professa  la  seconde  et  la  rhétorique 
en   1 719,  la  logique  en   i72o.  Le  nombre  des 
classes  fut  encore  augmenté  de  deux  nouvelles 
en  1722,  celle  de  physique  et  celle  de  sixième.  Le 
traitement  que  la  ville  faisait  aux  professeurs 
s'accrut  proportionnellement.  Il  était ,  en  1 790 , 
de  5,5oo  francs.  Le  collège  de  Niort,  tenu  par 
les  Oratoriens ,  a  toujours  occupé  un  rang  fort 
distingué ,  parmi  les  établissemens  consacrés  à 
l'insti^uction  publique. 

Le  i5  juin  1717  et  le  16  avril  1718(2),  les 

(i)  Celai  de  cinquième,  quatrième,  troisième. 

(a)  Dans  Vintervalie  de  ces  deux  assemblées,  fut  publié 
un  arrêt  du  Conseil  d'État,  en  date  du  3i  janvier  17 18, 
concernant  Fessai  d'une  nouvelle  manière  de  lever  la  taille 
dans  TElection  de  ^iort.  Cette  taille  fut  levée  :  1°  sur  le$ 
personnes ,  *à  raison  de  leur  condition  ;  2»  sur  le  bétail  ; 
3^  sur  les  terres.  On  désigna  cette  taille  sous  le  nom  de 
dUne  royale.  Chevalier^Renault,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  et  François  deVauguion,  lieutenant-général  au  siège 
de  ^iort^  furent  chargés  de  juger  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  sur  Texécution  de  cet  arrêt.  Charles  Desprex 
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nptables  de  Niort  se  réunirent,  sous  la  présidence 
de  laPotter^p,  maire  de  la  ville,  pour  convenir  de 
la  demande  d'un  tarif  d'octroi ,  en  commutation 
des  impositions  sur  Niort  et  ses  faubourgs.  A 
la  suite  (\e  ces  délibérations ,  le  maire  et,  les 
^cheyins  préseptèrent  au  roi  une  requête ,  d^s 
)£(queUe  ce  ils  remontrèrent  |rès  humblein.i^it  à 

4e  h  Pptterie ,  receveur  des  tailles  de  TéiectioB ,  fut  cbargë 
de  la  per^ception  i^  nouvel  impôt.  Cet  arrêt  fat  hîei^  reçu 
du  peuple;  mais  il  excita  beaucoup  de  réclamations  tp  la 
part  des  privî(égiés,  dont  il  ne  reispect^it  psis  les  dépits. 
François  de  Yau^ion ,  par  son  zèle  et  sa  fermeté ,  déter- 
mina les  opposans  à  se  conformer  à  l'arrêt.  Le  Prînce-Hégent 
tn  fut  si  satisfait ,  qu'il  écrivît  à  François  de  YaugUion ,  la 
lettre  autographe  suivante  : 

A  Paris,  le  3o  j'uih  17 19. 
«  Le  suçp^i^  |du  nou^e}  çtablissemeut  dans  Tel^çtion  de 

«  Niort  deub  (dû)  en  partie  à  vos  soins ,  monsieur,  mengage 

«  à  vous  donner  des  marques  de  ma  satisfaction.  Je  n'ignore 

u  point  les  contradictions  qUe  vous  aués  à  essuyer,  non  plus 

«  que  les  motifs  qui  les  font  naistre  ;   mais  rien  ne  doit 

«  ébranler  votre  zèle  puisque  les  effets  m'en  seront  toujours 

«  agréables,  et  qu'assuré  de  ma  protection  vous  ne  deués 

te  envisager  que  lé  bien  dii  seruice  et  ne  souhaiter  que  de 

<c  remplir  toujours  mes  intentions  auêc  lé  mesme  succès  qui 

u  a  accompagné  jusques  a  présent  vos  trauaux ,  soies  aussi 

cf  persuadé  que  je  ne  laisseray  passer  aucune  occasion  de 

«  recompenser  vos  seruices.  »  Philippe  Dorleans. 

M.  de  Vaugidon, 
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<(  saMàjesté  que  leur  ville,  qui  est  la  seconde  de  la 
<c  province  de  Poitou,  estoit  autrefois  fieuplëe  et 
<c  d'im  grand  (Commerce  ;  mais  qu'elle  est  à  pré- 
ce  sent  fort  déchue  de  cet  estât  florissant ,  ce  qui 
<(  provient  principalement  de  ce  que  la  taille  et 
ce  les  autres  subsides  qui  ont  esté  augmentez  de 
<c  plus  de  moitié  depuis  quelques  années ,  y  ont 
ce  toujours  esté  répartis  avec  inégalité  ;  en  sorte 
ce  que  les  recouvremens  successifs  ont  ruiné  plu- 
^  6ieurs  familles ,  tant  parce  que  la  plupart  des 
ce  taillables  se  sont  trouvés  hors  d'estat  de  payer 
ce  leurs  cotes ,  que  parce  que  les  collecteiu's 
ce  n'ayant  pu  payer  dans  les  temps  prescrits,  ils 
«  ont  beaucoup  souffert  par  les  frais  que  les  rece- 
ce  veurs  des  tailles  ont  esté  contrains  de  leur 
ce  faire  ;  que  cette  suite  de  malheurs  a  obligé 
ce  plus  du  tiers  de  ses  meilléiœs  habitans  à  sortir 
ce  de  la  ville  j  que  la  crainte  qu'ils  ont  que  ce  qui 
ce  reste  n'en  sorte  aussi ,  et  ne  mette  les  autres 
ce  hors  d'estat  de  payer  leurs  subsides ,  les  a  por- 
ce  tés  à  convoquer  une  assemblée  généi^àle ,  tant 
ce  des  ecclésiastiques,  gentilshommes  et  officiers,, 
ce  que  des  marchands ,  bourgeois  et  autres ,  pour 
ce  leui'  représenter  les  maux  que  le  jet  de  la  taille 
ce  arbitraire  et  là  collecte  leur  ont  causez ,  dans 
ce  laquelle  assemblée  il  a  été  arresté  qu'ils  supplie- 
ce  roient  très  humblement  sa  Majesté,  qu'il  lui  plût , 
ce  convertir  la  taille  arbitraire  de  la  dite  ville  en 

I.  :27 
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x!c  titie  taille  fixe  ^t  eeï^takie  ,.el  pour  en  faire  le 
«recouvrement,  Ifeur  permettre  de  peafcevoir 
<c  certaiiis  droits  sur  lés  marchandises  et  defirées 
<c  qui  entretint  dans  la  dite  ville  ;  que  par  acte  du 
«16  avril  dernier,  ils  ont  nomiîÉé  dés  personnes 
<(  pour  dresser  ôonjointement  avec  eux  un  tarif 
X(  des  dits  droits*  « 

Sur  quoi  intel'vint ,  le  2$  jmllét  ï-^îS,  tin  âà*rêt 
•du  Conseil,  «  qui  ordonna  qu'à  commencer  du 
x(  1  "  janvier  suivant ,  les  imposition^  qui  êé  le- 
t(  voient  sur  Niort  et  ses  faubourgs,  serdient  et 
x(  demeureroient  commuées  et  converties  en  un 
Xi  droit,  qui  se  percevra  sur  toutes  les  deinféés  et 
xc  marchan^ses  qui  entreront ,  tant  par  eàU  que 
x(  par  terre  >  suivant  le  tarif  proposé  par  les  dits 
<(  maire ,  eschevins  et  habitant  de  la  dite?  ville  > 
t(  pour  estre  le  dit  droit  payé  par  toutes  siortes 
x(  de  personnes  privil^ées  (i).  Ordonne  sa  Ma- 
xcjesté  que  toutes  les  contestations  qui  poui^ 
<(  ronl  survenir  à  l'occasion  du  tarif,  s^ndient 
«portées  en  première  inistance  piar-^devant  le 


(i)  Le  21  novembre  1 4.4-7  '  Charles  Vil  donna  des  lettres 
patentes  en  vertu  desquelles  Saint-Maixent ,  pour  réparer 
ses  murailles  et  fortifications ,  préleva  le  dixième  sur  la  va- 
leur des  vins  entrant  en  ville.  Cette  taxe  fut  împôl^é  sur' 
toute  manière  de  gens  ^dâ  quelqu'état  et  condition  tfu'ib  ^(fytnt, 
d'église ,  nobles  ou  autres. 


DE  irtôifW',  *Tc.  419 

«  stei*^  de  VtfàgùloM',  HMifeiianft-géhêraF  cîvîl  et 
ce  criminel  au  siège  royal  de  Niort  j  et  pai^  ^PP^l 
«  8W  GctosëiU  » 

Êè  ntotitafat  dé  là  tailîe  et  des  àuti^ës  itidjJôsi- 
tions ,  levées  alors  sur  la  ville  et  tes  fàuBoUrgs  dé 
Mort,  ^tàit  dfe  3!i,2l6  livrés  &  sotiis.  Treîitfe  aiis 
àjj^ès,  l'inij^t  â'ëïevâ  juisqu^à  56,000  Hvrés,  non 
compris  les  vingtièmes  sôUs  pour  livres.  Lé  pro- 
duit' dë^Pôfctrbi  feîfeflâï  Éce  à  tôufes  ces!  chargés , 
(^  i!  ^âJ)f>ortaiï  dé  86  à  t  ôo  ,006  liv!res. 

Les  magistrats  de  dette  époque,  pùùrn^àVôir^ 
jiâs  su  que  la  fbrtiiîïé^  d'utifetitte  hé  se  régll!  pas 
cômine  c^e  d'un  j^arficuîiet,  maiiquérent  Poc- 
casion  dé  s'illusfa'ëf'  pèi*  dé  grâiids  et  d'utiles  tra- 
vaux, ils  entas^ëi^ent  Vsls  édônoniiés  dtinliélleis , 
et  ils^né  songèreùt  à  ei^ëèr  de  nouveaux  établis- 
setii^ns,  qtié  Iorôqù*î!s  eurent  recuéillr  plus  dé 
100,000  livides.  Ils  demabdérent  alors  à  Pinten- 
dànt  de  là  proviiiée  Fautorisàtîon'  de  Bâtir  deux 
j](àViÙb^l$,  qui  déVâiehf  compléter  l'édifice  de  la 
casénle' de  cavaferie.  L'intehdiarit ,  sôuis  divers 
prétextes  ,  refusa  constamment  cette  autorisa- 
tidn. 

Voîcî  qùelqUTes  articles  du  tarif  de  i  7 1 8  pour  la 
ville  ^  Niort  : 

Avoine  paiera  paÉ»  toniiteau  i  livre' losous". 

Boeufs ,  qui  se  ttiènt  eiîf  cette  ViHé ,  par  pièce , 
dHvres;  Vaches,  qui  se  tuent  en  cette  ville  et 
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faubourgs ,  par  pièce,  5  livres*  Veaux  de  lait,  par 
pièce,  12  sous. 

Bûcheà  et  fagots,  la  charretée  à  deux  b'œui&, 
12  sous.  Bûches  ou  cosses  de  marais,  par  cent, 
4  livres  i  o  sous; 

Cochons,  autres  que  de  lait,  par  pièce,  i  livre* 

Eau-de-vie  de  27  veltes ,  par  barrique ,  7  livres 
10  sous. 

Foin  j  par  charretée  à  deux  boeufs,  1 5  sous. 

Laines  de  toutes  espèces,  par  cent  pesant , 
I  livre  5  sous. 

Moutons  et  brebis,  par  pièce,  ^  sous. 

Pailles ,  par  charretée ,  7  sous  6  deniers. 

Savon ,  par  caisse,  i  livre  5  sous. 

Sel ,  par  mine ,  2  sous  6  deniers. 

Vin ,  de  toute  sorte  de  cm  et  d'espèce  ^  par 
barrique,  i  livre  16  sous.  La  barrique  de  bois- 
ison  ou  demi-vin,  12  soUs. 

Vinaigre ,  par  barrique ,  2  livres  5  sôus. 

Vendange,  par  charretée  à  deux  bœufs,  12 
sdils;  par  charretée  à  quatre  bœufs,  18  sous; 
par  charge  de  cheval,  3  sous. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  3o  avril  17.18, 
nomma  maire  de  Niort  le  sieur  Desprez  dé  la 
Potterie  ,  et  cassa  tous  les  échevins ,  alors  en 
place ,  pour  n'avoir  tenu  aucun  compte  d'une 
ordonnance  du  i5  mars  précédent,  qui  annulait 
la  nomination  des  candidats  à  la  mairie,  présentés 
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au  choix  de  sa  Majesté,  et  pour  avoir  cabale  dans 
rassemblée  des  habitans,  afin  de  faire  nommer 
les  mêmes  candidats. 

Le  1 5  septembre  lySS  ,  fut  approuvé  par  l'in- 
tendant du  Poitou  le  devis  d'un  corp3  de  ca- 
serne à  bâtir  le  long  du  rempart,  près  de  la 
grande  place  de  la  ville  de  Niort.  Le  premier  ar-  • 
ticle  du  devis  €St  ainsi  conçu  :  «  Le  bâtiment 
(c  sera  double,  et  aura  quarante  -  huit  toises  en 
«  longueur,  ^ur  neuf  toises  deux  pieds  en  lar- 
«  geur.  Il  sera  à  trois  étages ,  y  compris  le  rez- 
c(  de  -  chaussée.  Chaque  étage  sera  composé  de 
<(  vingt  chambres  qui  auront  chacune  vingt-trois 
((  pieds  en  longueur  et  vingt  et  un  en  largeur  ; 
(f  elles  contiendront  six  Uts  ;  en  soute  qu'en  cou- 
a  chapt  deux  hommes  par  lit ,  ce  corps  de  ça- 
((  serne  logera  sept  cent  vingt  hommes.  Et  afiti 
((  qu'il  puisse  servir  à  la  cavalerie  comme  à  Pin- 
ce fçinterie ,  les  viiigt  chambras  du  rez-de-chaussée 
«  seront  faites  en  écuries  voûtées  avec  des  che- 
c(  mkiées.  »  ■ 

Le  nouveau  quartier ,  dorft  le  plan  est  ci- 
contre,  logera  un  régiment  entier,  suivant  la* 
dernière  composition  dé  i,ooo  hommes  et  de  85o 
chevaux.  La  dépen$e  en  sera  de  55 0,000  francs,. 
La  situation  en  est  on  ne  peut  plus  belle  et  saine  ; 
et ,  bien  qu'elle  soit  très  élevée ,  les  «aux  y  arri- 
ver oht«n 'abondance. 


4^?  Hfs:px>sap       • 

On  ^  3?a^Geoir4é  h  projet  d^  pqi^trtfcUQn  »yçp 
le  cqrps  4e  ctà^epne  act^e^eBpLQU^  ^^tunt,  j|b 
pianière  que  le  tout  paraisse  e^éç^é  4'ç^ïès  un 
seul  et  mêoçve  plan*  Aipsi ,  tq^t  ^r^  s^wiHdlshle 
ppur  rarchitectur,e  et  la  ,fQi?Ae.  1^^  b$^i»i^ja5  ^es 
.ëcupes  seroflt  inoins  éjey  es . 

I^e  projej:  d'ent^rer  P^u  gusirtior  ^^r-^çso^ 
l'ancien  bâtiment  i^  été  plvisieur^  fois  v^ïfxej^mt 
tenté.  .Qn  a  jdû  faife  1§l  piinqipajé  mt^é^  par- 
dessous  Fun  dps  jbAtjiHien^  ^^le.  On  y  ^rpFçm 
par  ïine  Ipjc^ge  ri^e  Qu  par  iine  ayeiiu^  çpn<ii|îsaQt 
^  la  p^ace  >4e  lïenri  IV y  et  d^  là.,  p^ir  )#  rue  4®s 
Ppuv^es ,  ^  la  pjaçe  d^  1^  Br^dbe,  qi|  â^  |Iehi$  Ips 

Trois  ou  quatre  aamées  ^ejront  si:^$g|il:e(s  pow 
cette  construction ,  si  les  fond^  PP  ^  fontp^  at- 
ti^ndre. 

E^  1 744 ,  Partlienay  obtint  de  hovàs  XV  up 
tfirif  ou  QÇtrpi ,  en  coiîUîQLUt^tipn  de  tç^Ul^t 

La  bataille  la  plu3  fM^m  de  cette  pmode, 

fut  sans  doute  celle  qui  se  livra,  le  i%  mfti  31745? 
dfin^  lies  plpne^  d©  Fpntwpi*  4  cette  jouméô ,  1^ 
prince  (ie  Sppbi^  (ï)?  seîgnjBiir  de  Hoban-Slob^ci:^ 
pqt  sur  lui  de  seçpnder  le  cpmte  de  la  MaidM 
dans  la  défense  ol^stinée  du  ppste  d'Aptpin*  Il  ^ 


(i)  Inouïs  !lranigo\s  Jules  de  Kohan,  prince  àe  Sonhîse, 
fils  d'Hercule  Mériadec  de  Koh^,  èip  d^  C^ofetat&ohaB. 
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la  faii»?usef  oolQp»n^  de  Tinfanteii^  de&  Anglais  ^  el, 
CQ^trUnia  paji^&Oïi  courage  è  décide^  lai  victoire 
çp  â^veqr  de  U  B^auce  ♦ 

L^ ipardi  ai  févyiw  174? ?  1*^  Se vre ae déborda 
avec  tant  d'impétuosité ,  qu'eU^  renversa  le  pont 
par  W<ipel  la  ville  de  Niprt  commuT^ique  ^v^q  le 
^abpurg  du  pwt;  f»U^  eiMi^aîm^  aussi  daaas  sqii, 
cours  le  pont  de  bois  qui  conduisait  duCofin-Sotet 
au  loFt  l^oujcs^iU^  Ti4d  maire  ^  f^tien^e  Kougiet, 
^'empressa  4^  fa^e  fûre^  au  premic;r  pon^^^  \e^ 

répar^Ucpas  «^vjilu^  à  $4t590  lî^pe**. 

Le  So  janvier  de  l'anpée  1 754  9  le  même  ma^*e 

e(  le$  échevins;  de  Niort  prirent  une   détibé-* 

ration  ayant  pour  objet  ((de  faire  l'empLette  de 

a  dçux  pQmpes  ^  iiK^dUe&.el,  dp^  $i^  cents  seaux 

«c  de  cuk,  avec  ^n  assortiment  proportionné  d'é- 

K  cbelles,  de  crocs,,  d^  bacbes,  de  pics ,  de  pelles 

(c  et  autres  instruno^s  propres  à. la  déaxojitiom 

a  des  bâtimens,  et  à  e^pêcl^er  la.coomunication 

(cd^feu*» 

11^  présentèrent  ea  même  temps ,  à  l'approba- 
tion de  l'ii^tendapt  d^  Poitou,  le  projet  (c  de  prQr 
cççu^^  à  toutes  les  parties  de  la  ville  de  Niort 
(^  ^St  e^u;^  de  1^  foixtaijae,  du.^ivier,  par  le  mojen 
((  d'Hne  i^aphine  ]23fdraulique  dpnt:.  1^  mécanisma^ 
^  $eroit  §imp.lç ,  et  s'€^éçm(erpit  i^yec  succès^  n 

VisHn^dapl;  4e  Wp?39Ç^>^W^  d^  suitie.rext^ 
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cutlon  de  la  première  partie  4e  la  d^libér^rtion; 
<(  et  pour  ce  qui  est  du  projet  de  j^rocurer  de 
((  bonne  eau  à  la  ville  de  Niort ,  ordonnons ,  dit- 
ce  il ,  qu'il  en  sera  fait  un  plan  et  devis  estimatif, 
a  pour  le  tout  à  nous  rapporté,  ètte  ordcœné  ce 
(C  qu^il  appartiendra.  » 

Le  6  mars  de  la  même  année ,  on  s'occupa  çle 
l'ameublement  des  casernes,  pom*  soulager  les 
Niortais. 

Le  même  magistrat  E.  Rouget  fit  ouvrir,  le 
a5  mai  lySô,  le  grand  canal  ou  aqueduc  de  la 
yille,  pour  l'-éçoulement  des  eaux  de  BouUIqu- 
nouse  ,  et  pour  le  dessèchement  des  msdsons 
voisines  de  la  halle  ,  qui  en  étaient  souvent 
inondées. 

En  ijSj^le  roi  de  Prusse  fit  la  guerre  à  l'Alle- 
magne et  à  la  France.  Louis  XV,  ne  jugeant  pas 
suffisant  le  secours  de  ^24?^^^  hommes  qu'il  avait 
envoyé,  l'automne  précédent,  sur  les  fi'ontières 
d'AUeinagne,  pour  faire  une  diversion  en  faveur 
de  l'impératrice-reine  et  du  roi  de  Pologne ,  feit 
partir,  au  commencement  du  printemps  de  cette 
année,  une  armée  de  100,000  hommes  pour  la 
Westphalie.  Le  prince  de  Soubise,  seigneur  de 
Rohan-Rohan,  prend  le  commandement  de  cette 
armée,  jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  d'Estrées, 
que  le  roi  en  avait  nommé  général;  Le  6  avril,  un 
détachement  des  troupes  de  la  reine  de  Hoogrie , 
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qui  s'^tfiiient  jointes  aux  nôtres ,  enlève  au  roi  de 
Prusso  lat  ville  de  Clèves.  Le  8 ,  un  autre  détache- 
ment  des  mêmes  troupes  prend  "Wesçl,  et,  dans^ 

i 

l'espace  de  huit  jours,  le  roi  de  Prusse  est  dé- 
pouillé de  ses  états  de  Clèves  et  de  Gueldre ,  à 
l'exception  de  l^  ville  de  Gueldre,  qu'on  se  con- 
tenta d'investir,  et  qui  se  rendit  ensuite  sans 
opposer  la  moindre  résistance.  Le  17  avril,  Lips- 
tadt  est  pris  par  le  comte  de  Saint-Germain.  Tou- 
tes ces  expéditions  se  firent  par  les  ordi'^s  du 
prince  dé  Soubise,  qui  remit  le  commandement 
de  l'année  au  maréchal  d'Estrées,  arrivé  à  Wesç^l 
sur  la  fin  d'avril. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  année ,  SoubisQ 
joignit  ses  forces,  comme  auxiliaires,  à  l'armée 
des  Cercles,  commandée  par  le  général  Hild- 
bourghausen.  Celui-ci,  çpntre  l'avis  de  Soubise, 
attaqua  Frédéric  dans  le  poste  avantageux  qu'il 
avait  pris  auprès  de  Rosback.  L'histoire  ofire  peu 
d'exemples  d'une  pareille  journée.  A  la  vue  des 
Prussiens,  une  teriç^eur  panique  s'-empara  des  Im- 
périaux et  des  Français.  Les  troupes  des  Cercles 
lâchèrent  pied  les  premiers  j  et  l'infanterie  fran- 
çaise, se  croyant  trahie,  se  retira  en  désordre 
devant  six  bataillons  prussiens.  Jl  ne  resta  que 
deux  régimens  suisses  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  ce  qui  fait  beaucoup  d'honneur  au  prince 
de  Soubise ,  c'est  qu'il  alla  droit  à  ces  braves  au 


I 

jwuli^jyi  du  feiA^  qu'il  h$Mxetàxev  mpetit  pafe  «t  qu'il 

^jpujpuf  $  leurs  d^agçTJS.Sans^tç  dç  Tr^Yers^^y^  qui 
liç^uLi^t  I  fiit  grièY^pi^i^t  bb^çé»  I^Quis^XY  écrivit 
lanQ  l^ttrp  4^  iPonsol^^oçi  çw;i  prince  4^  3qubis,ç, 

etm^TW  de  Pcwp^Qur  prou^t  4e  lui  wéo^'* 
ger  le^i  majew  de.  p^^eneljir^  s$^  rçy^scJl^çt,  Il  eut 
U  cpmmapdiem^t  d'ime  wméç  m  ij^â-  Sou 

âvwt-gfu-d^  ^  de  7  jt wo  bonwes ,  ^\ja^  ordres  du 
duc  de  BpQg^e^  déQt  pjirès  4e  Q^^  ^PQO.  Ra^gr 

¥yiei3is;  fi(wtww»dés  pw  !«*  priçice  d'Ï3epibQu;rg.  Ce 
preiviep  içucci^  fut  suiy^  d'u«  autire  plwiwjpor^ 
tant.  Jjc  io  octobre,  le  prince  de  Soufei^e gagua 
1^  Jif^t^le  de  JL'ulzelberg,  Wt  pays  d^  Ç#^ei,  sur 
Vmp^ des  Auglf^^  des  Uauovrieus etHessoi^t 

I^  hâtou  d;e  m^réçbal  d^  {Vi^uçe  fut  Le^^x  dç 
cette  yi^oire, 

t^e  i§  sep^effiferfif  i'?59j  h^  viU^  d«i  Québec 

tpipal^£|  ïai^v  p^vpir  dj^  4^giais,  Nw^s^  pe^dîuie^ 
g;^sT«*Qarle  CsMOftd^  ea  176p.  L^  plu^  çoadeuiMB 

d^  eplomç^^  fpauçfti^Pî  ftit  ^ée  à  l'Àçgletei^re^ 
jmi\le;|ra^té  d^Yfii^s^Hes  du  ^p  féYWP  i^^ J^e 
compejpiee  que  ï^,  ^ocJ^eWe  faisait  ^vea  le^^  G^- 

p^dft  »  étaU  wguli^renaent  j^içant^geu*  ajtt  dépar- 
leo^efi^t  des,  Deuç^S^^res  i  les  iinpp^tatious^  (juti 
PflRsi^ftieut  eu  pelleteries,  y  étaient  ^ppi^êtée^,  et 
U  fpij^iij§sait ,,  eu  l^t^F  et  eu  p^ei^ç»it^  ces  étpflSfts 
gr<xs^i^e*  el^pycp^eft  ^jixpfyj^du  I^prd;,  dp^ 
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febricaUqn  a  f^  pç»dwt.plu3  d'w  sièçl?rl^^^- 
iui\p  4®  la  (Jatyi^.  Ji^  pertç  du  Gaua^da  (3ptxa^ii^ 
J^  çjiute  de  tojgtjçs  ces  fabiiiqpnes,  Dwj$  les  jwrs 
de  laprpçpéiité  de  la  dbi^rooi^prip  de  îîiort,  4çette 
ville  adopta  pour  wppprt  ^  3^$  armoirie3  4wS 
sauya|[ft$,  tçl§  ^'p»  XKom  peittt  ceiw  du  Cwa^da  : 
c'était  exprimer  as$ex  clairement  d-pù  vep^  \^ 
fo^tujpe  de^  PîiorAais, 

]Ën  xy&d  y  h^,  Krapçais  fireirt  Ja  xxvMïuète  de  1^ 
Corse..  L'édit  de  réunio»  de  cette  île  à  la  Frapcp 
e^t  du  j5  aoAt^  et  Jp  p^eifljier^ifr  awiiyefss^ir^ 
de  cet  édit  fii|:  f^^ar^]^  jp)^r  ht  ;Q?dssance  d'uçi 
Corse,  :qui  deyait  avoir  we  grwde  iuflueupe  sur 
la  France  et  sur  l'Europe. 

JLa  prpinep^de  ^e  la  Brjècbe  à  Nioi't  date  de 
ï77Qf  Elle  e^t  due^»  ^psi  que  celle  de  Saiirt- 
Gelais ,  au  jnaiçe.  Bxxu§/^  4^  (Jourcez.  Ge  mair^  a, 
Ijdss^é  jdes  souvenirs  fort  honorables  ^  dont  w>us 
parlerqns  dajas  la  biographie  d^  Peu^^-Sèvres- 
lie  débordeiftenVde  la  Sèvre^  eu  iJ^Ti  ?  causa  de^ 
grandes  pertes  au^ç  riverains.  Leurs  habitations 
furen^  renversées^  et  l'espérance  de  leur  récolte 
fut  totalexnent  détruite^.  Jjq  pont  pa  Js^s  ^lu 
fort  Foucault  fijt  emporté  par  le  cours  rajiiidp 
des  ew^*  Il  p'a  pas  ét^  reconstruit  4epuis  cette 
époque.  r 

fï  C'est  dans  petlje  aimée  qu'^  çjwiçigea  l?#  au- 
%  teUdç  la  pw'Wfe^ft  îïptre^Pawe  iàNiwt^  pWr 
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<c  mieu:^  décorer  cette  église.  Du  levant  où  ils 
ce  étaient ,  on  les  plaça  aii  couchant  ;  et  conune 
«  Péglise  étoit  très  mal  pavée ,  par  la  quantité  de 
c(  fosses  faites  en  tout  temps,  on  fut  forcé  de  re- 
c(  muer  la  terre.  Il  en  sortit  une  vapeur  insensible, 
ce  mais  très  mal-saine.  Le  curé  de  cette  paroisse , 
ce  les  trois  vicaires ,  \es  deux  marguilliers ,  plu- 
(C  sieurs  personnes  qui  fréquentoient  cette  église, 
<(  en  furent  malades,  et  presque  tous  les  ouvriers 
a  qui  y  travailloient ,  eurent  des  fièvres  âppro- 
(C  chant  de  la  fièvre  putride,  avec  pesanteur, 
<(  eniiui ,  malaise ,  dégoût ,  foiblesse  :  voilà  les 
«  tristes  effets  de  notrç  opiniâtreté  et  de  notre 
((barbarie.  y> 

Ces  détails  sont  extraits  d'une  note  que  Re- 
gnault,  chirurgien  à  Niort  ^  fit  insérer  dans  la 
Gazette  de  santé  du  i6  décembre  1775. 

C'est  le  même  chirurgien  qui,  en  1 774,  replaça 
avec  succès  le  nez  d'un  boucher  de  Niort ,  Noël 
Loudun.  Celui-ci  fut  ainsi  mutilé  dans  une  que- 
relle qu'il  avait  eue  avec  un  particulier,  qui  le 
mordit  dans  cette  partie  du  visage.  Ce  nez, 
qui  était  tombé  à  terre ,  et  qui  fiit  ramassé  sur-le- 
champ,  était  froid  et  noir  lorsque  le  chirurgien 
Regnault  entreprit  la  réunion,  qui  fut  consomlxTeé 
au  bout  de  cinq  semaines  de  traitement. 

Au  mois  de  juin  1772,  passa  par  la  ville  de 
Niort  un  prince  du  Mont  -  Liban  ^  comûie  le 
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prouvent  lëis  pièces  suivantes  :  «  Nous ,  lieute- 
(c  nant  général  de  police  ^  subdélégùé  dé  l'inten- 
c(  idance  de  Poitiers ,  au  département  de  cette 
«  ville  de  Niort,  éertifioiis  que  MM.  les  maire  et 
<(  échevins  de  cette  ville  ont  fait  fournir  à  Ha- 
<c  bod-Spada ,  prince  du  Moiit-Liban ,  une  voi- 
«  ture  attelée  de  deux  chevaux ,  deux  chevaux 
((  de  selle ,  pour  lé  transporter  lui  et  ses  effets , 
((  son  interprète  et  son  domestique ,  jusques  au 
<c  bourg  de  Mauzé ,  généralité  de  La  Rochelle , 
<(  et  lui  ont  fait  compter  par  leur  receveut  la 
«  sonime  de  1 8  livres  ;  le  tout  en  conséquence 
c(  des  ordres  de  M.  l'intendant  de  cette  généra- 
«  lité,  eR  date  du  23  juin  de  la  présente  année.  )> 

A  Niort,  le  26 juin  1772. 

Signé  DucouDitA.Y. 

ce  J'ay  reçu  de  M.  Priolo  (Prioleau) ,  t-ece- 
«  veur  sjmdic  de  l'Hôtel-de- Ville ,  la  somme  de 
«18  livres,  contenue  au  mandement  de  l'autre 
<c  part.  y> 

A  Niort,  le  26  juin  1772  (i). 

Brioux,  chef- lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Melle,  est  marqué  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin ,  et  sur  les  cartes  de  d' Anville ,  sous  le  nom 
de  Brigiosum.  On  y  trouva,  en  1775,  une  ins- 
cription romaine  sur  le  couvercle  d'un  cercueil 

(i)  La  signature  d'Habod-Spada  est  en  caractères  arabes. 
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Momamé 

iJÉttJ  àti  Piste  (Notmandîe)  se  trouve  clans  les  Cî^îtu^ 
laîres  des  rois  de  France,  tome  II,  page  174*  Cet  édit  con- 
tient sur  les  monnaies  les  réglemeus  les  plus  étendus  et  le9 
plus  considérables,  qui  nous  restent  de  la  première  et  de  la  s,e4- 
conde  race^  Nous  n'en  citerons  cependant  que  deux  articles  4 
II  et  12,  pour  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites^  Afin  même  de  donner  plus  de  clarté  à  la 
traduction  de  cet  extrait,  nous  placerons  l'article  12  avant 
l'article  1 1 ,  et  nous  renverrons  le  texte  latin  à  la  note. 

JkAtlCLE   12  DÉ  L'ÉDlTf  DÉ  tiSTE  (l)i 

Suivant  la  coutume  de  nos  prédécesseurs,  consignée  dans 
leurs  capitulaires ,  nous  défendons  de  fabriquer  de  la  monnaie 

(1)  Sequentes  eOnsueiudinem  praedeeessorum  iiostrorum ,  skut 
iu  illorum  capitulis  invenitur,  constituimus  ut  in  nullo  loco  alia,  in 
orani  Teffio  nosiro  moneta  fiât ,  nisi  in  Palatio  nostro ,  et  in  Quen- 
tovicoy  ac  Rotomago  (quae  moneta  ad  Quentoyicum  ex  antiquà  con- 
suetudine  pertinet),  et  in  Rhemis,  et  in  Senonis,  et  in  Parisio,  et 
in  Aurelianis,  et  in  GayiUoïint ,  et  in  Metullo,  et  in  NarboAa. 
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dans  toute  Tétendue  de  notre  royaume ,  si  ce  n'est  dans  no- 
tre palais ,  et  à  Quentovîc  (i) ,  où  la  moiinaîe  a  été  établie 
d^uis  longtemps  ;  à  Rouen ,  à  Rheims ,  à  Sens ,  à  Paris ,  à 
Orléans,  à  Châlbns,  à  Melle  et  à  Narbonne. 

ART.  li  (a).    • 

Nous  voulons  que  ,  sur  les  deniers  de  notre  nouvelle 
knonnaie,  le  nom  du  roi  soit  d'un  côté  dans  la  légende, 
et  au  milieu  le  monogtamme  de  son  nom.  De  l'autre  cÔtë , 
le  nom  de  la  ville  où  ilà  seront  fabriqués ,  et  au  milieu,  une 
croix. 

La  troisième  pièce  ci-contre  ^  gravée  d'après  les  figures 
de  monnaie  de  France  de  Haultin ,  est  conforme  à  l'art.  1 1 
de  l'édit  de  Piste.  Les  déui^  premières  en  diffèrent.  La  se- 
conde est  de  Louis  le  Débonnaire.  L'édit  de  Piste  ne  doit 
donc  pas  être  regardé  comme  l'édit  de  création  de  l'hôtel  de 
monnaie  de  Mellei  II  n'aura  fait  que  remettre  en  activité  cet 
hôtel ,  qui  avait  été  supprimé,  ainsi  que  plusieurs  autres,  par 
l'ordonnancé  de  Gharlémagne  ,  datée  de  8o5.  Elle  porté  que 
la  monnaie  ne  sera  plus  fabriquée  que  dans  son  palais.  ' 

Soùs  Louis  le  Déboniiaire  et  sous  son  fils  Pépin ,  on  frap- 
pait monnaie  à  Poitiers.  Mais  cet  hôtel  ne  fut  point  c'dnsiervé 
par  l'édit  de  Piste.  L'hôtel  dé  Melle  lui  fiit  préféiré.  Lié  motif 
de  cette  préférence  fut  sans  doute  la  mine  argentifère  que 
Melle  possédait ,  et  qu'une  société  anonyme  se  proposait ,  il 
y  a  quelques  années,  d'exploiter  de  nouveau  avec  celle  de 
Confolens.  «  Les  minerais  sont  des  sulfurés  argentifères  de 
')c  zinc  et  de  plomb.  Ils  sont  très  abondans Le.  zinc  et 

(l)  Quentovîc,  je  croy  Caen ,  dit  le  président  Claude  Fauchet. 

Antiquités  Jhançaisés,  liv.  IX. 

(é)  (Volumus)  ut  in  denariis  novae  nostrs  monetae,  ex  unà  parte 
homen  nostrum  habeatur  in  Gyro;  et  iii  medio  nostri  nominis  mono- 
^ramma,  ex  altéra  vero  parte  nomen  ciritatis,  et  in  medio  crux 
habeatur. 
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«  le  plomb ,  extraits  de  ces  minerais  ^  sont  de  la  première 
«  qualité  (i).  » 

Leblanc  dît,  à  l'occasion  d'un  denier  d'argent  fiii^  qiiî  se 
trouve  parmi  les  pièces  fabriquées  sous  Cbarlemagne ,  et  qui 
porte  d'un  côté  le  mot  Métallo,  et  de  l'autre  le  mot  Métal- 
lum  :  Je  ne  say  si  on  -peut  croire  que  ces  deux-  mots  puissent  si- 
gnifier là  même  chose»  Sanson ,  le  plus  savant  géographe  du 
xvii<^  siècle ,  et  Levallois ,  dans  sa  notice  des  Gaules ,  se 
servent  indifféremihent  de  MetaUum  et  de  Metidhan  pour 
marquer  le  même  lieu  (Melle).  «  Il  auroit  été  à  souhaiter, 
<c  ajoute  Leblanc,  page  88,  que  ces  deux  sçavans  hommes 
«  eussent  bien  prouvé  que  Mette ^  qui  est  en  Poitou,  subsis- 
te toit  sous  la  seconde  race  de  nos  rois ,  et  qu'il  portoit  le 
«  nom  de  MetuUum.  »  Cette  preuve  n'est  pas  difBcile  à  faire  ; 
la  voici  :  Saint  Pien,  évêque  de  Poitiers,  vivait  dans  le 
vi«  siècle.  Il  mourut  à  Melle ,  où  il  fut  inhumé.  Bouchet  s'ex- 
prime ainsi  dans  la  seconde  partie  de  ses  Annales  ,  pag.  70 
et  71  :  «  Saint  Pien,  qu'on  appelle  en  latin  Pientius^  estoit 
(c  euesque  de  Poictiers.  Clotaire  mourut  en  la  ville  de  Com- 
te pienne,  l'an  564.  L'euesque  saint  Pien  mourut  peu  de 
«  temps  après  en  la  ville  de  Melle ,  où  il  estoit  allé  pour  vîsi- 
K  ter  les  églises  du  dit  lieu,  et  y  repose  son  corps.  »  Besly, 
dans  son  livre  intitulé  :  Ëvesques  de  Poitiers,  avec  les 
preuves ,  dit ,  page  g,  à  l'occasion  de  la  mort  de  saint  Pien  : 
Ohiit  apud  Metulum ,  vulgo  Melle ,  diœcesim  Lustrando,  Voyez 
aussi  le  Bréviaire  de  Poitiers,  pars  Memalis^  P^g^  ^16. 

Leblanc  cite  encore  un  passage  des  Antiquités  d'Aquitaine, 
où  Dandin  affirme  que  Metullus  était  la  capitale  du  Médoc  près 
de  Bordeaux ,  et  qu'il  y  avait  une  monnaie  royale.  D'après' 
cette  assertion ,  on  voit  qu'il  y  avait  deux  hôtels  de  mon- 
naie homonymes,  et  que,  pour  faire  connaître  les  pièces^ 
fabriquées  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  endroits,  on   aurar 

(1)  Prospectus  publié  par  une  société  anonyme,  pag.  '3. 
I.  28 
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d'abord  joint  ati  liom  toiiiiïian  ûeMetuUo  le  mot  de  MittàHtmiy 
jpoiir  indiquer  Melle  'en  Poitou ,  comme  étant  le  signe  ca^ 
tactéristique  de  cet  h^l  ^  qui  seul  avait  une  mine  dans  son 
enceinte»  De  là  les  lÀots  de  MtïvUo  y  Metah ,  MtUdtum  ae-^ 
rôat  devenus  âynonimes  pour  désignef  une  pièce  fabriquée  à 
l'hôtel  de  Melle  eu  Poitou*  On  en  Toit  la  preuve  dans  lea 
l^îèces  de  monnaie  que  nous  avons  fait  graver  d'après  Haul-^ 
lin  et  Leblanc» 

Le  relief  des  monnaies  de  ce  tempsdà  fait  assea  voi^  qu'on 
se  servait,  pour  lés  marquer,  du  marteau  qui  a  été  seul  en 
Usage  jusque  sous  le  règne  de  Henri  IL 

Bien  que  Melle  s6it  la  ville  des  Deux^Sèvres  qui  ait  joui 
k  première  du  droit  de  battre  monnaie,  elle  n'est  pas  la 
seule  dé  ce  département  qui  ait  été  honorée  de  cette  préro-* 
gatîve.  Vers  Tan  i2a5,  le  pape  Honorius  III  confirma ,  par 
une  balle ,  Savaric  (Saçari)  de  Mauléon  (Chdtillon)^  sénéchal 
d'Aquitaine ,  dans  le  droit  de  battre  monnaie  dans  sa  terre. 
Ce  droit  lui  avait  été  accordé  par  Jean,  roi  d'Angleterre  (i). 

Dans  un  de  nos  voyages  à  Paris ^  nous  y  avons  consulté,  à 
IWministration  de  la  Monnaie,  les  manuscrits  de  Poollainb 
Voici  ce  que  nous  en  avons  i:xtrait,  tome  1*^,  n9  12,  p.  5l  : 
(c  Depuis  l'an  i4-i3  l'on  a  fait  raonnoie  à  Bourges,  Chinon, 
»c  Nyort ,  Fontenay-le-Comte,  Saumur,  Orléans^  Bourdeaux^ 
te  Loches,  Mortagne,  Partenay^ 

itc  No  4.1  »  pag.  I  iB.  Les  escus  faits  à  Nyort  ont  un  N  de- 
«  vaut  la  petite  croix  ;  ceux  de  Partenay,  P.  y^  a 

Au  ia9  42  du  même  manuscrit,  nous  avons  lu  les  noms  de 
vingt-deux  villes  où  Ton  battait  anciennement  mouAaie.  Le 
dix-huitième  hôtel  était  Saint  ^Loup.  «  £t  fut  faite  la  dite 
H  monnoye ,  tant  d'or  que  d'argent ,  du  temps  de  monsieur 
<€  de  Beriy,  en  Tan  i4ii  et  14.12  que  le  roy  Charles  VI 
«  du  nom  vivoit<  Les  escus  de  Sainte  Loup  ont  un  point 

(I)  Tobrésen^iiby ,  tom.  II,  pag.  316-317. 
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«  dessoubs  le  a  de  Francorum ,  et  un  autre  dessous  le  X 
«  de  Xps  (Christus)  imperat. 

«  En  ce  royaume  a  été  faît  plusieurs  gectons  (^jetons)  d'ar- 
n  -géiit,  dont  lés  uns  sont  à  1 1  deniers ,  et  les  autres  à  10  dé 
ti  loy,  et  poîsent  3  deniers  de  marc  ;  et  furent  faits  au  tems 
«  de  monsieur  de  Berry,  et  aussi  en  fut  fait  du  tems  que 
(c  monsieur  le  ccnnéta1:)le  de  Richemont  faîsoît  hvce  mon- 
«  noie  à  Partenay,  et  avoît  esdîts  gectons  un  sanglier,  qui 
K  avoit  tm  rouleau  et  devise  ijui  que  te  veUU;  et  de  l'autre 

r 

tr  part ,  les  armes  dudit  seîguetA*,  et  toutes  manières  de  g€c- 
ce  tons  oi\  se  Usent  :  Getiez  sûrement  et  le  conte  trouverez,  *> 

On  !it  dans  Tobiësen  -  Duby,  tom.  II,  p.  27G  :  <i  Le 
é€  roi  Charles  Yli  fit  un  f«aité  avec  Arthur  de  Bretagive  y 
te  comte  de  Ricbemont,  par  l€quël  fl  fut  convenu  <]u€  ce' 
n  comte  auroit  les  aides ,  mais  qu'il  ne  feroît  phis  frapper 
«  monDOÎe  à  Pattenai.  » 

Quant  <atix  pièces  de  monnaie  que  nous  avoirs  tfait  graver 
d'après  Bdby,  la  première  et  la  quatrième  rappellent  Alié- 
fior.  Cette  "dernière  aura  été  frappée  durant  son  mariage  avec 
L'oms  VII ,  car  d'un  c6té  vous  avez  le  mot  Lodoicus,  et  èë 
l'autre  Lionora,  La  première  aura  été  frappée  apj^s  s(m  di- 
vorce avec  Louis,  lorsqu'elle  rentra  en  possession  de  «es 
états  de  'Gaienne. 

La  deuxième  pièce  de  monnaie  et  la  cinquième  sont  dé 
Richard^  fils  d'Aliénor  et  4e  Henri  II. 

La  troit^ièmc  est  d'Alphonse ,  frère  de  saînt  Louis  qui 
l'avait  fait  comte  de  Poitou. 

La  sixième  est  de  Philippe- Auguste ,  lorsqu'il  confisqua , 
en  iao4)  ie  Poitou  sur  Jean-sans-Terre. 

La  septième  a  été  frappée  sous  le  prince  de  Galles,  souverain 
de  l'Aquitaine.  Cette  pièce  est  un  A^irJ/ d'argent.  Le  prince' 
porte  le  titre  de  dondnus  au  Heu  de  prmcep's.  Êdouardus  prhno- 
genitus  régis  AngUœ,  damirtus  Aqukémiûs,  Au  revers  :  Auxiltam 
mêum  à  iemmo.  Monogramme  de  Poitiers,  poids,  3a  graifisi 
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Page  38. 

titrr  îr^  ^oncemon  ie  la  veine  ^liénox^  ^ncï^eme 

V^rquitaine. 

Alienor,  Dei  gratîâ ,  regîna  AngUae ,  ducisia  Normanûe  et 
Aqaîtanîae,  domina  Andînum.  Universîs  ad  quos  prsesens 
scriptum  pervenerit  salutem  in  salutîs  auctorë.  Noverît  uni- 
versîtas  vestra,  quod  nos  concessimus,  ut  bargenses  nostri 
de  Nîorto  (aciant  et  habeant  communiam  in  villa  suâ  de 
Niorto.,  cum  omnibus  libertatibus  et  liberis  consuetudinibus 
suis  ad  communiam  suam  pertin^mtibus ,  salvo  jure  ecclesis 
Dei  et  nostro  :  et  ut  bsèc  nostra  concessio  robur  babeat  irre- 
vocabîle ,  sigilli  nostri  applicalione  conmiunivimus.  Hîs  tes- 
tibus  Radulpbo  de  Faya,  Ranulpho  jocellino  capellanis  nos- 
tris  n  Saplserio  de  calviniaco ,  magistro  Richardo  ,  clerico 
nostro  et  Galtrido  clerico  nostro  de  caméra ,  et  mulf  îs  aliis. 
Actum  anno  ab  incarnatioue  Domini  millesimo  ducentesimo 
tertio  ,  regnantibus  Philippo ,  rege  Francorum ,  et  Jeanne , 
rege  Anglise. 

Cette  charte  a  cela  de  remarquable ,  qu'elle  se  borne  à 
réserver  à  la  ville  de  Niort  ses  libertés  et  ses  usages.  Niort 
avait  donc,  avant  i2o3,  son  régime  particulier. Cette  charte 
de  commune  aura  été  précédée  d'une  autre  de  simple  affran- 
chissement, charte  de  bourgeoisie  ^  en  vertu  de  laquelle  les 
habitans  auront  été  libres,  mais  gouvernés  par  un  prévôt^ 
comme  du  temps  des  Romains.  La  charte  de  commune  confé- 
rait aux  habitans  le  droit  de  se  gouverner  par  des  magistrats  de 
leur  choix,  et  à  ces  magistrats ^  le  droit  de  juridiction  civile 
et  criminelle. 

La  reine  Aliénor,  voyant  des  factions  puissantes  s'élever 
dans  le  Poitou,  et  Philippe- Auguste  se  disposer,  par  des 
préparatifs  formidables,  à  conquérir  cette  province,  fit  un 
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appel  à  la  bravoure  et  à  la  fidélité  de  ses  chers  ^tortaîs ,  en 
leur  donnant  un  dernier  témoignage  de  son  affection ,  pour 
les  retenir  en  même  temps  au  service  de  Jean ,  son  fils ,  roi 
d'Angleterre.  Tel  fiit  sans  doute  le  principal  motif  qui  porta 
cette  reine  à  confirmer  le^  privilèges  de  la  ville  de  Niort. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  mémoire  d' Alîénor  a  été  constamment 
r objet  de  la  vénération  et  des  homn^ages.  des  Nîortais.  Son 
portrait ,  avant  la  révolution  ^  était  placé  dans  une  des  salles 
de  l'Hôtel' de-Ville,  en  tête  de  ceux  des  rois  de  France  et 
des  princes  du  sang  de  l2^  troisième  dynastie ,  reconnus  pour 
être  les  bienfaiteurs  de  la  ville  de  fïiort.  £n% ,  près  de  mou- 
rir, Aliénor  légua  au  curé  de  Saint- André  de  cette  ville  une 
rente  de  trois  livres  d'argent.  Le  corps  municipal  a  payé  jus- 
qu'à la  révolution  cette  rente ,  connue  soi:[s  le  nom  de  le^s  de 
la  reine  Aliénor. 

Quant  à  l'authenticité  de  la  charte  de.  commun^ ,  donnée  par 
Aliénor,  no^s  dirons  que  l'original  existe  à  la  mairie  de 
Niort;  qu'il  est  écrit  en  latin,  comme  toutes  les  chartes, 
lettres  patentes  et  ordonna^nces  ^^e  ce  temps-là^  Nous  ajpu-r 
terons  que  les  rois  à^  Francç,  en  confirmant  les  privilèges 
de  Niort,  y  ont  compris  ceux  dont  cette  ville  avait  été  gra- 
tifiée sous  le  règne  du  roi  d'Angleterre  Henri  II  et  celui  de 
Richard  son  fils.  Enfin,  on  peut  admettre  sans  scrupule  un 
titre,  que  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  n'on^  pas 
cru  devoir  rejeter. 

Quoique  Niort  fût,  comme  toute  l'Aquitaine,  sous  l'o- 
béîssance  des  rois  d'Angleterre,  PhîKppe-Auguste ,  roi  de 
France,  ne  laissa  pas  d'accorder,  en  i2o4-,  aux  habitans  de 
cette  ville,  les  mêmes  privilèges  dont  ik  avaient  déjà  été 
gratifiés  par  la  duchesse  d'Aquitaine  :  ce  fut  sans  doute  en 
vertu  de  sa  suzeraineté  sur  ce  duché,  droit  que  les  rois  de 
France  se  conservèrent  toujours  avec  attention.  Son  privi- 
lège fut  accepté  sans  répugnance ,  et  enregistré  sans  opposi- 
tion. Niort  jouissait  alors  des  privilèges  des  villes  de  Rouen 
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fit  de  Bordeaux,  qiii  ét^iest  les  principales  cités  de  la  domi- 
ua;tipn  anglaise.  Les  diplômes  reuvoieat  les  privilégies  de 
î^iort  à  ceux  de  Rouen.  Les  diplômes  de  Bordeaux,  au  coa- 
^aire ,  renvoient  à  ceux  de  Niort. 

Page  4o. 

In  nomine  sanctae  et  individuœ  Trinitatis.  Amen.  Philip- 
pus ,  Deî  gratiâ ,  Francorum  rex ,  noverint  universi  pariter 
prsesentes  et  fnturi,  quod  nos  concedimus  burgensîbus  nos~ 
tris  de  I*9îbrto  in  eâdem  vilIâ  commorantibus ,  ut  co.mmuniam 
suam  habeant  ad  puncta  et  consuetudines  communiai  Roto- 
magensis  quae  continetur  in  regno  nostro.  Quod  ut  perpe- 
tuum  robur  contineat ,  sigîili  nostri  autoritate ,  et  regii  no- 
minis  caractère  in  formis  aunotato,  prsesentem  pagînam.  salvo 
jure  nostro ,  et  ecclesiarum  nostrarum  confirmamus.  Actum 
Pictavio,  anno  incarnati  Verbi  millcsimo  ducentesimo  quarto, 
règnî  nostri  vigesimo  quinio ,  instantibus  in  palatio  nostro 
quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa  Bapifer  nuUo  guido- 
nis  butjculam  Mathei  camerarii,  Droconis  constabularii  data, 
vacante  cancellariâ  per  manum  fratris  Garîni. 

Thrésor  de  Nyort,  p.  12. 

.  Page  ^6. 

Ludovicus ,  Dei  gratiâ ,  Francorum  rex  ;  universis  ad  quos 
litterœ  présentes  pervenerint  salutem ,  notuin  facimus  quod 
nos  concessimus  dilectis  et  fid^libus  burgensibus  nostris 
Niprti ,  ut  habeant  commnniam  cum  liber tatibus  ad  commu- 
muniam  pertinentibus  apud  Niortum ,  et  usus  suos  et  libéras 
consuetudines  suas  et  libertates  ac  donationes  quas  habue-^ 
rant ,  et  tenebant  temponbus  Henrici  et  Richardi ,  quondam 
rcigMm  Angliae  ;  concesssimus  etiam  eis  quod  et  extra  manum 
nostram,  vel  fratrum  no&trorum  non  ponemus  nisi  de  volun- 
tate  ipsorum.  Quod  ut  ratuminaii€atinperpetuum,^prs^eiM}em 
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çartam  «igiUi  Qo$lri  autoritate  fecimus  coiisîgnari.  Àetiim^ 
apud  Maxentium ,  anno  Dpmifii  millesijsib  dacentesîmo  itl^^ 
gQiimQ  mense  julii. 

!» 

Page  S2. 

Lq  titrc^,  qui:  accorde  à  la.  ville  de  ^iort  la  fraucbi&e  4u^ 
p(Qrt ,  est  écrit  en  latin  ;  il  se  trouve  aux  ar<;hives  delà  TOairie, 

Pagr  55, 

On  voit  aux  archives  de  la  mairie ,  à  Niort-,  un  roole  en. 
parchemin  en  latin  y  onquel  est  contenu  les  privilèges  et  droits, 
appartenant  à  la  roqiriç  et  corps  et  collège  de  Rouen. 

Tfkrésor  de  ^yort^  p.  ap3. 

Pagî:s  59-j3g,^ 

Nous  avons  rectifiée  la  date  de  cet  hotnmage  i^ehdù  par 
Jean  Senne ,  maire  de  Niort ,  à  Jean  Ghandps ,  vicomte  dé 
Saint- Sauveur,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  es  parties  de' 
France,  la  Terratïdîère ,  dans  le  Thrésor  dtNyort,  date  cet' 
hommage  de  Fan  iSj  l  ,  époque  où  Chandos  était  moit. 

Nous  avons  aussi  rectifié  la  date  de  Thommage  rendil  par 
le  niaire  de  Niort  à  Philippe  de  Comines  ;  car  la  Terraudîère 
a  daté  cet  hommage  d*«n  siècle  oh  Comines  n'existait  pas 
encore. 

Pagb  66. 

ti  Pai?  a^T^t  <k  U  comf  de  pârieneiiH  da  17  tnar  iSânv 
i<  re^  çqn^a^ctiiHf  emeot  »  l*  vilte  de/Nyort  a  été  déclarée 
«  limitrophe  et  frontière,  et  les  manans  et  habitans  des 
«paroisses  de  Souche,  Sainte-Pesffiiie,  de  la /VilUwQieit- 
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c<  d'Aiinay,  de  Saint-Liguaire,  d'Enseigné,  sont  condamnei 
«  d|9  faire  le  guet  et  garde  à  Nyort. 

f(  Autres  lettres  confirmatives  d'autres  lettres  précédentes, 
«  pour  contraindre  les  habîtans  de  Saint -Romy,  Saînt- 
K  Maxire,  Chaurray  et  Saint- Gelais,  à  faire  les  guetz  et 
«  gardes  en  la  dite  ville,  pour  la  forme  et  manière  contenue, 
(c  es  dites  lettres  précédentes ,  obtenues  du  dît  Jean  duc  de 
M  Berry  sur  ce  impétrées,  de  date  du  28  avril  i^oB ,  signé  J. 
H  Vignault,  par  monsieur  le  duc  à  la  relation  du  Conseil ,  et 
ce  scellé  en  cere  (cire)  rouge  à  simple  queuhe.  » 

Thrésor  de  Nyori,  p.  35 1-166. 

Page  83. 


>i 


Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  bienfaits  du  duc  de 
Berri,  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  histoire.  Nous  di- 
rons seulement  que  le  bassin  actuel  du  port  de  Niort  n'est 
pas  le  même  que  celui  qui  fut  construit  par  les  ordres  du  duc 
de  Berri.  et  pour  lequel  faire  et  parfaire  ^  il  mit  sus  un  certain 
aide  estre  leçé  sur  toutes  manières  de  denrées  et  marchandises  et 
celles  qui  passfiroient  pardevant  le  port  de  Sepurea  (Sevreau)  ; 
et  èspajs  de  Boidié,  Aziréei  autres  assis  es  chasstellanies  et  res- 
sort de  Niort  (i). 

Il  parait  en  effet,  par  des  concessions  faites  par  Char- 
les YII,  que  les  bateaux  montaient  dans  l'ancien  port  par 
sept  portes  ou  écluses ,  dont  il  n'existe  plus  que  celles  de  la 
Roussille. D'ailleurs,  en  creusant  les  fondemens  de  l'abattoir, 
que  l'on  doit  au  maire  Brisson ,  on  a  trouvé  un  pavé  qui  doit 
avoir  été  celui  d'un  bassin,  ce  qui  fait  juger  que  le  port 
avançait  jusque  sous  les  murs  du  château ,  et  près  de  la  place 
de  ce  nom.  La  destruction  de  ces  différentes  portes ,  dont  on 
yoil  encore  quelques  vestiges  près  de  la  maison  de  Belle-Ile , 

(1)  Trésor  de  Niort,  pag.  121. 
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aura  sans  doute  abaissé  le  niveau  des  eaux  au  point  où  il  est 
présentement.  Avant  la  construction  de  ce  bassin ,  le  com- 
merce de  Niort  se  faisait  par  les  ports  de  la  TiiFardîère  et  de 
Sevreau,  situés,  l'un  à  droite,  et  l'autre  à  gauche  de  la 
rivière.  On  trouve  en  effet,  à  l'approche  du  petit  port  de 
Sevreau,  un  chemin  sps^cieux  et  bien  aligné,  et  des  restes 
d'anciens  bâtimens  beaucoup  plus  solidement  construits  que 
les  autres  maisons  de  ce  village. 

Pages  ii4-ii5. 

«  Unes  lettres  reaux  de  la  restitution  de  la  mairie  de 
«  Nyort,  par  lesquelles  appert  que  jaçoit  que  pour  aucunes 
«  causes  îcelle  mairie  eust  esté  mise  en  la  main  du  roy  avec- 
«  ques  les  privilèges ,  droits,  prérogatives,  tiltres,  justice  et 
«  jurisdiction ,  garde  et  gouvernement  de  la  dite  ville  :  et 
«  audit  maire  eust  esté  défendu  tous  exploits  et  exercice  d'i- 
u  celle  par  aucun  temps ,  pendant  lequel  elle  fut  régie  sous 
«  la  main  du  roy  nostre  dit  sire  ;  depuis  elle  a  esté  rendue , 
«  restituée  et  baillée  es  dits  maire ,  bourgeois  et  eschevins , 
«  avecques  les  dits  droits ,  privilèges  du  corps  et  collège ,  et 
«  autres  droits  d'icelle  mairie ,  qui  avoient  esté  mis  en  la 
«  main  du  roy  nostredit  sire ,  pour  d'icelle  jouyr  deslprs  en 
«  avant,  ainsi  que  paravant  la  dite  main  mise,  l'on  avoit 
«  accoutumé,  de  date  les  dites  lettres,  et  données  à  Limoges 
«  en  mai  1^2 ,  signées  sur  le  replet,  C.  Froment ,  par  le  roi 
ce  en  son  Conseil ,  et  scellées  en  cere  (ciré)  jaune  à  double 
«  queuhe.  »  Thrésor  de  Njort^  p.  167. 

Page  ii8. 

L'établissement  des  foires  de  Niort  remonte  à  i44S*  Ces 
foires  étant  royales ,  furent  établyes  exemptes  de  tous  imposts,  ' 

Thrésor  de  Nyorty  p.  34o. 
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V^Ql»   121-191, 
ÂCCORpÉE    PAR    LOUIS    XI,    EN     l^Gl  t    SUPPRIBfÉE    PAI^ 

Loyis  XIV,  EN   1667. 


De  1461  à  1667 ,  ce  privilège  subit  plusieurs  modi-^ 
fications.  Nous  allons  rappartçF  les  diverses  pièces 
relatives  à  ces  époques. 

FRE^JIÈRE  ÉPOQUE.  —  1461. 
Çor^çifssion  du  Pris/ilég^, 

Lojs^  par  la  graee  de  IHeu,  toj  de  France;  sçavoir  (bi- 
SP119  à  iQuii  pH^eii4  et  à  v^mr»  noua  avoir  receu  Thitinble 
suppUeatÎQii  d^  npi^  cbjers  et  ^ien^^amez  lea  maire ,  eschevins , 
(QOQfieillers  et  pair^  de  notre  ville  de  Niort  en  Poitou ,  con^ 
tenant  comme  de  tout  temps  et  aQCÎenneté ,  il  ayent  âcoû- 
tnmé  avoir  corp$,  collège  et  communauté  en  la  dite  ville,  du 
nombre  de  cent  personne»  :  e'e^t  k  sçavoir  du  maire ,  douze 
esphevins  et  douj^e  conseillera  jures ,  et  soixante  et  quinze 
pairs  que  ont  âcoûtumé  d'avoir,  et  ont  eu  par  cy^devant  nos 
f:hors  et  bten-amez  les  h^bîtans  de  nos  villes  de  Poitiers  fst  de 
La  Kocbelle  en  nos  pays  de  Poitou  et  de  Xaintonge  «  du 
nombre  desquels  escbevips  soient  à  presant  no$  ebers  et  bieiL-^ 
amea  Huguet  Foucbier  à  presant  maire  ^  Jean  Bastier  sîeur 
de  la  IVIormarUn ,  maistres  Guillaume  Laidet ,  Pierre  Laîdet, 
Jean  Yver,  Jean  Jeau ,  Jean  Laidet  le  jeune ,  Pierre  Taveau , 
Jean  Laidet ,  Jean  Martin  et  Je^Q^  Galemît ,  lesquels  ayant 
esté  par  cy-devant  maires  de  la  dite  ville ,  en  quoy  ils  se  sont 
employer  bien  et  grandement,  et  tellement  que  la  dite  ville 
et  habitans  en  icelle  ont  tpojou^s  esté  depuis  goiiyernea  ^ 
entretenus  par  cy^4çv^nt  W  b^nne  police  et  gouvernement 
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au  bien  de  nous,  et  de  la  chose  publique  de  h,  dite  villf.  S^? 
voir  faisons  que  nous ,  les  choses,  susdites  cpnsidiérée&,  et  I4 
très  grande  loyauté  et,  us^ge ,  oheïssauce,  vouloir  el  affejç.^r 
tion  que  ont  eu  continuellement  le3  dessusdits  Huguet  Foip.^ 
chier  à  presant  maire,  Jean  Baslier,  m^istres.  GuiUauo^t^ 
Laîdet,  Pierre  Laidet,  «kan  Yver,  Jean  Jeau  ,  JeaA  Laidet 
le  jeune ,  Pierre  Ta  veau  y  Jean  laidet,  Jean  Martin ,  et  Jeaji 
Galemit,  qui  ont  esté  maires  de  la  dite. ville,  comme  dit  est, 
et  sont  à  presant  du  nombre  de;$dits  douze  eschevins  à  noi^^ 
et  à  la  couronne  de  France ,  et;  pour  lesi  bons  et  grands  ser- 
vices qu  ils  ont  faites  par  cy  -  devan.t  à  nos  prédécesseurs  et  à 
nous  au  temps  passé ,  et  que  espérons  que  plus  fiancent  siu 
temps  à  venir,  et  pour  considération  du  bon  et  grand  gcui-^- 
vernement  qui  a  âcoôtuipé  d'apcie^neté  estre  en  Ladite  ville , 
et  espérons  qui,  y  sera  au  temps  à  venir,  pour  avoir  içoih' 
tûmé  de  eslire  et  exercer  les  dits  giEces  des  dits  maire,  es/r- 
cheviujs  et  conseillers  jure:^  des,  plus  notables  et  boxuies  p^r-r- 
sonnes  dignes  de  grand  vertu  et  mérite ,  ailn  que  ce  soi^ 
exemple  aux  autres  habitaiis  de  U  dite  ville,  quand  il&vevr 
rpnt  les  dessusdits  estre  exaucez ,  éleiiez  et  préférez,  en  hoiirr 
neur,  prééminence  et. dignités,  iceux  maire,  eschevins  e^ 
conseillers  jurez  de  la  dite  ville  de  Niort^  et  les  dits  Hu^^t; 
Fouchîer  à  presant  maire ,  Jean  Bastier^  Quillaume  L.aidet , 
Pierre  Laidet ,  Jean  Yver,  Jean  Javi ,  Jean  Laidet  le  jeune  f 
Pierre  Taveau,  Je^n  Laidet,  Je^n  Martin  et  Jea^  G$le9Ût| 
qui  ont  esté  maires  de  la  dite  ville,  et  qui  sqnt  à  presant  di^ 
nombre  des  dits  douze  eschevins  et  douze  conseillers  ^  et  tous 
ceux  qui  au  temps  à  venir  et  perpetuellen^ent  en  seront;  avec 
toute  leur  lignée  descendue ,  née  et  à  naistre  de  loyal  nçiar 
riage,  nonobstant  que  il^  ne  soient,  ou  a^ent  esté  u^^ 
extraits  et  procréez  de  noble  sang  et  lignée.  De  nôtre  cer- 
taine science,  puissance,  authorité  royale  ^  et  de  nôtre  grâce 
spéciale,  avons  ani^bly  et  aanpbU$soQ§  ps^  ces  présentes* 
et  leurj  avons  octroyé  et  Qçtçpyon^i,  yp*dQW  et  noua  plaise 
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iqu'ils  soient  tenus  et  reputez  dès  maintenant  et  à  toujours- 
mais  pour  nobles  en  jugement ,  en  fait  d^armes ,  et  ailleurs 
ou  quelque  lieu  que  ce  soit ,  et  qu'eux  et  leurs  enfans  masles, 
et  leur  dite  lignée  masculine  procréez  et  à  procréer,  puissent 
toutes  fois  qu'il  leur  plaira ,  estre  armez  de  l'ordre  et  état  de 
chevallerie ,  par  quelque  chevallier  du  dit  ordre  que  bon 
leur  semblera  ,  et  avec  ce  que  eux  et  toute  leur  lignée ,  née 
et  à  naistre ,  et  chacun  d'eux  puissent  acquérir  et  conques- 
ter  par  tout  nôtre  royaume ,  et  ceux  qu'ils  ont  déjà  con- 
qnestez ,  tenir,  avoir  et  posséder  à  tout  jamais ,  soient  fie&  et 
arriere-fiefs,  terres,  possessions  et  héritages,  justice,  seigneu- 
ries quelconques  ;  autres  choses  nobles  et  de  noble  condi- 
tion ,  sans  que  pour  ce  ils ,  ne  aucuns  d'eux  du  dit  nombre 
des  dits  douze  eschevins,  maire,  et  douze  conseillers,  soient 
jamais  tenus  de  payer  aucune  finance ,  à  nous ,  ne  à  nos  suc- 
cesseurs roys  de  France ,  et  laquelle  finance ,  quelle  et  com- 
bien grande  elle  soit ,  ou  pourroit  monter  ;  nous  de  nôtre 
autorité  et  puissance  dessus  dite ,  l'avons  quittée ,  remise  et 
donnée ,  quittons ,  donnons  et  remettons  de  nôtre  dite  grâce 
par  la  teneur  de  ces  dîtes  présentes ,  et  avec  ce  leur  oc- 
troyons ,  et  voulons  qu'ils  jouYssent  de  tous  privilèges ,  droits, 
immunitez ,  franchises ,  coutumes ,  lîbertez ,  usages ,  et  de 
toutes  autres  choses  comme  font ,  et  ont  âcoûtumé ,  et  doi- 
vent faire  chevalliers,  et  escuyers  et  autres  nobles  du  dit 
pays,  et  de  nôtre  dît  royaume ,  et  tout  ainsi ,  et  par  la  forme 
et  manière  qu'il  a  esté  autresfois  octroyé  par  feu  nôtre  très 
cher  seigneur  et  ayeul  que  Dieu  absolve ,  ausdits  maire ,  et 
eschevins ,  et  conseillers  de  nos  dites  villes  de  Poitiers  et  de 
La  Rochelle.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  pré- 
sentes à  nos  amez  et  féaux  gens  de  nos  comptes ,  au  sénéchal 
de  Poitou,  et  à  tous  nos  autres  justiciers,  officiers  et  commis- 
saires par  nous  commis  et  à  commettre ,  ou  à  leurs  liçute- 
nans ,  ou  commis  presens  et  à  venir,  et  à  çhacim  d'eux  si 
comme  il  appartiendra ,  et  que  requis  en  sera  ;  que  lés  dits 
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maire,  douze  eschevins,  et  douze  conseillers  jurei,  et  les 
dessus  nommez ,  qui  à  presant  sont ,  et  tous  leurs  successeurs 
esdites  offices ,  qui  en  temps  à  venir  seront  et  leur  dite  lignée, 
et  chacun  d'eux  facent  et  laissent  joyr  et  user  de  notre  pré- 
sente grâce  et  octroy,  sans  leur  faire  souffrir  estre  fait  au 
contraire  aucun  détourbier^  ou  empescbement,  lequel  pour 
ce  fait ,  mis ,  ou  donné  leur  auroit  esté ,  ou  estoit ,  si  le  rap- 
pellent j  ostent  et  remettent ,  ou  facent  rappeler,  oster  et 
mettre  sans  dellay  au  premier  estât  et  deub  :  et  pour  ce  que 
les  dits  maire ,  eschevins  et  conseillers  jurez ,  et  les  dessus 
nommez,  et  leurs  successeurs  ne  se  pourront  bonnement 
aider  de  ces  dites  présentes ,  ne  icelles  montrer  quand  ils  vou- 
droient,  ou  mestier  {besoin)  leur  eu  seroit,  pour  ce  qu'elles 
touchent ,  ou  pourroient  toucher  plusieurs  personnes  et  leurs 
successeurs  au  temps  à  venir  ;  nouii  voulons ,  et  leur  avons 
octrojé  et  octroyons,  que  aux  transcrîpts  au  vidimus  d'i- 
celles ,  fait  sous  le  seel  royal  soit  adjoûtée  plaine  foy,  et  que 
ils  leur  vaillent ,  profitent ,  et  leur  soient  de  tel  effet  et  val- 
leur  comme  ce  présent  original  :  et  afin  que  ce  soient  choses 
fermes  et  stables  à  toujours,  nous  avons  fait  sceller  ces  dites 
présentes ,  sauvé  en  autres  choses  nôtre  droit ,  et  Fautruy  en 
toutes.  Donné  à  Amboise,  au  mois  de  novembre,  l'an  de 
grâce  i^^i  ,  et  de  nôtre  règne  le  premier. 

Par  ces  lettres  patentes  la  noblesse  héréditaire  est  accor- 
dée sans  restriction  et  avec  faculté  de  parvenir  à  l'état  de 
chevalerie ,  et  de  tenir  des  fiefs  sans  payer  de  finance. 

La  Chambre  des  comptes  crut  devoir  différer^  et  refusa 
même  l'entérinement  de  ces  lettres  patentes.  Louis  XI  en 
accorda  de  nouvelles  pour  la  remise  entière  de  la  finance, 
avec  ordre  à  la  chambre  des  comptes  de  procéder  à  l'entéri- 
nement sans  y  faire  aucune  difficulté, 

Loys ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  à  nos  amez 
et  féaux  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  salut  et  dilection , 
receiie  avons  l'humble  supplication  de  nos  chers  et  bien  amez 
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lès  m^ire,  «schevîfts  «t  ^onscîtters  de  nÈrtre  ViH«  èé  Niort, 
contenant  i|ue  çuîis  n'a-  gueres-,  ^rtom  pa^  nos  attires  lettrés 
{i^ëBtes  'en  forme  -de  ehaitre^  et  pour  certaines  |;randes 
tanses  et^eonsidërations  coEftetraë's  en  îcelles,  avon^  ^nnobl^ 
les  maire,  douze  èschevins  et  douze  'donseillers  jurez  de  là 
dite  vîllc ,  qui  sont  et  seront  le  temps  à  venir  ensemble  îeur 
postérité  et  lignée  en  loyal  mariagd ,  et  par  îceHes  nfesmès 
lettres  leur  avons  octroyé  qu'ils  et  leurs  successeurs  piiîssent 
acquérir  en  fiéf  noble  et  haute ,  nvoyiennte  et  basse  justice ,  et 
tenir  ^t  posséder  ce  qu'ils  y  auront  ainsi  acquis ,  satts  pow  cte 
payer  à  nous  ne  aux  autres  aucune  finance ,  laquelle  financé 
nous  leur  ayons  donnée  et  t^uittée ,  ainsi  qu'il  est  plus  à 
{Aafiù  contenu  et  «déclaré  en  nos  dites  autres  lettres,  toutes 
fois  -ils  doutant  -que  vous  feciez  dificrilté  de  procéder  à  T'en- 
thcrînement  d'icéWes  lettres  ;  mesmement  en  tant  que  toucbe 
le  dit  don  de  'finance  s'fls  n^avoîent  isur  -ce  autre  mand^ement 
exprès  et  signé  de  nètre  mam ,  en  suivant  l'ordre  de  nos  fi- 
nances comme  ils  dietit ,  requérant  ^rumblement  n^5tre  grâce, 
leur  estre  sur  ce  élargie  ;  sçavoir  vous  faisons  que  nouis  ces 
tfboses  considérées  et  les  causes  qui  nous  ont  meo  à  faire  les 
dîts  octrois,  dont  'sommes  bien  records  (ritémoratif)  voulant 
le  fait  des  dits  supplians  estre  traité  en  toute  faveur,  ausdits 
maire ,  douze  èschevins  «t  douze  conseillers  de  nôtre  dîtc 
ville  de  Niort  :  avons  pour  les  causes  et  considérations  des- 
sus dîtes  et  autres  à  ce  nous  mouvans ,  donné  et  quitté ,  don- 
nons et  quittons  de  nouvel  et  île  rechef  en  tant  que  métîe^ 
{^esoîn)  est ,  par  ces  présentes  signées  de  nôtre  main ,  toute 
la  finance  «n  quoy  ils  et  châctm  d'eux  nous  sont  et  peuvcrit 
estre  tenus  pour  raison  desdits  annoblîssement  et  octroy  par 
nous  à  eux  fait  et  donné  comme  dessus  est  dit  à  quelqnte 
somme  que  la  dite  finance  se  puisse  monter  sans  ce  que  au- 
•cune  chose  leur  en  soit  ou  puisse  estre  demandée  ne  à  aucun 
d'eux  ores  ne  pour  le  terap^  à  vetiîr  en  quelque  manière  qiiè 
ee  soit.  Si  vous  mandons  iet  enjoignons  que  les  dits  supfiiHani 
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et  cfaàcufl  à'ent  TOUS  faitei»  et  souffres  jojr  et  às«r  paisible- 
ivettt  âe  nos  preseâs  dons  ^  graee  et  octro^  èii  {H^dCedant  à 
renthennement  et  expédition  de  nos  dites  lettres ,  à  ta%  snt 
ce  octrojr^es  sâtis  y  faire  à  l'occasion  dessus  dite  ne  autrement 
ftttctfne  difficulté  ;  car  ainsi  notis  plàistil  estre  fait  et  ausdits 
supplîans  l'avons  octroyé  et  octroyons  de  nôtre  dite  grâce, 
par  ces  dites  présentes ,  nonobstant  que  de  tels  deniers  ne 
devons,  selon  nos  ordonnances,  donner  que  la  moitié  de  la 
dite  finance  ne  soit  en  ces  dites  présentes  limitée  ne  déclarée, 
^ue  de  ce  ne  soit  levée  déisharge  par  le  changeur  de  nôtre 
trésor  et  quelconques,  ordonnances,  mandement  ou  def^ 
fences  à  ce  contraires.  Donné  à  Saint*' Jean -^d'Angely,  té 
onzième  jour  de  février,  Tan  de  grâce  i4>6i  ^  et  dâ  notre 
règne  le  pfemier*  Signé  Lots. 

La  Cbambre  des  comptes  ne  s'étant  pas  encore  décidée  k 
entériner  les  sus-dites  lettres  patentes ,  le  maire  et  les  es^ 
chevins  de  Niort  eurent  recours  au  roi ,  qui  écrivit  de  Poi- 
tiers, le  28  décembre  14^2,  à  la  Chambre  des  comptes  i 
«r  II  luy  m^de,  commande  et  enjoint  expressément  que  in^ 
«  continent  elle  procède  à  l'expédition  et  vérification  détf 
<r  dittes  lettres  de  nobilitation  et  de  celles  du  don  de  la  dite 
<t  finance  :  car  tel  est  son  plaisir^  » 

La  Chambre  des  comptes  procéda  k  l'entérinement  ;  mais 
elle  y  inséra  cette  clause,  que  les  annoblis  pajeroient  les 
tailles  H  oydês  y  ainsi  qu*ils  apêieni  accoutumé,  excepté  leuit 
d^ entre  eux  qui  yû^roient  noblement,  et  serpiroient  aux  armées 
continuellement  f  quand  les  nobles  du  pajrs  seraient  mandez  depotr 
le  roy. 

A.ntant  les  annoblis  de  Niort  avaient  été  satisfaits  de  ce 
que  la  résistance  de  la  Chambre  des  comptes  avait  été 
vaincue ,  autant  furent  -  ils  mécontens  de  la  restriction 
qu'elle  apporta  an  €<»itenu  des  lettres  patentes.  Jaloux  de 
profiter  des  privilèges^  ils  ne  manquèrent  pas  d'éloder  la 
condition  de  nanîhev  à  la  |[tterre  eomme  les  antres  nobles. 
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Quand  il  y  avait  un  appel  4  ils  ne  jse  présentaient  en  per- 
sonne, que  quand,  par  leur  âge  ou  leuts  infirmités,  ils  étaient 
évidemment  inadmissibles  au  métiet  des  armes;  autrenkent, 
il  n'y  envoyaient  pour  eux  que  leurs  valets  et  serviteurs;  Le 
roi  n'en  fut  pas  satisfait  ;  et ,  *à  tette  occasion ,  il  donna  les 
lettres  patentes  rapportées  ci-après. 

DEUXIÈME  ÉPOQUE.  —  1466. 

Loys ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  à  nos  aniez  et 
féaux  les  généraux  conseillers  pai;  nous  ordonnez  sur  le  fait 
de  la  justice  des  aydes  à  Paris  ^  aux  esleus  sur  le  fait  deâ 
aydes ,  ordonnés  pour  la  guerre  au  pays  de  Poitou ,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lîeutenans^  salut  et  dîlection; 
Comme  par  nos  autres  lettres  patantes  scellées  en  forme  de 
chartre,  de  nôtre  grand  scel  à  lacqs  de  soye  et  cire  verte 
données  au  mois  de  novembre  l'an  i4^i ,  et  pour  les  causes 
bien  à  plain  contenues  en  icelles ,  nous  avons  annobly  les 
maire,  douze  escbevins  et  douze  conseillers  jurez  de  nôtre 
ville  de  Niort,  qui  lors  estoient  et  qui  le  seront  pour  Favie-' 
nir  perpétuellement  et  à  toujours  avec  leur  postérité  née  et  k 
naistre ,  en  et  de  loyal  mariage ,  sans  ce  que  pour  lors  ou  en 
temps  à  venir,  eux ,  ne  aucuns  d'eux  en  soient  tenus  nous  en 
payer  aucune  finance ,  lesquelles  nos  lettres  ont  esté  présen- 
tées en  nôtre  Cbambre  des  comptes^  en  laquelle  après  plu- 
sieuîs  refus  et  délais  donnez  en  icelle  dé  les  vérifier,  ont  esté 
vérifiées  et  expédiées  de  point  en  point  selon  le.ur  forme  et 
teneur,  et  que  de  leur  effet  et  contenu  les  dits  maire ,  douze 
escbevins  et  douze  conseillers  jurez  de  la  dite  ville  de  Niort, 
qui  lors  estoient  et  ceux  qui  le  seront  au  temps  à  venir  à 
toujours ,  leur  dite  postérité  née  et  à  naistre ,  en  et  de  loyal 
mariage  en  joïssent  et  usent  plainement  et  paisiblement, 
pourvu  qu'ils  payeront  les  tailles  et  aydes  ainsi  qu'ils  ont 
âcoûtumé ,  excepté  ceux  d'entr'eux  qui  vivront  noblement  et 
serviront  en  armes  continuellement  quand  ies  nobles  du  pays 
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seront  mandez  dé  par  nous  et  nos  successeurs ,  lesquels  en  ce 
faisant  ne  contribueront  'point  ausdites  tailles ,  et  combien 
que  par  ce  moyen  soit  entendu  que  aucuns  des  dits  maire  et 
escbevins  et  conseillers,  ainsi  annoblis  par  nos  dites  lettres^ 
ne  se  puissent  et  ne  doivent  s'exempter  de  contribuer  à  nos 
taillés,  s'ils  ne  vivent  noblement  et  servent  en  armes  conti- 
nuellement ,  quand  les  nobles  du  pays  sont  et  seront  man- 
dez de  par  nous  et  nos  successeurs  comme  dit  est ,  néant- 
moins  avons  du  dit  nombre  et  collège  d^iceux  maire,  et 
escbevins  et  conseillers,  qui  en  la  plus. part  sont  gens  de 
pratique,,  marcbands^  et  autres,  et  qu'ils  vivent  comme  ils 
ont  accoutumé  sans  avoir  oncques  sërvy,  ne  qu'ils  soient  gens 
pour  nous  servir  en  armes  en  fait  de  la  guerre  ^  soûs  ombre 
de  ce  qu'ils  se  sont  les  aucuns  d'eux  jH'esèntcz  et  les  autres 
envoyez  de  leurs  valets  et  serviteurs^  aux  montres  qui  oiit 
esté  faites  de  par  nous  des  nobles  du  dit  pays ,  se  sont  ef-* 
forcez  et  efforcent ,  eux  exempter  de  nos  dites  tailles  et  aydes^ 
et  sur  ce  sont  ja  meus  et  introduits  plusieurs  procez  parde- 
vant  vous ,  au  moyen  desquels  le  payement  de  nos  deniers  en 
est  très-fort  retardé ,  et  le  surplus  des  autres  habitans  de  la 
^ite  ville  de  Niort  grandement  oppressé  et  molesté ,  et  pour 
ce  avons  esté  supplié  et  requis ,  pour  obvier  à  la  diminution 
et  retardement  de  nos  dits  deniers,  et  afin  de  relever  nos 
sujets  de  la  dite  ville ,  des  charges  et  oppressions ,  et  pour 
nourrir  paix  et  amour  entr'eux  de  faire  nôtre  déclaration  ^ur 
ce  ;  sçavoir  vous  faisons ,  nous  ces  choses  considérées ,  vou- 
lant le  payement  de  nos  dits  deniers  venir  franchement  et  les 
dits  maire ,  escbevins  et  conseillers ,  joïr  de  nos  dits  annoblis^ 
semens  et  du  contenu  esdites  lettres  de  charte  ainsi  qu'il  ap« 
partieiit,  et  sur  ce  l'avis  et  délibération  des  gens  de  nôtre 
grand  Conseil ,  avons  voulu ,  ordonné  et  déclaré ,  voulons  , 
ordonnons  et  déclarons  par  ces  présentes,  que  tous  ceux 
qui  estoient  nobles  nés  et  extraits  de  noble  lignée  qui  vi- 
voient  noblement  en  la  dite  ville,  et  qui  nous  ont  servy  et 
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serviront  en  armes  continuellement  en  personnes^  quand  les 
nobles  do  pays  ont  e^é  et  seront  mandes  de  par  nous,  ou 
qui  par  vieillesse  ne  nous  y  pouitont  plus  servir^  soient  firancs, 
quittes,  eximez  et  déchargez  de  nos  dites  tailles  et  aydes,  et 
quant  aux  autres  ainsi  par  nous  annoblîs ,  au  moyen  de  nos 
dites  lettres  d^annoblîssement  dont  ^st  fait  mention  qui  vivent 
ainsi  qu'ils  ont  accoutumé  ^  comme  advocats ,  procureurs , 
marchands  et  autres  d'îcelle,  lesquels  ne  nous  ont  point 
servj,  servent  ne  serviront  en  personnes ,  quand  et  musi  que 
les  nobles  du  dit  pays,  soîçnt  contribuables  ausdiies  tailles  et 
^ydes,  icelles  payent  tout  ainsi  qu'ils  faisoient  paraviant, 
moyennant  ce  qu'ils  ne  seront  tenus  d'eux  présenter  aux  mon- 
tres qui  seront  faites  de  par  nous  des  nobles  du  dit  {nys ,  ne 
issir  de  la  dite  ville  pour  nous  venir  servir  en  armes  ;  nous 
voulons  et  entendons  qu'Us  se  tiennent  en  kaliillem^  pour 
ikous  venir  servir  en  armes  en  la.  ^te  vtUe ,  k  la  ^rde  d^icelle 
seulement  et  non  autrement  ^  le  tout  toiles  fois  sans  préjudice 
«n  autre  chose  de  nos  dites  lettres  de  chartre  à  eux  octroyées  ; 
•si  vous  mandons  et  enjmgnons  par  ces  présentes  4  en  <:ora- 
mettant  fd  mestier  {besoin)  e^  à  chacun  de  vous  coame  1  loy 
appartenant^  que  aôtre présente  volonté,  declaratîoii  et  or- 
donnance ,  vous  entreteniez  et  faites  entretenir  et  garder  et 
les  exécutez  et  (aites  exécuter  chacun  de  vous  eu  ért^t  soy  àt 
|>oint  en  point  selon  leur  forme  et  teneur,  et  à  ce  &««  et 
souffrir  cofntraignez ,  et  faites  contraindre  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  pur  toutes  voyes  et  manières  -deuës ,  et  en  tel  cas 
requises  nonobstant,  oppositions  ou  appellations  ^quelcon* 
qnes,  et  les  dits  prociez  sur  ce  meus  et  encommenoez^  pour 
lesquels  ne  voulions  le  payement  de  nos  ^s  demers  estre 
aucunement  retardé^  ne  empêché  ;  car  ainsi  nous  plaist  il 
estre  fait,  et  .pourceque  de  ces  présentes  l'on  pourra  avoir 
affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  qu'aux  Tfidi-- 
mus  d'icdles ,  fait  sous  scel  royal  foy  soit  adjoûtée  ciMnme  à 
f>e  preseftt  original.  Donné  an  Môutier,  le  quaterziëmè  fotit 
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de  mars,  Tan  de  gracfi  i466,  et  de  nôtre  règne  le  sixième. 
Signé  par  le  roy,  le  comte  de  Saint-Paul,  connétable,  et  les 
sire  de  Craon  et  de  Crussol ,  et  autres  presens  B.  Mesmin ,  et 
scellé  dp  cire  jaune ,  à  simple  queue. 

TROISIÈME  ÉPOQUE.  —  i89Î . 

Lé  privilège  de  noblesse  cesse  d'être  héréditaire  quand  lei 
impétcans  meurent  sans  être  vêtus  et  saisis  de  leurs  charges. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  rdy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir  salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les 
maire ,  eschevins  ,  conseillers  et  pairs  de  nôtre  ville  de  Niort 
en  Poitou  nous  ont  fait  remontrer,  etc.  Pour  ces  causes  et 
autres  à  ce  nous  mouVans ,  avons  ausdits  supplians  maire ,  es- 
chevins, conseillers: et  pairs  de  la  dite  ville  de  Niort,  conti- 
nué et  cônÊrmé  ^  continuons  et  confirmons  tous  et  chacun» 
les  dits  privilèges,  prérogatives,  préémihances ,  franchises^ 
droits ,  vs ,  coutumes  à  eux  donnez ,  octroyez ,  continuez  et 
confirmez  par  nos  dits  {tfédécesseurs  roys  ^  mesme  par  nôtre 
dit  feu  sieur  et  frère  le  tby  Henry  dernier  décédé,  ainsi  qu'ils 
sont  au  long  contenus ,  spécifiez  et  déclarez  es  lettres  à  eux 
sur  ce  octroyées^  dont  les  vidhnus  deiiement  coUationnez 
sont  cy-attachez  soûs  le  contrescel  de  nôtre  chancellerie  ; 
voulons  et  nous  plaist  qu'ils  en  joïssent  et  usent  tant  et  si 
longtemps  et  en  la  mesme  forme  et  manière  que  eux  et  leurs 
prédécesseurs  en  ont  par  cy-dévant  bien  et  deiiement  j6y  et 
.usé,  joïssent  et  usent  encore  de  présent.  Si  donnons,  etcj 
Donné  à  Mante  au  mois  d'aoust,  l'an  de  grâce  iSgi ,  et  de 
nôtre. règne  le  deuxièmes 

QUiVTRIÈ3!((E  ÉPOQUE.  — ^  lÔ^O. 

Hêtablissement  du  Privilège. 

.     I^oui^ ,  par  la jgraqe  de  D^u ,  roy  de  JFrance  et  de  Navarre  ? 
à  tous  pjçéfi^s  et.^  .yjçuirv'ft'^lut*  ,]^os  chers  et  bien-amei  Ift 
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maire ,  eschevins ,  conseillers  et  pairs  de  iifttre  ville  de  Niort 
nous  ont  fait  dire  et  remontrer  que  les  roys  nos  prédéces-- 
seurs  leur  ont  dé  temps  en  temps  donné  et  octroyé  de  beaux 
et  grands  privilèges  en  considération  de  la  sincère  fidélité  et 
obéissance  entière  qu^ils  leur  ont  inviolablement  gardée ,  les- 
quels  privilèges  aurôient  esté  enregistrez  partout  où  besoin 
a  esté ,  et  confirmez  de  règne  en  règne  depuis  Philippes^Au* 
guste  en  Tannée  1264^  jlisquès  au  feu  roy  nôtre  très-hônbrë 
seigneur  et  père  de  glorieuse  mémoire  que  Dieu  absolve ,  qui 
leur  auroit  accordé  ses  lettres  de  confirmation ,  dans  les- 
quelles les  dates  des  principaux  des  dits  privilèges  sont  énon- 
cées, nous  suppliant  tres-bùmblement  de  les  leur  vouloir 
confirmer  et  dé  les  en  faire  jouïr  plainement  et  paisiblement, 
Iselon  et  ainsi  quHls  ont  bien  et  deiiement  fait  soûs  les  régnés 
des  roys  nos  prédécesseurs,  et  dé  leur  octroyer  nos  lettrés 
sur  ce  nécessaires.  Sçavoir  faisoiis,  que  nous  pour  ces  causes 
et  autres  à  ce  nous  mouvans ,  après  avoir  fait  voir  tri  nètre 
Conseil  les  dits  privilèges ,  dont  lès  copiés  collationnées  isont 
cy-attàchées  sous  le  côntrèsçel  dé  nôtre  cbancéllerie ,  ensem- 
ble les  originaux  des  confirmations  de  iios  très-bonbrei 
sieurs  oiicle  et  ayeul  Henry  III  et  Henry  IV,  et  de  niÔtredit 
très-bonoré  seigneur  et  père,  désirant  pour  lés  riiesmes  rai- 
sons qui  ont  meu  nos  prédécesseurs  à'  rèûr  accorder  les  dits 
privilèges  ^  les  maintenir  en  là  jouissance  d'icetix ,  mesine  en 
consideratien.de  ce  qu'ils  ont  nouvellement  dorme  des  preuves  re- 
commandables  de  leur  affection  singulière  â  nôtre  service  depuis 
les  présens  moupemens ,  ayam  contribué  tout  ce  qui  a  été  en  leur 
pouvoir,  pour  faire  teste  à  nos  ennemis  et  aux  rebelles ,  'ei  iem- 
pescher  leurs  entreprises  sur  nôtre  province  de  Poitou  et  pajs  voi- 
sins. De  l'advis  de  notre  Conseil,  nous  avons  auidits  maire, 
éscbevins ,  conseillers ,  pairs ,  ihauans  «t  bàbitans  de  nôtre 
dite  ville  de  Niort  continué  et  confirmé  ,  continuons  et 
confirmons  par  ces , présentés  signées  de  nôtre  main  lous  et 
châcuns ,  les  dits  privilèges,  prérogatives,  prééminences, 
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franchises,  us,  coutumes  et  droits  à  eux  accordez,  concédez  et 
octroyez ,  et  depuis  continuez  et  confirmez  par  nos  dits  pré- 
décesseurs roys ,  mesme  par  le  feu  roy  nôtre  dit  seigneur  et 
père ,  et  ainsi  qu'ils  sont  <léc1arez  et  spécifiez  es-dites  lettres 
et  vitUmus  cy-attachez  soûs  n0tré  contrescel  ;  voulons  et  nous 
plaist  qu'ils  en  joYssent  plainement  et  paisiblement  en  la 
mesme  forme  et  manière  qu'ils  en  ont  cy-deyant  bien  et 
deiiement  jouy  et  usé ,  jouissent  et  usent  çncore  à  présent. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  te- 
nans  nos  Cours  de  parlement.  Chambre  de  nos  comptes  et 
Cour  des  aydes  à  Paris,  trésoriers  généraux  dç  France  au 
bureau  de  nos  financés  étably  à  Poitiers,  séneschal  de  Poi- 
tou, ou  son  lieutenant,  esleus  sur  le  fait  de  nos  aydes  et 
tailles  au  dit  païs  de  Poitou,  et  à  tous  autres  nos  justiciers  et 
officiers  qu'il  appartiendra ,  que  nos  présentes  lettres  de 
confirmation  et  tout  lé  contenu  ausdits  privilèges ,  ils  fas< 
sent  lire,  publier  et  enregistrer,  garder^  observer  et  entretenir 
selon  leur  forme  et  teneur  :  et  en  jouyr  et  user  les  dits  ex- 
posàns  plainement,  paisiblement  è^  perpétuellement,  sans 
leur  donner,  ny  souffrir  qu'il  leur  soit  donné  aucun  trouble 
ny  empêchement  au  contraire.  Car  tel  est  nôtre  plaisir  :  non- 
obstant tous  édits ,  ordonnances  et  réglemeus  à  ce  contraires, 
auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  pour  ce  regard  par 
ces  dites  présentes  sans  tirer  à'  conséquence ,  et  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre 
nôtre  scel ,  sauf  en  autre  chose  nôtre  droit ,  et  l'autruy  en 
toutes.  Donné  à  Blois  au  mois  de  mars,  Tan  de  grâce  i65o, 
et  dé  nôtre  règne  le  neufvième,  signé  Louis. 

Le  considérant  honorable,  que  nous  avons  mis  en  carac- 
tères italiques  dans  ces  lettres  patentes  devait  être  suivi  d'une 
prompte  vérification.  Cependant  cette  vérification  éprouva  des 
difficultés  qui  faillirent  être  interminables. 

Ces  lettres  tombèrent  en  siirannation.  Le  roi  donna ,  le 
i5  décembre  i653,  des  lettres  portant  relief  d!k  surannàtion. 
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Il  y  eut  â  la  Cour  dés  aiiîes  uq  arrêt,  sous  la  date  dii 
38  mars  i653,  par  lequel  U  Cour  déclare  ne  pouvoir  entrer 
en  la  vérification  et  enregistrenient  des  dîtes  lettrés  :  ce  qiiî 
mécontenta  le  roi.  Aussi  donna-t-il^  le  25  mars  i656,  deis 
lettres  de  Jussiony  dont  les  expression  sont  intéressantes 
à  rapporter. 

<c  Combien  que  par  nos  lettres  patentes  données  à  &loIs 
t€  au  mois  de  mars,  de  l'année  î65o,  nous  àyoïis  continué 
«c  et  confirmé  à  nos  chers  et  bien  âmez  les  maire,  esche  vins, 
fi  conseillers  et  pairs  de  n^tre  ville  de  Nyort  tous  et  cbacuns 
«c  les  privilèges  à  eux  accordez  par  les  roys  nos  pré4écesseiirs 
(c  en  considération  même  de  leur  fidélité  et  affection  à  nôtre 
«  service ,  qu'ils  ont  nouvellement  témoigné ,  pour  en  jouïr 
«  ainsi  qu'il  est  plus  an  long  contenu  en  îcelles ,  néanmoins 
(C  lesdites  lettres  vous  ayant  esté  présentées  pour  eh  faire 
<c  faire  l'enregistrement  suivant  l'addresse  que  hoiis  fous  en 
¥  avons  faite,  et  i^os  lettres  de  surannation  expédiées  sur 
«  nos  dîtes  patentes ,  vo'us  avez  par  vôtre  arrest  du  28  mars 
«  1654,  déclaré  ne  pouvoir  entrer  en  la  vérification  et  en- 
te registrement  d'icelles  présupposant  que  ce  peut  estre  parce 
<c  que  nous  n'avons  pas  nommément  dérogé  à  l'article  6  de 
«(  l'édit  fait  pour  le  règlement  de  nos  tailles  en  l'année 
u  1634,  encore  qu'ayoUs  par  nos  dites  lettres  dérogé  à  tous 
(C  édits ,  ordonnances ,  réglemens  et  restrictions  contraires 
«  aux  dits  privilèges ,  et  nôtte  intention  ayant  esté  qu'ils  en 
<c  jouissent  à  l'exemple  de  nos  autres  villes  qm  ont  donné 
<r  des  preuves  de  la  même  affectiop,  auxquelles  nous  ayons 
<c  accordé  de  pareilles  grâces ,  qi^  seroient  par  ce  moyen  îh- 
<c  fructueuses  et  sans  effet  aux  dits  maire  et  eschevins  de  Nyort  : 
*(  ce  qui  seroit  contraire  à  nôtre  vouloir.  A  ces  causes  nous 
<c  vous  mandons  et  ordonnons  que  sans  attendre  de  noils 
«  autre  plus  exprés  mandement  que  ces  présentes ,  qui  vous 
((  serviront  d^  dernière  et  finale  jussion,  vous  ayez  à  procéder 
«  à  la  vérification  et  enregistrement  de  nos   dites  lettres 
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«  patentes  de  contmiiation  et  confirmation  de  privilèges  par 
ff  Bçmê  atccordex  k  nos  dit&  maire  >  eschevins ,  conseillers  et 
i<  pairs  de  nôtre  ville  de  Nyort ,  çy-attachés  sous  îe  contre- 
ff  scd  de  nôtre  chancellerie  et  les  faire  jouïr  et  user  du  con- 
H  tena  en  icelles  ainsi  qu'il  vous  est  mandé ,  nonobstant 
K  vôtre  dit  arrest  du  dit  joar>S  mars  i654  mesme  le  sixième 
«  article  de  VédUt  et  règlement  lait  pour  nos  tailles  en  l'année 
w  1634  ^  celuy  de  1640  et  autres  édfts ,  réglemens  et  res- 
M  trictions,  auxquels  et  an  dérogatoire  des  dérogatoires  y 
«  eonteoues ,  nous  avond.^  par  ce^  présentes  sfgç^jées  de  nôtre 
«  main^  dérogé  et  dérogeons  pour  ce  regard.  Car  tel  est 
u  notre  plaisir.  Donné  à  Paris ,  le  vhigi-cînqqième  jour  de 
«  mars  l'an  de  gr^e  i656,  et  de  nôUe  regiaa  le  treizième.  » 

Signé  Louis. 

L'article  6  de  l'édît  de  i634ï  auquel  il  est  si  formelle- 
ment dérogé  par  cea  lettres  de  jnssion,  est  ainsi  conçu  : 
<c  Les  maires,  consuls,  échevîns  et  conseiHefs  des  villes 
H  Bjrani  privilège  de  noblesse  par  anciennes  concessions ,  qui 
it  seront  élus  à  l'avenir ,  ne  pourront  jouir  de  l'exemption 
w  que  pendant  le  temps  de  l'exercice  de  leur  charge  seu- 
u  lement,  sans  ^ne  leurs  enfans  puissent  jouYr  d'aucuns 
«  privil^es  de  noblesse.  £t  quant  à  ceux  qui  ont  ci- 
«  devant  exercé  les  dites  charges  et  les  exercent  à  présent , 
M  jouiront  des  dits  privilèges  de  noblesse ,  ne  faisant  acte 
«ï  dérogeant,  »> 

Cet  article  6  de  ré(fît  de  i634  n'était  évidemment  qu'une 
reconnaissance  positive  du  droit  public  existant  en  France, 
depuis  l'année  1600,  contre  l'hérédité  de  la  noblesse  des 
maires.  Les  lettres  de  jussion ,  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  sont  en  effet  qu'une  véritable  exception  à  ce  même  droit 
public  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  portent  dérogation  au  déroga- 
toire des  dérogatoires. 

Enfin ,  le  19  de  juin  i658  ^  la  Coor  deiS  aides  enregistre  les 
lettres ,  «  pour  jotfir  par  les  impétrans  de  l'effet  y  contenu 
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ic  ainsi  qu'ils  en  ont,  bien  et  deuëment  joiîyv  à  la  chargfc  que 
«  IjB  maire,  douze  eschevins  et  douze. conseillers  de  k  yiUe 
<c  de  N^ort,  leurs  enfans  mâles  procréés  en  loyal  mariage, 
•e  qui  vivent  et  vivront  Dpblement  du  jour  qu'ils  auront  esté 
«  appeliez  esdils . charges ,  serviront  le  roy  es  armées,  conti- 
<(  nuellement  en  personnes  quand  les  nobles  du  pays  seront 
(c  mandez,  sinon  que  par  viellesse  ou  n^aladie  ils  ne  puissent 
n  servir,  et  non  autrement.  £t  que  ceux  des  dessus  dits  qui 
<c  ne  vivront  noblement ,  ains  continueront  liçur  profession 
«  roturière,  demeureront  contribuables  aux  tailles  et  aydes, 
«  sans  qu'ils  puissent  acquérir  à  eux  et  le^rs  enfans  de  leurs 
«  chefs  le  tiltre  de  noblesse.  »» 

:     ■  ■         •  1 

CINQUIÈME  ÉPOQUE.  —  4667- 

fiouis  XIV,  par  sa  déclaration  du  mois  de  mars  1667,  révo- 
qua pour  l'avenir  le  privilège  de  poblesse  accordé  au  maire , 
aux  échevins  et  conseillers  de  la  ville  de  ^iort.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  passages  suivans  de  cette  déclaration  : 
«  d'autant  qu'en  faisant  procéder  à  la  recherche  des  usurpa- 
<c  teurs  de  noblesse,  il  a  été  reconnu  qu'au  moyen  des  privi- 
<c  léges  de  noblesse,  ci-devant  accordés  aux  maires,  échevins 
«  et  conseillers  des  villes  de  Poitiers ,  Niort ,  Bourges ,  An- 
<t  goulême ,  Tours ,  Abbeville  et  Cognac ,  il  se  commet  de 
fc  grands  abus ,  en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  parviennent 
<c  aux  dites  charges ,  ne  pouvant  satisfaire  à  la  dépense  qu'il 
<r  convient  de  faire  pour  soutenir  cette  dignité ,  étant  de  mé- 
«  dîocre  condition ,  et  n'ayant  que  peu  de  biens ,  sont  obli- 
<(  gés  d'abandonner  leur  commerce  et  profession  ordinaire , 
«  et  de  quitter  les  villes  pour  résider  à  la  campagne,  qu'ils 
«  peuplent  de  quantité  de  pauvres  nobles,  à  là  surcharge 
<c  de  nos  sujets  taillables,  pour  à  quoi  remédier  nous  açons 
w  révoqué  et  révoquons  les  dits  privilèges  pour  V avenir. 

«  Voulons  que  ceux  qui  ont  joui  bien  et  duement  jusqu'à 
«c  présent,  continuent  d'en  jouir,  à  la  charge  toutefois  que 
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«  les  descendans  des  dits  maires,  eschevins  et  conseillers  qai 
«  ont  exerôé  lés  dites  charges  ^depuis  l'année  1600,  seront 
«  tenus  de  nous  payer  les  sommes  auxquelles  ils  seront  mo- 
<c  dérément  taxés  en  notre  Conseil,  eu  égard  à  leqrs  facul- 
<€  tés,  pour  être  confirmés  en  la  jouissance  des  dits  privilèges, 
M  sans  être  tenus  de  prendre  lettres  de  nous ,  dont  nous  les 
«  dispensons.  « 


nottiB  Ir^  Maires  et  €ri)et)in$  ix  la  mile  HeXHovt^ 

CLASSES    SUIVANT    LES    ÉPOQUES    AUXQI^ELLES   ILS    APPAB- 

TIENNENT. 


Ont  existé  avant  la  concession  des  privilèges,  et  n'y 

ont  eu  aucune  part. 


i3i8  Jean  Vilaip. 
i347  I^îerre  Percechausses. 
iSSj  Jean  Sarrazin. 
1371  Jean  Senne. 


i373  Guillaume  Boimiot. 
i383  Pierre  de  la  Roche. 
i4ii  Jean  Langlois. 


Existaient  à  l'époque  de  la  concession  des  privilèges, 

et  ont  existé  depuis  : 

PREMIÈRE  EPOQUE.  —  4461  à  1466. 

Ceux  qui  ont  acquiç  la  noblesse  héréditaire  avec  exemption  de 
tailles  et  aides  pour  cè^x  qui  ont  vécu  noblement  et  ont  été  aux 
armées,  sans  exemption  de  tailles  pour  ceux  qui  ont  coulinué  Uf 
professions  roturières. 


1 46 1  Huguet-Fouchier ,  maire 
— —  Jean  Bastier,  échevi^. 
Guillaume  Laidet ,  id. 

Pierre  Laidet,  id. 

Jean  Yyçr,  id, 

— —  Jean  Jean,  id. 


i46i  Jean   Laidet ,   jeunç  , 
échevin. 

Pierre  Taveau,  id. 

Jean  Laidet ,  id, 

Jean  Martin,  id. 

— —  Jean  Gallemit,  id. 
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DEUXIÈME  ÉPOQUE,  r^  1467  à  1002, 

Noblesse  héréditaire  avec  exemption  de  taille^  et  aides ,  pour  oêux 
qui  yont  aux  armées  et  yivent  noblement.  Cliarge  de  faiîtss  pour 
ceux  qui  né  viV^efnt  ùobleinëfit;  dispense  pour  eux  àe  iûstroher  aui 
arméet ,  et  leur  Devfice  restreint  à  Tintérieuv  de  la  vilie. 


1478 
1492 

1493 

'499 
i5oi 

i5ô2 

i5o3 

i5o8 

iSog 

i5ïo 

i5ii 

|5l2 

i5i4 

i5i5 
i5i6 

i5i8 

i523 
i525 

1S26 
i529 


Jean  Jourdain ,    maire. 
Jean  Laydet. 
André  Jau. 
Jean  Richier-du-Teîl. 
EtîeiiiieDevilliers,  sîeut 

de  Lesson  et  Prinsaj. 
Gefvais  Yvêr,  sieur  de 

Tousche-Moreau. 
Jean  Berthelin,  sieur 

d'Aiffres. 
Jean  de  Sâkit-*Mariîft  1 

si^  de  la  Chauvlaière. 
Jacques  Berl^nd ,  pro- 
cureur du  roi. 
Philippe  Laîdet,  sietir 

de  Rîmbault. 
Etienne  Devîlliers. 
Guillaume    de  Veillç- 

Seîgle,  lieutenant  gé^ 

néral. 
Jacques  Yver,  sieur  de 

la  Bigntterîe. 
Jean  An^oureux. 
Jean  Jouslard,  sieur  de 

t^ransac. 
Jean  Pelletier,  sieur  de 

la  Tranchée. 
Jacques  Laurens. 
Guillaufhe   de  Veille- 
Seigle. 
Etienne  DevîHî^rs. 
Jacques  Beriaûd ,  sieur 

de  St.-Méard. 


1 53o  Jean  Jouslard,  sîéur  de 

Mortefond. 
i53f  Jean  de  Saint-Martiç. 
i533  Jacques  Laurens. 
i534  <juînamnc  Tarqnay. 
i535  Guillaume  de   Veille- 
Seigle. 
iS36  Philippe  Berland. 
1 53^  Jacques  Jau. 
.         Jacques  Laurens,  é^e- 

vîn. 
iij.  nr  Jean  Bastard ,  id. 
1 538-  Jean  Pelletier,  sieur  de 

la  Tranchée ,  maire. 
i539  Jacques  de  BéchiUon, 

sieur  d'IrUud. 
1 540  Bertrand-Boui^ignon. 
i54i  Guy  Devîlliers,  sieur  de 

Martigné  et  du  Plessîs. 
i54à  Pierre  Allery,  sieur  de 

Chanoilleau. 
1543  François  Perrin. 
i544  Jean  Berthelin  ,  sieur 

d'Aiffres. 
1 545  Jacques  Maboul  j,  sieur 

de  Kihrai. 
i546  Phîlippel)evillîers,s«^de 

S.-'Remi  et  de  Priosay. 
i547  MathurînJoaslard^sîecir 

de  Praasac. 
1 548  François  Chabot ,  ^icur 

de  ta  Pimpeiière. 
i549  Guillaume  Viaiilt. 
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i55b  Giiillàume  Pastureau. 
1 55 1  Jèaii  Vigiér,  sîeur  de  la 

Vigne  à  Vàntouroux. 
i552  Guillaume  Dfevîlliers  , 

receveur  dés  tailles. 
i553  Jacaués  Mabbut. 
1554  Pîéire  Matlet,  sieur  de 

i555  Matliurin  Éeau ,   sieur 

de  Saiut-Jacques. 
i556  François  Hurtebize. 

Jacques  Yver. 

i55y  BeH:rand  Rochereiiit , 

s»  de  la  Toutbç  Pou- 

pin^au. 
i558  Jeaû  Hugueteau ,  sieur 

de  Brizeau. 
i559  Guillaume  Brotberon , 

sîeùr  de  Lautreo^tit. 
i56o  François  Dabîllon, sieur 

de  P^scouinaj. 
i56i  Guillaume Jôyeux^siçur 

tte  Boîsjoly. 
i562  Le  même,  |)ar  conti- 
nuation. 
i563  Jacques  Maboul. 
i564  François  Chabot,,  sieur 

de  la  Pimpçlîère. 
i565  Amaurj  Bourguignoi^ , 

sieur  de  Is^  Barberie. 
i566  Jean  Morin,  sieur  de 

Chef  dç  Bois. 
iSGj  François  Dàbillon. 
i568  Guillatittie  Pastureau  , 

sieur  de  Charaj. 
i56q  Jean  Miget,  sieur  de 

Malinouche. 

François  Chabot. 

1570  François  «tbuslard  ^ sieur 

de  Mdrtefohd. 
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1 571  Sébastien  Gorriii ,  sieur 

de  Salles, 
i  57  2  Jàcq.  Làurens  le  jeune, 

sîeùr  dé  Bèaùlieu. 

1573  Philippe  Dévîllîers,  8"^ 

de  Prinsay. 

1574  Bonavênture   Billard  , 

sieur  4e  Vougné. 
1 57  5  Mathurin  Jamard,  sieur 

de  la  Bourgeoisie. 
1576-  Laurent  Bourguignon. 
i577  Philippe  Devilliers,  s'f 

de  Prinsay. 
i5y8  Baptbte  Chabot,  sieur 

de  Maire. 
1579  Lotiis  DeviFliers  ,  sieur 

de  Compairé,  premieï' 

président  de  l'élection. 
i58o  Fran(|ois  Chabot,  sieur 

du  Bourg-Neuf. 
l5âi  Francis  Bourguignon. 
i582  GuUlanme  Yîault. 
i583  André  I>aHli<m,  «iéur 

dé  Pàscouinay. 
i584-  Amaury  Bourguignon. 
i585  LfOuisLauréns,  siéor^ 

la  Mormartin. 
i586  Baptiste; Chabot,  asses- 
seur. 
1587  Mathurin  Pastureau,  s'^ 

de  Vaunaoreau. 
i588  Jacques  Pastureau,  s' 

de  la  Rochequartault. 

1589  Aubin  Girault ,    sieur 

des  Gourfaittes. 

1590  Saturnin  Sachçir. 

1591  PhilippeChalmot,  sieur 

de  la  Gaîllardie. 
ï6igi2  Joseph  Audooard,  siëùr 
dé  Saint-Thibault. 
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1594  Jérftme  Avice,  sieur  de 

Gallardoii. 
iSqS  Louis  Chalmot ,  sieur 

dé  l'Aubinîèrè. 
iSqG  Jérôme  A  vice. 
iSgy  Jacques  Berlouîn,  sieur 

de  la  Voûte. 


iSqS  Jean   Manceau  ,    sieur 

dés  Hermitans. 
iSgg  Jérôme  Avîce. 

1600  Jean  Goyault,  sieur  de 
Santé. 

1601  Jean  Audouard,  sieur 
'  dé  la  Bigotterie. 


TROISIÈME  ÉPOQUE. —  4005  à  16^8. 

Ceux  qui  n'ont  pu  transmettre  \at  noblesse  à  leurs  enfans,  que  dans  U 
cas  où  ils  sont  morts  vêtus  et  saisis  dé  leurs  charges. 


1 60  a  Etiennç  Savignaç ,  sieur 
du  Vieux-Fourneau. 

i6o3  Nicolas  Gallet,  sieur 
de  la  Roche. 

i6o4  Le  même,  par  conti- 
nuation. 

i6o5  Jacques  de  Villîers,  s^ 
de  Prînsay. 

1606  Pierre  Rousseau,  sieur 

du  Mans. 

1607  Guillaume  Giraudeau , 

sieur  de  la  Pigeon- 

nerie.       , 
1698  André  Cojault,  sieur 
de  Santé. 

1609  André  Dabillon,  sieur 

de  Limbaudière. 

1610  Jérôme   Sacher,    sieur 

de  Salles. 

161 1  Pierre  Simon,  sieur  de 

la  Touche^ 

1612  Jacques  Manceau ,  sieur 

de  Laiferîe. 
i6i3  Jean  Bastard,  sieur  de 
la  Melalserîe. 

161 4  Etienne  Savignac. 

161 5  Pierre    Viault  ,     sieur 

d^Aigonnay.  | 


16 16  JeanRenauU,  sieur  de 

Rancougne. 

161 7  François  Dabillon,   s' 

de  la  Noue. 

16 18  Jean  Gracien ,  sieur  de 

U  Roche. 
iÇig  Pierre, Thibault  1  "cur 
de  la  Roche. 

1620  Jacques  Berloiiiii,  sieur 

de  la  Voûte. 

1 62 1  François Angeyîn,  sieur 

du  Vieux-Moulin. 
162  a  Antoine  Chargé. 
1623  Jacques  Laiguillier,  s^ 

du  Bois. 
162^  Jacques  Pastureau,   s^ 

des  Granges. 

1625  Toussaint    de    la    Ri- 

vière, sieur  de  Lou- 
metrou. 

1626  Jean    Dabillon ,    si^ur 

de  Touillîère. 

1627  Pierre  Rousseau ,  sieur 

de  la  Place. 

1628  Philippe    Gàugain  ,    s^ 

de  la  Bernegoue. 

1629  Françoiis   Dabillon,   s'' 

de  Limbaudière. 


JUSTIFICATIVES. 


i63o  Pierre  Devilliers,  sieur 

de  Chantemerle. 
i63i  Louis  Coyault,  sieur  de 

Sainte-Marie. 
i63a  Jacques   Coutocheau  , 

sieur  des  Roches. 
i633  Jean  Audouard,  sieur 

de  la  Bigotterie. 
i634  Keoé  Morin,  sieur  du 

Port-Laîdet. 
x635  Jacques  Jacquelin  ,'   s^ 

de  Ligné^r 
iG36  René  Morin. 
iGij  Jacques  Jouslard,  sieur 

de  Çhantecaille. 
i638  Le  ihême. 

1639  Philippe  Berland,  sieùr 

du  Plessis. 

1640  Pierre  Leduc ,  sieur  de 

Cheverrue. 
164.1  Jean  Briand,  sieur  de 

la  Marti nière.  , 
i64a  Pierre  Pastureau,  sieur 

de  Bouteville. 
1643  Louis  Migault,  sieur  de 

la  Fontenelle. 
164.4  Pierre  Clemenson ,  s' 

de  la  Dortière. 
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1645  Jacques  Piet,  sieur  de 

la  Chaînée. 

1646  Pierre  Simon,  sieur  de 

la  Figerasse. 

1647  Jean  France,  sieur  de 

la  Voûte. 

1648  Jacques  Thibault,  sièar 

du  Colombier. 
i64g  André  Brunet,  sieur  de 

la  Cibardière. 
i65o  Jean  Bidault,  sieur  du 

Fief-Laidet. 
i65i  Pierre  Simonnault ,  s' 

de  Monzay. 
i65a  Jacques  Louveau,  sieùr 

de  Maire. 
i653  Pierre  Jouslain,  sieùr 

de  Mérillé. 
i654  Antoine  Chargé,  siëur 

de  la  Crêpelière. 
i655  Pierre  François ,  siëur 

des  Barrières. 
i656  Jean  Pugnet,  sieiir  de 

Bois- Vert. 
1657  Isaac  Marot,  sieur  de 

Villepaîn; 
i658  Philippe  Teille,  si^ar 

de  Faugeré. 


QUATRIÈME  ÉPOQUE.—  i6^9  à  1666. 

Ceux  qui  vivant  noblement  et  marchant  aux  armées  ont  pu  tràni- 

nieltre  la  noblesse  à  leurs  enfans. 


1659  «^^cqùes  Brissèt,  sieur 

de  Lespîhette. 

1660  Pierre  Boniiault,t  sieur 

de  la  Garctte. 
Î6G1  Raîoiîl  BIbiiin ,  sieii^  de 

Marsay. 
i66a  Jacques  Brîsset. 


i663  Le  même. 

1664  Charles   Gnyot,   sfeur 

de  Luns. 

1 665  Jacques  Tùrpault,  sîeur 

de  la  Brissonnière. 
1666'  ■  Philippe  Gangain,  sieur 
de'  Saur.' 
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Les  Maires  et  ËcheVltis  qui  sont  veiius  après  1606 ,  n'ont  acquis  la 
noblesse  ni  héréditaire ,  ni  personnelle. 


1667  Jean  le  Koy^  sieur  des 

Forges. 

1668  Le  même. 

1669  Pierre  Cocboii,   sieut 

de  Martigné. 

1670  Jean  Chargé,  sieur  de 

l'Aubresaji 
i  67 1  Philippe  Thibault,  sieur 
du  Meslier. 

1672  Charles   Guyot^   sieur 

de  Luns. 

1673  Christophle  Augier,  s^ 

de  la  Terraudlère. 
1674.  Le  mémCi 

1675  Le  méme^ 

1676  Le  méme^ 

1677  ©ucrocq  ,    siepr   J)ù- 

breuil. 

1680  Le  sieur  Saînt-Dçnîs. 

1681  Marsault  de  la  Millo-»- 

tière. 

1682  Le  même  ^  par  conti- 

nuation. 

t6g3  Le  sieur  Pierre  Levée* 
Il  avait  acheté  la  mai- 
rie perpétuelle. 

1718  Despre^  de  la  Pottèrie. 

1713  Fr^nçqi^  4e  YapguiçHi . 

1720  Esserteau^;$i^^râfiÇha- 
lusson. 

1 7  2 1  Fol! et  4e  Ste-rOueime. 

JJ22  Arnai^iU)  sî^f /4e  Son- 
neuil. 

,17:23  Pal^^^rje  ,  ^i^pr  4e 
Bofspe. 

.17^6  Cbc^|[yivsi^ii^r^aPeT- 
tit-Châte«u^ 


1728  François  Rbuget. 

1729  Thibault    de    Boutte- 

ville. 
174.4  François  Roiigfet. 
1750  Vaslet  du  Puisac. 

1752  Arnault  sieur  de  Bon^ 

neufl. 

1753  £tienn<!  Rouget,  lieu- 

tenant-général de  po- 
lice. 

1765  Antoine  Perret,  sieut- 
du  Coudi'ay. 

1769  Mathieu  Rouget  it 
Gource^. 

1790  Jard-PanviHier,  di-m. 
•'  '  ■  ■  Daniel  Lacombe. 

1791  Ri-J.  Morisset^ 
Ï792  Guillçiiieau ,  di-m. 
An  2  J.  CtuveKër. 

An  3  Fr;-Ni  Prousti 

An  4  Le  même  ;  président. 

An  5  Mi-A;  Russeau ,  prési- 
dent. 

An  6  Brisson ,  di-ini ,  prési- 
dent; 

An  7  Martin  fils , président. 

An  8  Brisson,  4.-m.,  maire. 

A,  12  Th.- J;  Main. 

Il  li'açcepta  point. 

Demontigny. 

ji8q8  Bouchot  de  'JLingri- 
mièipei   , 

i^&oQ  E.]^us3éaû-rtlpuget; 

181 1  Mp^e^u,  p;^r  intérim, 
^^1.2  ;Pern^r4^ÇJ^mbjni^i:e, 
1 8 1 5  Chebrou  . 4e  la    Rou- 
(liène. 


»  • 
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i8i8  Le  iu)mte  de  Saîate- 

Hermine. 
1826  ChebroudelaKoulière« 
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i83o  Christîn  aîné ,  par  i«- 

Urim» 
-* —  P.-F.  Proust. 


iV.  B.  Les  secrétaîi^es  de  la  Maîrîe ,  qui  ea  e^rcèrent  !« 
plus  longtemps  les  Fonctions  )  furent  Cl.  Arnauldet,  de  17 18 
à  1734.;  L«-J*  Bernier,  de  1768  à  1792  ;  P.-C.-P.  Marin, 
de  1794  à  i83o.  Le  secrétaire  actuel,  l832,  est  Louss  Dard, 
dit  Thénadey. 


tx&U  "htB  Maxim  îrir  ^mi-MtXuxA. 


520  Pierre  Pâen^  écpyer. 
5a  2  Bernard  Palustre. 
524.  Pierre  Pàen  ♦  ëcuyer. 

525  Charles  Fradin. 

526  Pierre  Gratien. 

528  G.  Palustre. 

529  Jean  Boulaye. 

530  Emery  Deleau. 

532  Jean  Vernou,  écuyet* 

533  Guillaume  Lerîcfae. 
534.  Pierre  Paen ,  écuyer* 
535  Pierre  Boulaye. 

537  Jean  Frîseleau. 

538  Jacques  Contineau^ 

539  Etienne  Girard^ 

540  Pierre  Texîei*. 

54 1  Guillaume  Palustre^ 

542  Pierre  Paen,  écnjcff. 

543  Pierre  fioulaje. 

544  Jacques  Fradin. 

545  Emery  Delea«i,  écuyer. 

546  Jacquies  Mardbant. 
54?  Michel  Lericbe. 

548  Jacques  f^esdeau. 

549  Charles  Lecottte. 
55ô  Pierre  Coutineau. 


55 1  Jean  Boisseau. 

552  Michel  Boulaye. 

553  André  Desfontaines^ 

554  André  Boisseau. 

555  Philippe  Nesdeaii. 

556  Jean  Guillot. 

557  François  Pouget. 

558  François  Aymon. 

559  André  PeHetier* 

560  Pierre  Meyadcr. 

56 1  Pierre  Saohier. 

562  François  Texier. 

563  Jacques  Douheté 

564  Etienne  Bevieillechèse< 

565  Léon  Gratien. 

566  'Etienne  Texier. 

567  Fjrançois  Palustre. 

568  -Etienne  Thibault. 

569  François  Aymon. 

570  Donat  Macrodor. 
H7 1  Jean  Guillot. 

572  François  Uctebîze 4 

573  Pierre  Boolaye. 

574  Jacques  Cardel. 

575  PamfPalustre. 

576  François  iGeibitr. 


iSy?  Jean  Peign. 
1578  Jacques  DoucheL. 
iS^g  Pierre  Devieillecliêie. 
l58o  François  Masson. 
f58i  Pierre  Texler 
i583  Charles  Marchant. 
i583  Charles  Denyort. 
i584  Louis  Lambert. 
i585  Philippe  Nesdeau. 
i586  Jacques  Chauvet. 
.  1587   Fraii^ûis  Gerbier. 
i58U  André  Soisseaii. 
jSBq  François  Masson. 
iSgo  1-e  même. 
iSgi  Le  même. 
i5q3  Le  même. 
,593  Pierre -taier 
iSgi  Le  même. 
iBgS  Pierre  Chauvin - 
iiSgG  Maixent  Coulineau, 
1597  JeanLeriche. 
iSgS  David  Brunet. 
iSgg  Séraphin  Sachîer. 
1600  Jean  Peign. 
iGoi  Charles  Sachier 
1602   Pierre  Girault. 
iGo3  TrançoisDevieillechèie 
l6o4  CharlesDcnjort. jeune. 
i6o5  lkT..ar(l  Palustre. 
lèoG  François  Aymon. 
1C07  François  Gerbier. 

1608  Pierre  Massoo,  avocat. 

1609  Pierre  Greffier. 

1610  Pierre  Masson,  élii. 

161 1  JeaiiTexier. 
iGt3  Charles  Palustre. 
i6i3  pierre  Aymon, 
iSi4  Pierre  Coulineau. 

161 5  Pierre  Greffier. 

1616  François  Teiier. 


1617  Arthos  Chanvih. 
1G18  Etîepoe  Devallée..     , 

1619  Jacques  Chevallier. 

1610  Pierre  Gamin. 

1631  Emcry  Denynrt. 

iGaa  François  Tesier- 

i6a3  Pierre  Greffier. 

1624  Guillaume  Leriche. 

1625  George  Parin. 

iGa6  Jean  Peign. 

1637  Jacques  Greffier- 
1G38  Pierre  Chollet. 

iGao  FrançoisDevieillechèse. 

i63o  Michel  Leriche,   con- 
seiller. 
iG3i  André  Douhet. 

Jean  Peign  a  exercé 

la  charge. 

i633  Jacques  Deneufville. 

i633  Michel  Leriche  avocat. 

i634  IlélénusCoutinean. 

i635  Jean  Le.iche. 

i63G  Georges  Favier. 

163;  Le  même. 
i638  Pierre  Uenjort. 

1639  Louis  Peign. 

i64o  Nicolas  Aymon. 

i64i  MiehelDevieiUechèïe. 

iG^s  Jacques  GreiBer. 

1643  François  Aymon. 

1644   Pierre  Cassin. 

1645  Charles  Leriche. 

1G46  Gabriel  Brunet. 

i647  JeanVîault. 

i648  PaulGogué. 

1G49  Pierre  Baugier. 

i65o  Jean  Leriche. 

i65i  JeanTeùer. 

iG5a  Paul  Palestre. 

i653  Hëlénos  Continua. 
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i654  Pierre  Greffier. 
i655  Pierre  Fïvier. 
i656  H.  Fradin. 
1657  Jean  Teiier,  sieor  de 

a  Gloulière. 
i658  Pierre  Palustre,  sîeur 
de  Ëoisnc. 

1659  Pierre  Peign ,  conseil- 

ler. 

1660  René  Greffier. 

1661  Paal  Pavîn,  lieutenant- 

pari  ieiiUer. 

î66a  Charles  Clément,  lieu- 
tenant-criminel. 

i663  FrançoisFerruyan, avo- 
cat du  roi. 

1664  Pierre  Peign,  conseil- 
ler. 

ifiGS  Le  mSme. 

1666  Le  même. 

1667  Le  même. 

1668  PanlPavin,  lieutenant- 

particulier. 

1669  Le  même. 

1670  Le  même. 

1671  René  Greffier,  lieute- 
•■     nant-général. 

167  a  Le  même. 
1673  Le  même. 
1G74,  PaulPavin. 

1675  Le  même. 

1676  Le  même. 

1677  Le  même. 
1670  Le  même. 
1^9  Georges  Favier. 

1680  Hilairc  Go^ué ,  procn- 

rear  du  rot. 

1681  Le  même. 
■  683  Le  même. 
i683  Le  même. 


684  Paul  Pavin. 

685  Le  même. 

686  Le  même. 

687  Le  même. 

688  Le  même. 

689  Pierre  Sarget. 
6go  Le  même. 
691  Hilaire  Gogué. 

693  Le  niême. 
Gg3  Le  même. 

694  Le  même. 

1695  Ije  même. 

1696  Le  même. 

1697  Le  même. 
698  Le  même. 
1699  Le  même. 

700  Pierre  Greffier. 

701  Le  même. 
70a  Le  même. 

703  Le  même. 

704  Le  même. 

705  Le  même. 

706  Pierre  Sanieau. 

707  Le  même. 

708  Le  même. 

709  Lemêi«e. 

710  Le  même. 

7 1 1  Le  même. 
7 1 3  Le  même. 

1714  Leméme. 
7i5  Pierre  Sauieau  et  Sal- 
yart,  alternativement. 

7 16  Les  mêmes. 

717  Henri  Birot,  prétideat 

du  siège. 

718  Leméme. 

.719  Charles  Brunet ,  con- 
seiller, 
ao  I^  même. 

3o 


<4S6 


1750  Geoifroy  Pitimini 

sellier. 

1751  Laurent  François  S»- 

i^a-i  Le  même. 

guin. 

lyaS  Le  même. 

lySa  Geoffroy  Picoit>n. 

1714  Lemêmei 

1753  Laorent-François-Da- 

i^aS  Josepti  Continean  ,  ai- 

guin. 

sesseur  ctàmneK 

1754  GeofirayPicoron. 

1736  LomîChsIgoesu,  con- 

1755 Laurent-Fr.ii.çois  Da- 

seiller. 

guin. 

1737  Le  même. 
,728  Le  même. 

175s  Goofiroi  PicorOD. 

^7X7  T^aiircnl-Françoîs  Da- 

1730  GuillaHiMBniïIoa.lieii- 

guin. 

1758  Geoffroy  Pieoron. 

1730  Le  mène. 

1760  Laoreat-ftançois  Da- 

1731  Le  même. 

goin. 

1733  Le  même. 

1760  Geoffroy  Pibocnn. 

1733  Frati9>i9   Girindeau  ^, 

176Ï  Laurem-Ftançois  Da- 

avocat  ^Toi. 

guin. 
1761  Geoffroy  Picoron. 

1734  Le  même. 

1735  Le  même. 

1763  Laurent-Fmnçob  Da- 

1736  Le  même. 

guin. 

1737  Le  même. 
173a  Le  même. 
1739  Le  même. 

1764  Geoftoy  Picoron. 

1765  Georges-Richard  Sau- 
zeau,  préa.ausiêg«. 

1740  Pierre- Lotb     Cliai- 

1768  Françob  Gnîgon  de  la 

gaeaay  procureur  du 

Cha«d. 

1774  Picire   Charles    Vasiel 

1741  Le  même. 

Desguiberlières,  lieu- 

174a Geoffroy  Picftron-La- 

tenant-général  de  po- 

dîclne. 

lice. 

17^3  Le  m^e. 

1780  Laurent-'FrançoiB  Bé- 

1744 LaOMBt-PranqONi  Dâ- 

guin  de  la  Roche. 

gttiti. 

1781  Alesandre-Picrrcaerc 

1745  Le  même. 

de  la  Salle. 

1746  Geoffro/Picoron. 

1790  Laurent-François  Da- 

1747  Laurent-ÎVançois  Da- 

^in  de  !a  Roche. 

g"'"' 

1791   Pliilippcdel.affralngay. 

1748  Geoffroy  Picoron. 

1749  Laurent-François  Da- 

Coya«l. 

gnin. 

.79a  JosepbCocbon. 
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Girault-CrbuzoD . 
12  brunik  ^  4»  Le  même, 


agent. 
10  germîn.   an  7.   Charles- 
Marie  Petit-,  agent. 


2a  prairial  an  8I  FiM^ois 
GarraU'  dé  Balzs^n. 

ivend.  an  9..  Joseph-Isaac 
GîraultrCrouzon* 

i83o  Chaud^eàu  aîné. 


CIPAl4E$^  ET  LES  GHANGÉMENS  tES  PLUS  NOTABIiS  QU^Oiy 
Y  A  SUCCESSIVEMENT  APPORT^. 

Dans  le  Xlic  siècle ,  l'eis  rôîs  successeurs  de  Hùgùes  Capfet^ 
jpour  diminuer  le  pouvoir  des  i^eigneurs  hauts-jiïsticîers ,  pbil- 
voîr  qui  s'augmentait  de  jour  en  jour  aux  dépens  de  la*  cott^ 
ronne  et  de  !a  liberté  des  haBitans,  érigèrent  dès  communes , 
k  la  tète  desquelles  9s  placèrent  un  sénat  mumcipal,  composé 
d'un  certain  nombre  de  citoyens  choisis  par  leurs  coiicitoyeiié 
mêmes.  Ces  magistrats  plébéiens  devaient  Teiller  atnt  intérêts 
publits ,  commandet:  ime  milice  régiféié,  et  rendre  la  jtiââcealui 
habitans. 

La  plus  ancienne  institution  de  ce  gente  a  été  accordée  à 
la  ville  de  Laon  païf  le  rot  Lbuîs  VI,  le  18^  avril  1112;  £ié 
peuple  la  reçut  avet  l'a  }6ie  lia  plus  vive,  et-  se  porta  à 
des  violences  contre  ceux  qui-  fii^etit  qnelqities  effbrts  pour 
rabolïrj 

Ce  ne  fut  qu'en  1222  ,  sous  le  règne  de  Philippe -,' 
qu'un  semblable  sénat  fut  organisé  dans  plusieurs  viHëë  dii 
Poitou.  Cette  année-là  même  ,  des  échevîns^  ftirèntt  créé»  U 
Poitiers.  .      .>        . 

En  1873,  ïe  Roi  ChâHe'sT,  fills  dir  rol-Jeari,  atcofdàf  aux 
membres  des  corps  municipaux  des  privilèges  dbiit  le  (ilus 
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considérable  était  celui  de  la  noblesse  pour  les  maires,  échcr 
vins  et  conseillers. 

On  procédait  chaque  atinée  aux  élections,  en  choisissant 
les  candidats  dans  tous  les  ordres  de  citoyens. 

Le  serment  que  le  maire  de  la  yîlle  devait  faire  le  jour  de 
sa  réception  était  celui-ci  :  «  Je  m^engage  à  garder  la  ville 
rc  au  roi  et  à  son  hoir  mâle ,  et  à  la  défendre  envers  et  con- 
te tre  tous  les  ennemis  de  sa  Majesté.  » 

Le  pouvoir  judiciaire  des  maires  et  échevins  s'étendait 
non  seulement  aux  affaires  civiles  et  de  police  civile ,  mais 
encore  aux  affaires  criminelles;  et  ils  condamnaient  même 
à  la  peine  capitale,  à  charge  d'appel. — Le  maire  était  le  chef 
de  la  commune.  Il  était  à  la  nomination  du  sénéchal ,  qui  le 
choisissait  entre  trois  candidats. 

Il  y  avait  des  sous-maires ,  qui  étaient  en  quelque  sorte  les 
lieutenans  des  maires ,  qu'ils  représentaient  en  leur  ab- 
sence. 

Les  échevins  étaient  les  conseillers  nés  du  maire ,  et  pré- 
sidaient avec  lui  au  jugement  des  causes  de  la  juridiction 
communale. 

Les  conseillers  et  les  pairs  (il  y  avait  des  pairs  dans  les 
plus  importantes  communes)  étaient  les  principaux  de  la 
commune. 

Durant  plus  de  deux  siècles ,  jusque  vers  1667,  les  places 
de  maire,  d'échevins  et  de  conseillers  restèrent  à  vie. 

Un  édit  de  cette  année  supprima  la  noblesse  des  échevins 
et  des  conseillers,  obligea  ces  magistrats  à  payer  les  taxes 
des  francs-fiefs ,  et  le  maire  seul  fut  déclaré  noble  à  la  charge 
d'exercer  pendant  trois  ans. 

Vers  la  fin  de  1700,  la  mairie  triennale  fut  supprimée  et 
rendue  perpétuelle.  Elle  fut  rétablie  en  1717,  subsista  jus- 
qu'en 1723 ,  où  elle  devint  perpétuelle. 

En  1724  ou  1725 ,  elle  devint  de  nouveau  triennale. 

Dans  le  mois  de  novembre  17  33,  les  officiers  municipaux 
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du  royaume  furent  supprimés  et  érigés  ea.  charges  avec  fi- 
nance (i), 

£n  novembre  177 1  ,  les  charges  municipales  furent  créées 
héréditaires  avec  finance. 

Le  décret  du  i4-  décembre  17B9  a  supprimé  toutes  les  mu- 
nicipalités subsistantes  sous  les  titres  d^hôtels-de-ville ,  mai- 
ries, échevinats,  consulats,  capîtouls,  jurats,  çtc,  et  a  établi 
des  officiers  municipaux  électifs,  chaque  année^ 

La  loi  du  19  vendémiaire  an  iv  changea  le  titre  ^e^tnaire 
en  celui  de  président,  qpe  devait  porter,  celui  des  officiers 
municipaux  qui  avait  réuni  le  pln^  de  voix. 

L^acte  constitutionnel  de  l'an  VIII  remit  à  la  nomination 
du  premier  consul  les  maires  et]  adjoints  des  villes  dont,  la 
population  excédait  5,ctco  âmes. 

Un  sénatus-consultç  du  16  thermidor  s^n  x  fixa  à  cinq  ans 
la  durée  des  fonctions  des  maires  et  adjoints ,  et  rendit  ces 
magistrats  rééligibles. 

£nfin  le  dernier  état  des  fonctions  municipales  est  fondé 

pair  1a  Ipi  <^u.  31  mars  i83i. 

Les  dispositions  principales  de  cette  loi  sont  <t  que  le  corps 
municipal  de  chaque  commune  se  compose  du  maire ,  d'ad- 
joints et  de  cp^seillers  niunîcipaux. 

«  Les  maires  et  adjoints  sont  nommés  par  le.  roi ,  qil  en 
son  nom  par  le  préfet. 

<(  Ils  sont  pris  parmi  les  membres  du  conseil  niunicipal. 

«  Us  sont  nommés  pour  trois  ans.  . 

«  Les  conseillers  municipaux  sont,  élus  par  l'assemblée  4e  s 
électeurs  communaux.  —  Ils  sont  élus  poyr  six  ans ,  et  toif- 
jours  rééligibles...  » 

A.   DELAUBIER, 

Avocat  i  Melle. 


1 

(i)  yoir  les  édils  et  déclarations  de  juillet  1690.  —  août  lOOâ.  — 
mai  1702.  — janvier  1704. — décembre  1706.— mars  1709. 


ij-Çiq  SRiÈees. 


iTtg  i  1733  André  Bourâion ,  seul  sjtttRc. 
lyîà  à  1745  N...  (încotmtfô). 
174.5  à  174-9  Nau,  seul  syndic. 
174^  à  1755  Le  même. 
ijrSS  à  17G6  Delà  Vallée,  Tnaîre. 

1766  à  1767  De* Châmpîgûy,  premier  écbeyîn,  faisant  fonc- 
tion de  maire. 
'1767  à  1768  Martîn  âe  RégvAé ,  idem. 

1768  à  176g  De  Champaux ,  maire. 

1769  à  1770  Môyne,  premier  éthevîn. 

1770  i  ry7  î  'Dâbbàye ,  lâern: 

177  i  à  1776  De  la  Coussaye,  premier  échevîn,  faisant  fonc- 
tion de  maire. 

1776  à   1790  CuvîlHer  de  Châmpoyau ,   niairé   perpétuel, 

ayant   acheté    celte    charge    pour    1,200 
francs,  d'après  l'édît  de  1770. 

1790  à  179?  Lambert  du  Mont,  maire  électif. 

1793  à  1795  Foumîer,  médecin,  idem, 

1796  Terrière ,  prêtre ,  agent  municipal. 

— —  Aymé  aîné,  idem /et  mâîre  jùsqu^en  181 5. 

ï8i5  à  1816  Palustre  dé  Vîrsây,  maîrç. 

iBr6  à  181:9  Délàùbier-Forgetrîe ,  not. ,  i^îwn. 

1819  à  j83o  Aymé  (cî-desstis nommé),  «flfin. 

i83o  De  Gîgou ,  maire  intérimaire  à  l'époque  de  la 
TévOlutîoii  de  juillet. 

i83p  à  i832  Aymé  (ci-dessus  nommé) ,"  maire. 

i832    (juin)  Delavault,  médecin,  idem. 
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Page  208, 

€îrH  î>n  ll^g 

spa  l'élection  d*un  juge  et  de  deux  consuls  de  mar- 
chands EN  LA  ville  de  NYOR?  i  TJESQUEIS  CONNOIS- 
TRONT  DE  TOUS  PROCEZ  ET  DIPFÉRENS  QUI  SERONT 
Cy- APRÈS  MEUZ  ENTRE  LES  DITS  MAJRCHANPS  BOUR 
FAIT  DE  MAI\ÇUaANDJSE3. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dîeu,  Roy  de  France,  a 
tous  présens  et  à  venir ,  salut.  Sçavoir  faisons  que  sur  la  re~ 
queste  à  nous  présentée  en  notre  Conseil  de  la  part  des  m^ïre, 
bourgeois,  échevins  et  pairs  de  noire  ville  de  Nyort,  pour 
rattribuëment  de  la  connoîssance  et  jurisdiction  des  dîfFérens 
çntre  les  marchands  pour  fait  de  marchandises  seulement , 
comme  à  plusieurs  autres  villes  de  notre  royaume ,  attendri 
mémement  que  aux  trois  foires  tenants  au  dît  Nyort  chacune 
année  y  aflue  de  toutes  parts  grand  nombre  de  marchands , 
tant  regnîcoles  qu'estrangers ,  avons  de  l'avis  de  notre  dit 
Conseil  statué  et  ordonné  ce  qui  s'ensuit: 

19  Avons  permis  et  enjoint  aux  maire  et  échevins  de 
Kyort  Innommer  et  élire  en  l'assemblée  de  cinquante  nota- 
bles marchands  et  bourgeois  de  la  dite  ville,  qui  seront  pour 
cet  effet  appelez  et  convoquez  trois  jours  après  la  publication 
des  présentes,  trois  marchands  du  nombre  des  dits  cinquante 
ou  autres  absens,  pourveu  qu^ils  soient  natifs  et  originaires 
de  notre  royaume,  marchands  demeurans  au  dît  Nyort,  le 
premier  desquels  avons  nommé  juge  des  marchands ,  qui 
feront  le  serment  devant  le  dit  maire  de  la  dite  vîlle.  L» 
charge  desquels  ne  dorera  qu'un  ah ,  sans  que  pour  quel- 
que cause  ou  occasion  que  ce  soit ,  Tun  deux  puisse  être 
continué. 
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2°  Ordonnons  et  permettons  ausdits  juge  et  consuls  as- 
sembler et  appeller  trois  jours  avant  la  fin  de  l'année ,  jus- 
ques  au  nombre  de  trente  marchands  bourgeois  de  la  dite 
ville ,  qui  en  esliront  vingt  entre  eux  lesquels  sans  partir  du 
lieu  et  sans  discontinuer,  procéderont  avec  les  dits  juges-con- 
suls en  rinstant  et  le  jour  même ,  à  peine  de  nullité ,  à  l'es- 
lection  d'un,  nouveau  juge  et  deux  consuls  des  marchands, 
qui  feront  le  serment  devant  les  anciens.  £t  sera  la  forme 
susdite  gardée  et  observée  dorénavant  en  l'élection  des  dits 
juges  et  consuls  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques,  dont  nous  réservons  à  notre  personne  et  à 
notre  Conseil,  la  connoissance,  icelle  interdisant  à  nos  Cours 
de  parlemens. 

3^  Connoistront  les  dits  juge  et  consuls  des  marchands 
de  tous  procez  et  difFérjens  qui  seront  en  .après  meuz  entre 
marchands  pour  fait  de  marchandises  seulement,  leurs  veusyes 
marchandes  publiques,  leurs  facteurs,  serviteurs  et  comme 
estans  tous  marchands ,  soit  que  les  dits  différcns  procèdent 
d'obligations,  cedulles,  récépissés,  lettres  de  change,  ou 
crédit,  responces,  asseurances,  transports  de  debtes  et  no- 
tations dicelles  comptes  calculs  ou  d'erreur  d'iceux ,  compa- 
gnies, sociétez  ou  associations  ja  faites  ou  qui  se  feront 
«cy-aprés. 

4."  Desquelles  matières  et  différens  nous  avons  de  pleine 
puissance  et  authorité  royalle,  attribué  et  commis  w  con- 
Tjoissance,  jugement  et  décision  ausdits  juge  consuls  et  aux 
àeu%  des  trois ,  privativement  à  tous  nos  juges  appeliez  avec 
feux ,  si  la  matière  y  est  sujette  et  en  soit  requis  par  les  par- 
lies  tel  nombre  de  conseil  qu'ils  aviseront,  excepté  toutes  fois 
«et  reservez  les  procez  de  la  qualité  susdite  ja  intentez  et 
pendans  pardevant  nos  juges,  ausquels  néautmoins  enjoi- 
gnons les  renvoyer  pardevant  les  dits  juges,  consuls  des  mar- 
4:hands,  si  les  parties  le  requerent  et  consentent. 

5°  Et  avons  dès  à  présent  déclaré  nuls  tels  transports 
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die  céduUes  et  obligations  et  debtes  qui  seront  faites  par 
les  dits  marchands  à  personnes  privilégiées  ou  autrement 
quelconques,  non  sujettes  à  la  jurisdîction  des  dits  juges 
consuls. 

6^  £t  pour  coupper  chemin  à  toutes  longueurs  et  oster 
l'occasion  de  fuir  et  plaider,  voulons  et  ordonnons  que 
tous  ajoumemens  soient  libellez  et  contiendront  demandes 
certaines. 

70  £t  seront  tenues  les  parties  comparoir  en  personne  à 
la  première  assignation  pour  estre  ou js  par  leurs  bouches- 
s'ils  n'ont  légitime  excuse  de  maladie  ou  absence ,  ésquels  ca» 
ils  envoyeront  par  escrit  leur  response  signée  de  leur  nom 
propre,  au  dit  cas  de  maladie,  de  l'un  de  leurs  parens, 
voisins  ou  amis ,  ayant  d'eux  charge  et  procuration  specialle> 
dont  il  fera  apparoir  à  la  dite  assignation,  le  tout  sans  aucun 
ministère  d'avocats  ou  procureurs. 

80  Si  les  parties  sont  contraires  et  non  d'accord  de  leurs 
faits,  délay  compétant  leur  sera  prefix  à  la  première  proro- 
gation, dans  lequel  ils  produiront  leurs  témoins  qui  seront 
oiiys  sommairement  et  sur  leurs  dépositions,  le  différend 
sera  jugé  sur-le-champ,  si  faire  se  peut,  dont  nous  chargeons 
rhonneur  et  conscience  des  dits  juges  et  consuls. 

90  Ne  pourront  les  dits  juges  et  consuls,  en  quelque 
cause  que  ce  soit ,  octroyer  qu'un  seul  délay  qui  sera  par  eux 
arbitré  selon  la  distance  des  lieux  et  qualité  de  la  matière , 
soit  pour  produire  pièces  ou  témoins ,  et  îceluy  «cheu  et 
passé  procéderont  au  jugement  et  différent  entre  les  parties 
sommairement  et  sans  figure  de  procez. 

100  Enjoignons  ausdits  juge  et  consuls  vaquer  diligemment 
en  leur  charge  durant  le  temps  d'icelle,  sans  prendre  direc- 
tement en  quelque  manière  que  ce  soit,  aucune  chose  ny 
présent  ou  don  sous  couleur  ou  nom  d'es|Hces  ou  autrement , 
à  peine  de  crime  de  concussion. 

1 10  Voulons  et  nous  plaist  que  des  mandemens  et  sentences 
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4)11  jiigcmeiii  q^  seiiont  éoiméï  fàt  les  diid  jbge  et  eoosulii 
tfcs  «ÀâTcbaiids  ou.  \ts  dieux  des  tro»  cemme  desisus'  sui^ 
ètSévetké  meuz  entre  Riarcbands  e|  peur  fait  de  marcban^lîses 
l'appel  n'y  soît  reçeu ,  pourvu  que  la  demande  et  la  coii^ 
damnation  n'exeede  la  somme  de  5ôo  HTres  pouc  née  ibis 
payée.  ^ 

ï  20  Et  avons  dès  à  pi*ésenf  décbrë  non  Tècevâplil«es  les 
appellations  qui  seront  interjettées  des  dits  jugeméns,  tes»* 
quels  seront. exécutez  en  nos  royaumes,  pays  et  terres  de 
liotre  obéi'ssanee  pîtr  te  pi^micr  dte  nos  juges  des  ti^ux,' 
liuissiers  ou  sergens  ^ur  ce  requis ,  ausquels  et  à  chacun 
d'eux  enjoignons  it  le  foire,  à  peîné  de  priVâtièttde  leur 
office,  sans  qu'il  soit  it  besoin  demander  aucun  visa  nj 
pareatis. 

1 3<>  Atous  aussi  dès  à  présent  déclaré  nuls  tous  reliefe 
d'appel  ou  commission  qui  sérdîénC  obtenlles  au  contraire 
J)our  faire  appelïer  les  parties  intimées  pu  ajourner  les  jug^e  et 
consuls ,  et  deffendons  très  expresisément  à  toutes  nos  Cours 
souTC^aines  et  chancellfâies  les  bailleri 

tip"  Escas  qui  çxcedei^ont  la  dite  sfomrâe  de  Soo  livres 
toutnoîs  sera  passé  ouiTeâ  l'entière  exécutiott  dès  sentences 
des  dits  juge-  et  consuk ,  nonobstant  oppositions  ou  appella- 
tions quelconques  et  sans  préjudice  d'îcelles  que  nous  enten- 
dons estrë  relevées  et  ressortir  en  notre  cour  de  parlement  à 
Pa^ris  et  non  ailleurs ,  lés  condamnez  à  garnir  la  mam  par 
provision  ou  diffinivement  ;  seront  contraints  par  corps  à 
payer  les  sommes  liquidées  par  lés  dites  senteuces  et  juge-? 
mens  qui  n'excéderont  5oo  livres  sans  qu'ils  soient  receits  en 
nos  cbancelleries  à  demander  lettres  de  repict,  et  neantmoins 
pourra  le  créditeur  faire  exécuter  son  debleur  condamné  en 
sesjbiens  meubles  et  saisies  de  ses  immeubles. 

i5<»  Contre  les  dits  condamnez  marcbands  ne  seront  adju- 
gez dommages  et  intérests  requis  pour  le  retardement  d» 
payement  que  à  raison  du  denier  12  à  compter  du  jour  du 


JUSTIFICATIVES,  4?^ 

premier  tjoumem^t ,  suivant  nDs  ordoimaiiiees  données  à 
Orléans. 

i&>  Les  saisies ,  ^abli9senieiis  de  commissaires,  ventes  de 
Inens  ou  de  fruits  seront  faites  «n  vertu  des  dites  sentences 
et  jugemeqs  ;  et  sfSl  faut  passer  (outre,  les  criées  et  interpo- 
sitions de  décret  se  feront  par  fruthorité  de  nos  pges  t)rdî'- 
-ninres  des  lieux ,  ausquels  très  eipressement  enjoignons  et  ^ 
<iiacttn  d'eux  en  son  destroitde  tenir  la  main  à  la  perfection 
des  dites  criées  et  adjudications  dlieritages  saisis  et  à  l'en- 
«Itère 'exécution  des  dites  sentences  et  jugemens  qui  seront 
•donnes  par  \e^  ^ts  juge  et  eon^s  des  marchands  et  saoïs  j 
user  d'aucune  remise  et  longueur,  à  peine  de  tous  despens , 
(dommages  et  Sntérests  des  dites  parties. 

170  Les -exécutions  comniencéés  contre  les  dits  condamnes 
par  les  dits  juge  et  consuls,  seront  paradieyées  contre  les 
liëritiers  sur  les  biens  seulement. 

t8<^  Mandons  et  commettons  aux  geôliers  et  gardes  de  nos 
prisons  ordinaires  etde  to^s  hauts  justiciers  recevoir  les  pri- 
sonniers qui  leur  seront  lïaiUez  en  garde  par  nos  huissiers , 
sergens,  exécutans  les' commandemens  au  jugement*  des  dits 
juge  et  consuls  des  marchands ,  dont  ils  seront  re^onsables 
par  corps  tout  ainsi  que  si  le  prisonnier  avoit  esté  amené  de 
l'authotité  de  l'un  de  nos  juges. 

igo  Pour  faciliter  la  commodité  de  négocier  et  convenir 
ensemble,  avons  permis  et  pehnettons  aux  marchands  de 
notre  ville  de  Kytrtt,  natifs  originaires  de  nôtre  roykdmc, 
pays  et  terres  de  notre  ofoeVsâanèe,  d'i^oser  et  lever  sur 
eux  tefle  iramihe  de  deniers  qu'ils  advi^eront  nécessaire 
pour  l'achapt  ou  louage  d'une  maison  ou  lieu  qui  ^era  )afp^ 
péHé  la  Place  commune  des  marchands,  laquelle  nous  avons 
dès  à  présent  estably  à  l'instar  et  tout  ainsi  que  PUces^ 
appellées  le  Change  en  notre  ville  de  Lyon  et  Bourse  de  nos 
villes  de  Thoulouze  et  Rouen ,  avec  tels  et  semblables  prl- 
yiléges,  franchises  et  Hbertez  dont  jouissent  les  marchands 
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fréquantans  les  foires  de  Lyon  et  places  de  Paris,  Thonlouze 
et  Rouen. 

200  £t  pour  arbitrer  et  accorder  la  dite  somme,  laquelle 
sera  employée  à  Teifeique  dessus  et  non  ailleurs  les  maire  et 
échevins  de  notre  dite  ville  jusques  au  nombre  de  vingt-cinq 
marchands  et  notables  bourgeois  qui  en  députeront  quatre 
d^entre  eux  avec  pouvoir  de  faire  les  cotisations  et  departe- 
mens  de  la  somme  qui  aura  esté,  comme  dit  est,  accordée  en 
l'assemblée  àes  dits  vingt-cinq  marchands. 

21^  Voulons  et  ordonnons  que  ceux  qui  seront  refusans 
de  payer  leur  taxe  ou  cotte  part  dans  trois  jours  après  la 
signification  ou  demande  d'icelle ,  y  seroîent  contraincts  par 
vente  de  leurs  marchandises  et  autres  biens  meubles  ;  et  ce  , 
par  nôtre  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis. 

22»  Deffendons  à  tous  huissiers  ou  sergens  faire. aucun  ex- 
ploit de  justice  ou  ajournement  en  manière  civile  aux  heures 
du  jour  que  les  marchands  seront  assemble^  en  la  dite  place 
commune ,  qui  seront  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ^  et  de 
quatre  jusqu'à  six  heures  de  relevées,  etc. 

Donné  à  Nantes,  au  mois  d'octobre,  l'an  de  grâce  i565  (i), 
«t  de  notre  règne  le  cinquième.  Ainsi  signé  par  le  roy  eu 
£on  conseil ,  Robert. 

La  composition  du  tribunal  de,  commerce  éprouva  diverses 
modifications. 

Pendant  plus  de  220  ans,  ce  tribunal  ne  compta  que 
trois  membres:  un  juge  et  deux  consuls.  En  1793,  il  fut 
/composé  de  cinq  juges  et  de  deux  suppléans.  Le  chef  du  tri- 
bunal reçut  le  nom  de  président,  £n  i83o,  les  suppléans. 
furent  au  nombre  de  quatre. 

i566.  François  Chabot,   sieur  de  Lapimpelière  ,  iuge ; 

(1)  L'ëdit  de  création  d'une  Cour  consulaire!  à  Poitiers  ,  est  du 
mois  de  mai  1566.  ..    ^- 

Thopias  Portau  ,  Coutumes  de  PoiçtùUy  piiort ,.  1^599. 
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Sébastien  Gorrin,  sîeur  de  Salles,  premier  consul;  JeanMorîn, 
sîeur  de  Chef  de  Boîs ,  deuxième  consul. 

1793.  Jacques  Racapé,  président;  Beaugier  aîné,  Jean 
de  Dieu  Cruvelîer  ,  Thomas  -  Jean  Maîn  ,  Gille  ,  juges  ; 
Guy-B.  Savignac ,  Juquhi  aîné ,  suppléons, 

i83o.  Denys  Texîer,  président;  Emile  Bernard,  Au- 
guste Nourry,  Fontaneau-Desessards ,  Festy-Saugeon,;!*^^; 
Hémond  ,  Surlemont ,  Félix  Chris  tin  ,  H.  Jousseaume  , 
suppléons. 
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